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-    INTRODUCTION. 

•*«4Xj' Introduction   que  jaî  mifc 
v^à  la  tête  du  premier  Livre  ,  mo 
^'difpenfera  de  longs  détails  fur  les 
"Quatre  Livres  fuivans, 
,•-      TomelV^  A 
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jntroduaion.  L  clogc  dc  la  Sicilc  côhimc 
ce  Difcoùrs  ;  l'Orateur  parle  eni 
de  la  haine  qu  mfpira  Verres 
Naturels  du  pays  &  aux  Citoy 
de  Rome  établis  dans  cette  p 
vince. 

Ce  Difcoùrs  peut  fe  divifer 
quatre  parties  :  des  Jugemens 
ques  rendus  par  Verres  ;  de 
manière  fcandaleufe  dont  il  ver 
les  honneurs  &  les  charges  pu 
ques  i  des  fommes  confidcral 
qu'il  exigea  lorfqu  il  ftiç^queftion 
lui  élever  des  ftatues  \  &  des  \ 
qu'il  fe  permit  ^  de  concert  avec 
Fermiers  du  cUxieme. 

On  cite»  dans  la  première, 
Jugemens  iniques  rendus  cor 
Dion,  contre  Sofippe,  contre  E 
crates  ,  contre  Heraclius ,  cor 
Stherûus  dc  Thcrmini,  ô{c. 

La  féconde  ofïre  trois  fous-d 
fions  :  des  places  de  Sénateu 
des  places  de  Pontifes,  &  des  f 
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ces  de  Cenfeurs  quevendît  TAc-  inméuahn; 
cufé. 

La  troifieme  donne  une  lifte 
très-étendue  des  contributions  que 
Verres  fembloit  deftiner  à  fes  fta- 
tues. 

Enfin  on  dévoile,  dans  la  qua- 
trième ,  l'agiotage  ufuraire  &  les 
brigandages  auxquels  fe  livroîent 
Verres  &  Carpinarius. 

L'ordonnance  du  Difcours  eft 
fîmple  i  l'Orateur  s'arrête  fur  chacun 
des  crimes  qu'il  raconte,  &  il  jette 
dans  fa  narration  les  figures  &  les 
mouvemens  qui  conviennent  au 
{iijet  i  il  cite  des  exemples  fans  nom- 
bre, &  tous  ces  exemples  révoltent; 
il  expofe  fes  idées  avec  énergie,  & 
on  y  retrouve  les  élans  d'une  ame 
qui  s'indigne  contre  les  feélérats* 

Il  eft  difficile  d'imaginer  la  noir- 
ceur ,  l'impudence  &  la  fhipidité 
de  la  plupart  des  crimes  qu'on  re- 
proché à  Verres  :  on  auroit  peine 
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ii'^n.  à  les  croire ,  s'ils  n  ctoîent  pas  acte 
tés  :  telle  eft  ,  par  exemple ,  1  cle< 
tion  de  Thçomnafte,  &  le  retran 
chemçnt  d  un  mois  &  demi  que  1 
Préteur  fit  à  Tannée  [a). 

Cicéron  peint  T Accufé  de  la  ms 
niere  la  plus  odîeufe,  il  le  dévoue 
lexécration  &  au  mépris ,  &  il  n 
néglige  pas  d'exciter   auflî  la  hain 
publique  contre  fes  Défenfeurs.  O 
eft  étonne  du   courage ,    du  z^ 
&  de  la  perfévérance  qu'il  dép^ 
dans  cette  Caufe.  II  avoit  parlé 
fleurs  fois  des  obftacles  que  lui 
cita  Metellus  en  Sicile,  &  il  re' 
encore  flir  ce  fujer. 

On  y  apperçoic  quelquef 
^e  mauvais  goût^j  mais  il  y  er 

Mœurs  &  Vfages. 

Lorfqu'yn  Magiftrat  qu' 


{a)  Voyez  les  d^taiJs  di?  ccg  dç 
U  fcccfnde  partie, 
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province ,  les  Villes  envoyoîcnt  à  inmànaim^ 
Rome  des  Députes  qui  faifoient 
réloge  de  fon  adminiftrarion ,  ou 
qui  Taccufoient  devant  le  Sénat  ; 
mais  on  ne  tenoit  pas  grand  compte 
de  ces  éloges  ou  de  ces  accufations» 

Un  homme  convaincu  d'un  cri- 
me capital ,  c  cft-à-dire ,  fuivant  la 
fîgnification  quavoit  alors  ce  mot, 
un  homme  flétri  par  un  Jugement» 
fortoît  de  Rome. 

Celui  qui  né  comparoiflbît  pas  i 
ne  pouvoit  être  condamné  avant  la 
dixième  heure. 

Les  Citoyens  de  Rome  établis 
en  Sicile,  qui  avoient  des  difcuf^ 
fions  avec  les  Naturels  de  la  pro-^ 
vince,  étoient  jugés  fiiivant  les  Loix 
du  pays ,  &c.  Ce  Difcours  offre  un 
abrégé  de  la  Jurifprudence ,  des 
formes  de  procédure,  &  des  Loix 
en  ufage  chez  les  Siciliens. 

Si  les  Magiftrats  ou  les  Vain- 
queurs créoient  un  Allié  Citoyen 
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8  Oraîfons 

fupprimer  bien  des  griefs;  je  ne 
borne  pas ,  il  eft  vrai ,  à  la  défe 
de  la  Province  qui  m'a  confie  fes  in 
rets ,  je  prends  celle  de  l'Ordre  eni 
des  Sénateurs ,  celle  du  Peuple  Roma 
je  veux  qu'enfin  les  Tribunaux  rend( 
un  Arrêt  jufte ,  que  le  plus  grand  ( 
coupables  foit  puni  ,  &  qu'on  fa 
l'éloge  de  la  vigilance  &  de  la  fernu 
de  fon  Accufateur  :  mais  les  crimes 
Verr^  font  trop  nombreux  pour 
dire  tous ,  &  de  peur  de  manquer 
forces  ou  de  loifir  fur  les  points  elîè 
ciels ,  je  pafle  à  fa  Préture  en  Sicile 
JSîûgê  de  Avant  d'entrer  en  matière,,  il  co 
vient  de_parler  un  moment  de  l'illi 
trati^ii  de  cette  Province ,  de  fon  a 
cienneté  ,  &  des  avantages  qu'elle  pr 
cure  à  la  Republique.  Vous  dev 
prendre  foin  de  tous  les  Alliés;- mais 
Sicile  exige  de  vous  des  foins  partie 
liers  :  c*eft  la  première  des  Nario 
étrangères  qui  ait  demandé  l'amitié  i 
la  proteéHon  de  Rome  ;  c'eft  la  pr 
miere  qui  ait  obtenu  le  titre  honorab 
de  Province  de  l'Empire  ;  c'eft  la  pn 
miere  qui  ait  fait  fentir  à  nos  aïeux 
charme  de  la  domination;  elle  feu 
nous  a  donné ,   dans  tous  les  tempî 


la  Sicile. 
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det marques  de  fidélité;  fes  villes  n'ont 

5'amais  enfreint  le  traité  d'alliance  ;  & 
es  plus  diftinguées  d'entre  elles  ont 
toujours  montré  du  zèle  pour  notre 
gloire  :  c'eft  par  elle  que  nous  avons 
triomphé  de  rAfrique  ;  fans  les  vivres 
qu  eUe  nous  a  fournis ,  fans  lafile  qu  elle 
^  a  ouvert  à  nos  flottes ,  les  Carthaginois 
auroient  réfifté  plus  long-temps. 

IL  Auffi ,  après  la  deftrudion  de 
Carthage,  Scipion  (û)  décora  de  fla- 
tues  &  de  monumens  fomptueux  les 
villes  de  cette  Province  ;  il  voulut  laif- 
fer  des  trophées  de  fa  vidoire  chez  le 
Peuple  qui  fe  montra  le  plus  fenfible 
a  la  grandeur  du  nom  Romain  :  lorfque 
Marcellus  y  porta  la  guerre  (i),  les 
ennemis  qu'il  fubjugua  éprouvèrent  fa 
clémence  ;  il  fit  grâce  aux  vaincus , 
en  faveur  des  habitans  qui  ne  s'étoient 
point  rangés  fous  les  drapeaux  des 
Africains  ;  il  prit  Syracufe ,  qui  comp-< 
"toit  fur  fa  pofition ,  &  fur  les  troupes 
Innombrables  qui  défendoient  fes  murs  ; 
il  déploya  de  la  douceur  &  de  la  bonté 


{a)  Scîpion  rAfricain, 

{b)  V.  Titc-Livc >  L  V,  Décad.  3  • 
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envers  cette  cité  fuperbe ,  qu'A  pouvoir 
traiter  avec  rigueur  :  tout  le  monde  fut 
frappe  de  fa  modération  ;  maître  d'une 
place  opulente  qui  lui  avoit  coûte  tant 
de  travaux ,  on  fut  furpris  de  le  voir 
interdire  le  pillage  à  fes  foldats  ,  de  le 
voir  pardonner  à  des  hommes  fi  cruels  ; 
enfin  il  refpeéla  la  Sicile  au  point  de 
ne  pas  détruire  une  feule  des  places 
qu  y  polTédoient  les  Carthaginois. 

Nous  avons  toujours  regardé  les  pro- 
durions  de  cette  I/Ie  comme  les  pro- 
ductions de  notre  territoire  ;  jamais  nous 
n'avons  douté  de  fes  fecours  :  a-t-elle 
manqué  de  fournir  les  bleds  qu  elld 
doit  à  la  République?  n a-t-elle  pas 
toujours  offert  ce  qui  pouvoit  nous  être 
utile  ?  lorfque  noUs    avons   demande 
quelque  chofe ,  la-t-elle  jamais  refuff 
Le h^e  Caton  lappeloit ,  à  jufte  titr 
le  grenier  de  Rome ,  &  la  nourrice 
Peuple  Romain  :  dans  l'important 
terrible  guerre  d'Italie  (a) ,  elle  b 


{a)  Le  Ladum  ^  le  Pîccntîn  ,  fEtru? 
Campanic  ,  &  prefque  toute  l'Italie  fe 
rcnt  l*an  de  Kome  66z ,  parce  qu^on 
accordoit  pas  le  droit   de  Bourgeois 
guerre  /ut  apj^léc  guerre  d'Italie , 
iiaU  i  ou  guerre  des  Marfes^ 
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livré  fes  provifions ,  elle  nous  a  prodigué 
fes  tréfors,  elle  nous  a  donné  des  grains, 
des  cuirs  &  des  toiles;  elle  a  vêtu, 
équipé  &  nourri  gratuitement  nos  ar- 
mées. 

III.  Nous  ne  fentons  peut-être  pas 
tous  les  avantages  de  fon  commerce  ; 
mais  n*a-t-elle  pas  fait  la  fortune  de 
nos  plus  célèbres  Négocians  ?  les  uns 
vont  y  charger  des  marchandifes  qu'ils 
amènent  à  Rome  ;  les  autres  vont  s'éta- 
blir dans  cette  province  fertile  ;  ils  y 
cultivent  des  terres ,  ils  y  élèvent  des 
troupeaux ,  ils  y  forment ,  en  un  mot , 
les  entreprifes  les  plus  heureufes;  & 
n  eft-il  pas  très-utile  à  l'Etat ,  qu'une 
foule  de  nos  Citoyens  acquière  ainfî 
des  richefles,  fans  trop  s'éloigner  de 
la  métropole  ? 

Les  Nations  qui  nous  payent  A.q% 
tributs ,  les  Provinces  qui  reconnoiflenl 
notre  empire ,  font ,  en  quelque  façon  , 
les  domaines  de  la  République;  & 
comme  on  préfère  les  domaines  les 
moins  éloignés  ^  la  proximité  de  ta  Si- 
cile eft  une  nouvelle  raifon  de  la  chérir  : 
fes  habitans  ont  d'ailleurs  du  courage  &  x?j^  itè 
de  la  fobriété  ;  on  retrouve  parmi  eux  ^'«^'<«*» 
les  mœurs  antiques  ,  plutôt  que  les 

A  V j 
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mœurs  de  notre  fiecle  :  bien  difFe'rc 
des  autres  Grecs ,  Tindolence  &  le  lu 
leur  déplaît  ;  il^  font  d  une  applicati* 
infatigable  dans  les  affaires  puoliques 
privées  ;  ils  font  économes  oclaborieu 
&  c'eft  le  feul  peimle  qui  ne  hait  f 
nos  Financiers  &  nos  Negocians. 

Ds  ont  fouffert  les  vexations  de  pi 
fieurs  de  nos  Magiftrats  ;  c'eft  la  pr 
miere  fois  qu'ils  viennent  implorer 
Rome  le  fecours  des  Loix  :  un  de  n 
Préteurs  (a)  les  avoit  tellement  opp: 
mes ,  qu'ils  dévoient  refler  a  jamais  da 
la  mifere  ,  fi  un  hafard  heureux  ne  le 
eût  envoyé  Marcellus  :  vous  n'ignor 

Î>as  de  quelle  façon  Marc- Antoine  ( 
es  traita  ;  mais ,  pénétrés  de  reco 
noiflance  pour  les  bienfaits  de  nos  aïeu: 
ils  fè  turent. 

Verres  eft  le  premier  tyran  qu'; 
dénoncent  aux  Tribunaux  ;  ils  ne  1  a( 


(tf)  Cicéron  parle  ici  du  Préteur  M.  Lcpidu 
^m  eut  Marcellus  pour  foccefTcur. 

(fi)  Lorfqne  Marc-Antoine  fut  char|ré  Je 
^tfenfc  des  côtes  maritimes  ,  le  Sénat  liii  doni 
un  pouvoir  abfolu  :  il  en  fit  un  abus  criant; 
ravagea  la  Sicile  &  beaucoup  d'autres  province 
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cuferoient  point ,  s'il  n'avoit  enchéri  fur 
les  vexations  de  fes  prédécefleurs,  s'il 
n  avoir  mis  le  comble  à  leur  défefpoir  : 
leur  patience  eft  à  bout  :  viélimes  des 
débauches  ,  de  la  cruauté  ,  de  la  cupi- 
dité &  de  l'infolence  de  ce  Préteur; 
dépouillés  par  lui  de  leurs  droits  les 
plus  facrés  ,  des  privilèges  qu'ils  obtin- 
rent jadis  du  Sénat  &  du  Peuple  Ro- 
main ,  ils  demandent  qu'on  le  puniffe  : 
ils  ne  cultivent  plus  leurs  terres  ;  &  fi 
vous  dédaignez  leurs  plaintes ,  ils  ont 
réfolu  d'abandonner  leurs  villes  &  leurs 
habitations. 

IV.  Leurs  Députés  ont  fupplié  Me- 
tellus  de  venir  remplacer  Verres  le  plus 
tôt  au'il  pourroit  ;  vous  les  avez  en-  «.^'?'"'  *' 
tendus  mille  rois ,  contant  leur  mror-  tre  renà* 
tune  à  leurs  prote<5leurs  ;  vous  favez 
combien  ils  ont  préfenté  de  requêtes 
aux  Confuls  ;  vous  favez  que  leurs 
prières  &  leurs  larmes  m'ont  déterminé 
a  jouer  ici  le  rôle  d'Accufateur ,  c'eft- 
à-dire ,  à  me  charger  d'une  commiflîpn 
qui  répugne  à  mon  caraélere  &  a 
mes  goûts. 

Lonque  je  fuis  allé  recueillir  des  infor- 
mations en  Sicile,  les  hommes  les  plus 
illuftres  de  là  province  ont  accouru^ 
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vers  moi  \  ils  y  venoient  comme  Dd 

pûtes  de  leurs  Concitoyens ,  ou  de  leur 

{propre  mouvement  ;  rien  n'a  pu  calmer 
eur   indignation   :    jugez    de    Texcès 
de  leur  douleur^  par  les  obftacles  qu  ils 
ont  bravés  :  je  dois  ici  parler  plus  libre- 
ment qu'ils   ne  voudraient  ^  &  pour* 
voir  a  leur  fùretë  plutôt  que  fatisfaire 
leur  délicatefle.  Les  amis  d'un  coupable 
abfent  n'ont  jamais  employé  tant  d*iji- 
trigues  pour  arrêter  les  recherches  d'un 
Accufateur  :  au  moment  de  mon  arn 
vee,  lef  deux  Quefteurs  de  Verres  ( 
voulurent  m'intimider  avec  leurs  i 
ceaux  ;  &  leurs  fuccefTeurs  3  gagné 
fespreTens,  ne  déployèrent  pas  m 
de  zèle  ;  Verres  a  donc  eu  quatre  Ç 
teurs  dévoués  à  fes  intérêts  :  le  Pr 
qui  lui  a  fuccédé  ^  les  Minlftres 
Satellites  de  ce  nouveau  Magiflrn 
braflbient  fa  Caufe  ;  & ,  au  lieu  f 
fendre  un  Peuple  opprimé  ,  ils 
h  partialité  la  plus  fcandaieu 
le  Tyran  :  on  a  ait  aux  Sicilien 
leur  inflige roit  les  peines  les 
ves,  s'ils  ordonnoient  des  dé 


WLc 
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contre  Verres ,  s'ils  envoyoîent  des  Dé- 
putés à  Rome;  on  a  promis  des  grâces 
a  ceux  qui  feroient  Teloffe  de  l' Accufé  ; 
on  a  retenu  dans  les  priions  des  témoins 
que  je  réclamois. 

V.  Malgré  ces  violences ,  Meffine  efl 
]a  feule  ville  qui  ait  envoyé  des  Dé- 

Îutés  en  faveur  de  Verres  (a)  ;  & 
leius  5  Chef  de  la  députation  ,  dépole 
fous  ferment ,  que  Meffine  fut  forcée 
de  conftruire  un  grand  vaifleau  de 
charge  pour  TAccufë  ;  que  ce  Préteur 
dont  ii  devoit  faire  Tapologie  >  la  dé- 
pouillé de  fes  biens  ;  qu  on  eft  venu 
dans  fa  propre  maifon  lui  enlever  fes 
Dieux  pénates  par  ordre  de  ce  brigand  : 
c'eft  faire  un  bel  éloge  d'un  Magiftrat , 
que  de  lui  reprocher  des  concuffions. 
J'expliquerai  dans  un  autre  endroit 
pourquoi  Meffine  eft  favorable  à  Ver- 
rès ,  &  Ion  s'appercevra  que  c eft  une 
raifon  de  plus  pour  le  condamner. 
Les  menaces  ont  effrayé  des  indî- 


«(tf)  Lorfque  les  Magiûrats  qnuroienc  use 
province ,  les  Villes  cnvoyoicnt  à  Rome  cks- 
Députés  qui  faifoicnt  Téloge  de  fon  adminif- 
tratibn  y  oa  qui  raccufoieuc  devant  le  Sénat  » 
conuxie  je  l'ai  déjà  dit» 
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vidus ,  maïs  non  pas  les  Villes  ;  qi 
ques  Siciliens  obfcurs  y  des  cantons 
plus  mife'rables  &  les  plus  deTerts  ,  i 
arrivés  à  Rome  ;  ils  ont  donné 
éloges  à  Verres ,  fans  y  être  autor 
par  leurs  Magiftrats  ou  par  des  p 
ticuliers  ;  ceux  qu'une  commis] 
publique,  chargeoit  de  venir  dépo 
contre  lui,  n  ont  pas  ofé  fe  mettre 
route  :  je  me  paiîèrai  d  eux  :  les  re'c 
mations  de  tant  de  Villes ,  ou  ,  pc 
mieux  dire ,  de  toute  la  Province  ,  vc 
frapperont  davantage  ;  je  fuis  bien  a 
qu'on'ait  employé  la  force  pour  étoufl 
les  plaintes;  on  verra  que  ces  fidel 
Alliés  ont  afironté  tous  les  périls  po 
obtenir  juftice. 

Vous  avez  peut-être  ouï  dire  qi 
Syracufe  rend  hommage  à  la  Prétu 
de  Verres;  la  dépofîtion  d'Heraclius  ( 
a  dû  vous  apprendre  en  quoi  conifîfi 
cet  éloge  :  3e  reviendrai  iur  ce  point 
vous  fentirez  alors  que  les  Syracufaii 
déteftent  l'Accufé,  que  jamais  homm 
ne  leur  infpira  tant  de  haine. 


{a)  Heraclius  étoic  habitant  de  Syracufe  > 
avoit  dépofé  dans  la  premicre  Adioo. 
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VL  On  a  reproché  aux  Siciliens  Hmc  des 
a'être  les  feuls  qui  fe  plaignent  de  fZ^^A 
Verres  ;  on  a  dit  que  les  Romains  <«  siciu^con- 
établis  parmi  eux  (  ^  ) ,  l'aiment  &  "'^  ^ 
le  défendent ,  qu'ils  défirent  de  voir 
échouer  fon  Accufateur .  D'abord,  quand 
le  fait  feroit-  vrai ,  la  Loi  contre  ^s 
concuflionnaires  eft  établie  en  faveur 
des  Alliés ,  &  vous  devriez  ,  Juges  , 
écouter  les  plaintes  de  cette  Province  ; 
mais  5  dans  la  première  AcJHon ,  plu- 
fieurs  de  nos  Citoyens,  d'une  probité 
reconnue,  n'ont-ils  pas  attefté  (es  injuf- 
tices ,  n'ont-ils  pas  dépofé  qu'ils  en  fu- 
rent les  viélimes  ?  Je  facrifie  ma  tran- 
3uiIIité  &  mon  repos ,  je  m'expofe  à 
es  périls,  afin  de  venger  les  Siciliens; 
je  fais  qu'ils  auront  pour  moi  de  la 
reconnoifTance  :  mais  je  crois  obtenir 
auffi  celle  de  nos  Négocians  ;  car  TAr- 
rêt  que  je  follicite  intérefle  leurs  pri- 
vilèges ,  leur  fortune  ,  &  leur  liberté. 

Je  confens  que  vous  lui  pardonniez,     PUn  &di* 
fi  je  ne  montre  pas  qu'il  eft  abhorré  ^j^-J'/' 
des  Négocians  de  Rome  qui  font  le 
commerce  en  Sicile,  des  Cultivateurs, 

(<i)  Il  jr  a  dans  le  Texte  :  Les  Citoyens  dt 
Rome  qui  négocient  en  Sicile. 
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de  ceux  qui  ëlcvent  des  troupeaux  ,  des 
Marchands  ,  &  de  tous  les  habitans 
de  la  province  ,  fans  diftinélion;  qu'il 
a  vexé ,  qu'il  a  pillé  chacun  d'eux  ;  qu'il 
s'eft  livre  à  des  violences  inouiçs ,  & 
qu'il  n'a  refpeélé  perfonne. 

we^r/nf  «r  ^^^  5f"®  ^^^^  ^*^"^  nommé  Préteur 
nmLr^pour  de  Sicile,  il  délibéra  en  hii-même  & 
de  l'argent,  ^vec  fes  Miniftres ,  comment  il  pour- 
roit  amafler  beaucoup  de  richefles  ; 
quelques  mois  d'expérience  auroient 
fuffi  pour  éclairer  un  homme  auffi  avide  ; 
mais  il  voidoit  arriver  dans  fon  dépar- 
tement avec  fes  plans  de  concuflîon 
tout  formés. 

Les  difcours  du  vulgaire  annoncè- 
rent les  malheurs  qui  alloient  accabler 
cette  province;  on  tiroit  du  nom  de 
Verres  des  plaifanteries  fur  les  vexa- 
y  rions  qu'il  devoit  commettre  (a)  ;  on  fe 
rappeloit  fes  vols  &  fa  défertion  pen- 
dant faQuefture ,  l'audace  avec  laquelle 
il  dépouilla  les  temples  &  les  villes 
durant  fa  Lieutenance  ;  les  brigan- 
dages qu'il  fe  permit  fous  les  yeux  du 
Peuple ,  lorfqu  il  étoit  Préteur  de  Rome , 


{a)  Oo  difoit  :  f^€rr<s  cverrct  Sîciliam ,  Ycrrç$ 
balayera  la  Sicile. 
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&  Ton  ëtoit  bien  fur  qu'il  ne  change- 
roitpas  de  conduite  dans  cette  nouvelle 
Magiftrature. 

VIL  J'ai  remarqué  qu'avant  de  fortîr 
de  Rome ,  Verres  arrangea  fes  plans  de 
concuffion  ;  il  alla  plus  loin ,  il  défigna 
les  vidimes ,  &  il  eft  clair ,  comme  on 
le  difoit  publiquement ,  qu*il  fe  difpo- 
foit  à  balayer  &  à  deVafler  la  province. 
A  peine  fut-il  débarqué,  qu'il  écrivit       Jugemtm 
de  Meffine  à  Halefe  {a)  ;  je  crois  même  ^î^  TSl 
qu'il  avoit  fait   la  vlettre   en   Italie  ;  Ufi, 
car  il  manda  tout  de  fuite  Dion  d'Ha- 
lefe,  que  Metellus  a  créé  depuis  Ci- 
toyen de  Rome  ;  il  lui  ordonna  de 
venir  rendre  compte  de  la  fucceffion 
échue  à  fon  fils,  à  la  mort  d'Apollo- 
dore  fon  parent. 

L'héritaçe  étoît  d'un  grand  prix  : 
plufieurs  témoins  dignes  de  foi  ont  dé- 
pofé  dans  la  première  Action  j  les  Re- 

e'ftres  que  j'ai  produits ,  atteftent  que 
ion  fut   obligé  de  donner  à  Verres 
onze  cent  mille  fefterces  (b) ,  pour  dc- 


(a)  Petite  ville  de  Sicile. 

X^)  Environ  cent  trentc-fept  mille  cinq  cents 
livres.  La  troificme  Ycrrine  oit  que  Dion  donli9> 
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meurer  paifible  poflefleur  de  la  fucccr- 
fion }  que  le  Préteur  exigea  en  outre 
plufieurs  chevaux ,  une  quantité  con- 
lidérable  de  vaiflelle  d'argent  &  de 
tapifleries.  Il  ne  reftoit  pas  le  moindre 
doute  fur  les  titres  de  Dion ,  &  je  défie 
les  Défenfeurs  de  TAccufé  de  me  ré- 
pondre. 

N.  Sous  quel  Préteur  le  fils  de  Dion 
fut-il  inuitué  héritier  d*Appollodore  l 
la  même  année  quAnnia,  fille  du  Séna- 
teur Anttius ,  &  Oélavius  le  Ligurien  y 
recueillirent  de  pareilles  fucceffions  y 
c'eftTà-dire ,  fous  le  Préteur  Sacerdos. 
Lui  avoit-on  difputé  cet  héritage  ?  il 
prit  pofleffion  comme  Odavius ,  &  il 
n'y  eut  point  de  réclamation.  Qui  donc 
inftruifit  Verres  ?  perfonne  :  vous  imagi- 
nerez peut-être,  que  des  délateurs  {a) 
l'avertirent  au  moment  où  il  defcendit 
du  vaifleau;  point  du  tout. 

VIII.  Il  étoit  encore  à  Rome ,  lort 

feulement  un  million  de  fefterces  ;  &  il  y  a  une 
faute  dans  l'une  des  ezpreffions  numéraires. 

{a)  Il  y  a  dans  le  Texte ,  Quaéuplatores  : 
on  appeloit  de  ce  nom  les  délateurs,  parce 
qu'on  leur  donnoit  la  quatrième  partie  des 
biens  de  ceux  qu'ils  dénonjoient. 
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qu'il  apprit  qu'un  Sicilien,  nommé  Dion^ 
venoit  de  faire  un  riche  héritage  ;  aue 
le  teftament  l'obligeoit  à  élever  des  ua- 
tues  fur  la  place  publique  ,  &  Que ,  fi 
on  manquoit  à  cet  article ,  le  Temple 
de  Vénus  Erycine  devoit  recueillir  la  ^ 
fucceffion.  Les  ftatues  fe  trouvoient  en 
place  ;  mais  il  jugea  cette  affaire  fuf- 
ceptible  de  chicane ,  il  crut  qu'il  pour-» 
toit  en  tirer  de  l'argent. 

Il  apofta  des  émiffaires  qui  réclamèrent 
l'héritage  au  nom  de  Vénus  -:  la  de- 
mande ne  fut  pas  faite  par  le  Quefteur 
chargé  du  département  du  MontEryx, 
comme  le  vouloient  les  Edits ,  mais 
par  un  vil  mortel  flétri  fous  la  Préture 
de  Sacerdos ,  par  Naevius  Turpio ,  l'un 
des  fuppôts  de  T Accufé ,  &  le  plus  cor- 
rompu de  tous  fes  délateurs  :  un  autre 
jnoins  infâme  ne  fe  feroit  point  prêté  à 
cette  indigne  manœuvre  :  Verres  ad- 
jugea la  fucceffion  non  pas  au  Temple 
de  Vénus ,  mais  au  Tréfor  public  ;  il 
aima  mieux  rendre  un  Arrêt  injufte 
en  faveur  des  hommes ,  qu'en  faveur 
des  Dieux,  c'eft-à-dire,  qu'au  lieii  d'aç* 
corder  à  Vénus  les  biens  a  Appollodore^ 
|1  aima  mieux  fe  les  apprpprier. 
Pomneius  Qilerua  9  qui  plaida  la 
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Caufe  de  Dion ,  &  qui  fuivit  toute  cette 
affaire,  a  dëpofé  :  vous  ne  l'ignorez 
pas ,  c  eft  le  plus  honnête  homme  du 
monde ,  le  premier  &  le  plus  illuftre 
des  SicUiens ,  &  fon  mérite  Ta  élevé 
au  rang  de  Citoyen  de  Rome.  J'ai  pro* 
duit  lé  témoignage  de  Dion  Cxcilius  » 
dont  chacun  admire  la  fagefiê  &  ^ 
modeilie  ;  celui  de  Vetecilius  le  Lig 
rien ,  de  Manilius ,  &  de  Calenus  ; 
atteftent  tous  que  Dion  a  payé  or 
cent  mille  fefterces  :  Lucullus  a  di 
même  chofe  ;  &  il  eft  bien  inftru 
ces  faits. 

Lucullus ,  qui  étoit  alors  en  V 
doine  ,  les  apprit;  &  vous^  H 
fius ,  qui  vous  trouviez  à  Rome 
fûtes-vous  pas  informé?  Dion 
t-il    pas  vous    porter  fes  pi 
n'e'crivîtes-vous  pas  à  Verres 
fites-vous  pas  des  reproches  l 
eft-il  donc  nouveau  pour  voui 
la  première  fois  que  vous  Te 
Servilia  ,  votre  Belle -mère 
très-eftimable ,  que  Dion  ' 
chez  lui,  ne  vous  en  a-t' 
parlé  ?  ne   favez-vous   p 
bien  d'autres  chofes  kpno 
moins  que  j'ai  prodous 


\ 
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privilège  que  vous  accorde  la  Loi  {a) , 
ne  pourrois-je  pas  vous  interpeller  de- 
vant les  Juges  ?  mais  vous  affeélez  de 
rignorance ,  &  on  va  lire  les  dépofi- 
tions  de  LucuUus ,  de  Chlorus ,  de  Cas^ 
ciliùs  Dion  ;  écoutez. 

DÉPOSITION  DE  LUCULLUS  ;  DE  POM- 

PEius  Chlorus  ,  de   C^ïicilius 
Dion 

IX.  Verres  fortit  des  bras  de  Che- 
lidon  pour  fe  rendre  en  Sicile  :  je  viens 
de  prouver  que  ce  difciple  de  Vénus 
cacna  Tes  rapines  fous  le   nom  de  la 
Déefle  ;  il*  fe  fervit  du  même  ftrata- 
géme  dans  une  autre  injuftice  qui  lui 
valut  moins  d'argent.  Sofippe  &  Epi*-     iniuflUe  d 
crates  font  deux  frères  qui  habitent  la  ^^M^'^/'j^t 
petite  ville  a  Argyrie  :  leur  père  ,  mort  pieraus . 
il]  y  a  vingt -deux  ans^  déclara  que  fi  <''-^'Sy"«- 
on   manquoit  à  un  feul  article  de  fes 
dernières  volontés,  fa  fucceffion  pafle-. 
roit  au  Temple  de  Vénus  :  ils  jouiiioient 
de  cet  héritage  depuis  vingt  ans  ;  on 

s—— — piWi^i*        ■— — ^— —— WM— ^M— M— — — * 

{d)  La  Loi  ne  permetroît  pas  à  l'Âccnfateur 
4*appclcr  çn  témoignage  le  Défçnfeur  dç  TAc* 
çufc. 


] 
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n*avoit  jamais  troublé  leur  poflêffion  ^ 

?uoique  ,  dans  ce  long  intervalle ,  la. 
icile  eût  ru  bien  des  Préteurs ,  hief|i^ 
des  Quefteurs^  &  bien  des  calomnia-ik^ 
teurs;  Verres  arrive,  il  fait  une  chi^^ 
cane  aux  deux  frères  ,  &  il  reçoit  d'euieîj 
quatre   cent  mille  feilerces  (a) ,  par 
1  entremife   de  Volcatius  ;  vous  ave»! 
entendu  les  témoins.  Sofippe  &  Epi«; 
crates  défendirent  leurs  droits  d'une] 
manière  fi  péremptoire ,  qu'on  n  ol 
pas  les  condamner  ;  mais  on  exij 
d'eux  quatre  cent  mille  feilerces  ; 
après  les  avoir  payées ,  ils  fe  trouve) 
dans  l'indigence. 

X.  Dira-t-on  que  TAccufé  ne  toucib 
point  cette  fomme  î  Ce  moyen  de  ê 
fenfe  eft-il  férieux,  ou  rallegue-t 
pour  eilayerl'effetqu'il  produira  IV t 
y  apoftoit  les  délateurs  à  gage ,  il  on 
noit  aux  Accufés  de  comparottr^ 
prenoit  connoiflance  de  ranmre 


difpofoit  à  prononcer  ;  on  appor' 
l'argent,  ot  ceux  qui   pajoie 
gnoient  le^r  Caufe.  Votre  apo^ 


curieufè  :  Verres  n  a  point 
mêm^  la  fomme ,  j'en  convif 

(0)  Enviion  doquante  loilier 
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donnée  à  Volcatius ,  cela  efl:  vrai ,  les 
témoins  le  difent  ;  mais  de  quel  droit, 
&  en  vertu  de  quelle  autorité  Volca- 
tius recevoit-il  quatre  cent  mille  k(^ 
terces  ?  s'il  les  avoit  demandés  de  fou 
chef,  lui  auroît-on  payé  une  obole  ?  qu'il 
fafle  aujourd'hui  une  pareille  demande  ^ 
on  ne  daignera  pas  I  écouter  :  je  vais 
plus  loin ,  je  foutiens,  Verres ,  que  vous 
^vez  reçu  quarante  millions  de  fefter- 
ces  {a) ,  fans  qu'on  vous  ait  compté  un 
feul  écu  :  des  folliciteurs  ont  prodigué 
ces  tréfors  pour  obtenir  de  vous  des 
Ordonnances ,  des  Décifîons  &  des 
Arrêts;  il  n'eft  pas  queftion  de  favoir 
1  qui  on  les  a  remis ,  mais  à  qui  on 
les  deftinoit  :  vos  refpecSables  Offi- 
ciers (6),  vos  Intendans ,  vos  Secré- 
taires ,  vos  Médecins  ,  vos  Valets ,  vos 
Arufpices ,  vos  Hérauts ,  fervpient  d'en-^ 
tremetteurs;  vos  parens,  vos  alliés ,  vos 
amis  ,   ceux  qui  vous  ^pprochoient  ^ 

■■  *  ■         Il    ■* 

<â)  cinq  millions  tournois. 

<^)  Voyez  dans  Sigonîus,  \.  Il  y  de  t^ntiqu» 
Jure  Provinc,  cap.  i,  quelle  ^toit  la  fuite  d'ua 
Gouverneur,  ou  d'un  Magiftratde  la  Répabli^ 
que  envoyé  dans  les  provinces. 

Terne  ir.  B 


l 
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aflbient  pour  vos  Miniflres  :  cette 
ande  d'hommes  pervers  que  vous  traî- 
niez à  votre  fuite,  qui  (euls  ont  fait 
plus  de  mal  k  la  Sicile  que  cent  co- 
hortes de  déferteurs  ,  ne  recevoîent , 
ne  pilloient  qu  en  votre  nom ,  &  vous 
êtes  refponfable  de  tout  ce  qu'on  leur 
a  donne'. 

Verres  n'a  point  reçu  l'argent  lui" 
même  !  Si  Ton  adopte  ce  moyen  de 
défenfe ,  il  eft  inutile  d'appeler  les 
concuffionnaires  en  Juftice  ,  car  ils 
pourront  fe  juftifier  de  la  même  ma- 
nière ;  j'ajoute  que  les  Accufés  les 
plus  criminels ,  compares  à  Verres , 
peuvent  fe  dire  aufli  intègres  que  Mu- 
tius  (a).  Non,  cette  reponfe  n'eft pas. î 
férieufe ,  on  ne  la  fait  que  pour  effkjetf 
un  nouveau  lieu  commun.  1 

Obfervez ,  Juges ,  qu'elle  intérefle  1|,V 
République ,  l'honneur  du  Sénat ,   flr' 
le  repos  des  Provinces  ;  il  ne  fufEt  p 
aux  Magiftrats  d'avoir  de  Tintegri' 
ils  méritent  des  reproches,  s'il  fe  trc 


(a)  Q.  Mudus  aHmîniftra  l'Afie  avec 
d'intégrité ,  que  les  Grecs ,  après  fon  d/ 
établirent  une  féce  folenoclle  ,  appelée  / 
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âe  la  corruption  parmi  les  perfonnes 
de  leur  fuite  :  nous  devons  mener  XL 
avec  nous  des  hommes  qui  veillent  à 
notre  gloire  ;  fi  nous  avons  fait  un 
mauvais  choix  ,  fi  l'amitié  nous  a  - 
trompés ,  il  faut  les  renvoyer ,  &  nous 
fouvenir  qu'un  jour  on  nous  demandera 
compte  de  leur  conduite.  Telles  furent 
les  maximes  de  Scipion  l'Africain  ,  qui 
fe  plaifoit  beaucoup  à  rendre  fervice  ; 
quoique  très-Hbéral ,  il  fentoit  que  la 
•  générofité  n'eft  plus  eftimable ,  dès 
qu'elle  compromet  notre  réputation. 

Un  de  nos  Citoyens  qui  avoit  avec 
lui  d'anciennes  liaifons,  &  qu'il  aimoit , 
le  pria  de  le  mener  en  Afrique ,  &  de 
lui  donner  le  commandement  dune 
Cohorte  :  Scipion  lui  dit  :  »  Ne  foyez 
»  point  furpris  fi  je  ne  fais  pas  ce  que 
»  vous  défirez  s  je  foUicite  un  homme 
5>  que  je  crois  très-fenfible  à  ma  gloire  ^ 
»  je  le  conjure  de  venir  avec  moi ,  & 
»  je  ne  peux  l'y  réfoudre  «  :  en  effet , 
fi  nous  voulons  remplir  exaélemènt  nos 
devoirs ,  il  ne  faut  pas  admettre  par 
grâce  ceux  qui  doivent  compofer  notre 
fuite  ;  il  faut  choifir  des  hommes  ver- 
tueux, &.  recourir  à  la  prière  ,  lorfgu'il 
n'y  a  pas  d'autre  moyen  de  les  deter- 

Bij 
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Hîinei».  Verres  dedaignoit  tant  de  pr 
çawÙQns  ;  en  partant  pour  la  Sicile , 
çmmen^  fes  ^miç  ;  il  e'toit  bien  aife 
leur  donner  une  portion  du  pillage , 
d'avoir  dçs  ferviteu|:s  affidés^  il  n  a  p 
craint  de  les  décorer  publiquement  < 
Tanneau  d'or  [a)  :  il  np  fongeoit  pas  qu 
ren droit  copipte  de  îts  adions,  i 
même  des  Içurs. 

l\  s'apperçvit  bientôt  quç  les  affair 
inflruites  (Jb)  dans  fon  Confeil ,  c'eft- 
dire,  par  des  hommes  corrompus,  1 
rapportoient  des  fommes  immenfes ,  < 
il  imagina  mille  manières  de  vendre 
XIÏ»  jufticé.  On  ne  Tignore  pas ,  la  fortune  d< 
individus  dépend  de  ceux  qui  nommei 
les  Juges,  &de  ceux  qui  rendent  TAi 
yêt  :  la  propriété  de  nos  maifons ,  d 
ijos  domaines,  de  nos  patrimoines,  ne 
point  aflîirée ,  fi  le  Préteur ,  revêtu  d'u 


(fï)  Cicéron  a  déjà  parlé  de  ce  Sécrétai) 
infidèle  ,  à  qui  Verres  donna  pubJicjucmcnt  u 
^nçai}  d'or* 

(i)  Le  Préteur  nommoit  lç5  Juges,  5c 
ne  jugeoit  lui-même  que  dans  quelques  ai 
faires  \  mais  lorfqu'il  vouloîc  s'approprier  I 
çonnoiiTance  d'unç  Caufe  »  il  en  trouvqit  ton 
|9Jl«  li?  wojrcp» 
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Jjbtivoîr  atfolu  (rt),  ndmme  les  Jugés 
qu'il  veut,  &  fi  les  Juges  figneiït 
TArrêt  oue  leur  dide  le  Fréteur. 

Si  le  Fréteur ,  en  ordonnant  Tint 
trudion  d'une  Caufe ,  publie  une  for- 
mule telle  que  le  Juge  le  plus  verfë 
dans  la  Jurifprudence  ^  le  plus  pénétré 
des  devoirs  de  fa  place,  qu'Odaviuï 
Balbus  (^),  en  un  mot,  foit  réduit  à 
prononcer  au  gré  du  Préteur  (c)  ;  fi , 
par  exemple ,  la  formule  eft  conçue 
en  ces  termes  :  »  Oélavius  Balbus  fera 


(tf)  Il  n  y  avoîc  qu'un  l'rc^teur  en  Sicile  ;  & 
s'il  abnfoit  de  fa  place ,  les  autres  Prêteurs  ne 
pouvoicnt  intervenir  ,  comme  cela  fe  faifoît  à 
Rome  9  oii  les  MagifVrats  de  la  même  cl^St ,  & 
ceux  d'une  claiTe  fiipéricure ,  pouvoicnt  arrêtée 
les  opérations  de  leurs  collègues  ,  ce  qui  s'ap- 
peloit  intercedert, 

(})  C*cft  un  des  Intcrlôcutciïrs  dans  le  Dia- 
logue de  la  Nature  des  Dieux  5  'û  fe  trouvoic 
au  nombre  des  Juges  de  Verres  ;  te  comme  il 
avoir  beaucoup  de  connoiflances  ^  d'intégrité, 
Cicéron  en  parle  avec  éloge. 

\  (tf)  Les  Juges  étoîent  obligés  de  fuîvre  à  (a 
\  lettre  la  formule  d'inftrudlion  doimée  par  le 
î     Préteur* 


Bii) 


jo  Oraifûnî 

"»  Juge  :  s*ii  paroît  que  la  terre  de  Cd- 
»  pêne  appartient  à  Servilius  par  le 
5>  Droit  appelé  Jus  Quiritum  (a)  ,  ne 
»  Tobligez  pas  de  la  reflîtuer  à  Cam- 
»  lus  «  j  Odavius  Balbus  ne  fe  verra- 
T-il  pas  forcé  de  condamner  celui  qui 
devoir  gagner  la  Caufe  ? 

Tous  les  Décrets  qu  a  donnés  Verres 
pendant  trois  ans  y  offrent  la  même  im- 
partialité ;  c*eft  ainfî  qu  on  a  rendu  la 
juftice  fous  fa  Prëture  ;  il  faifoit  des 
Ordonnances  pareilles  à  celle-ci  :  »  Si 
3i>  un  créancier  ne  veut  pas  recevoir  h 
^  fomme  que  vous  déclarez  lui  devoir  ^ 
»  fous  prétexte  que  vous  lui  devez  quel- 
^  que  chofe  de  plus,  accufez-le;  s'3 
3^  prolonge  fa  réfiftance  ,  faites-le  con*- 
»  duire  en  prifon  {b)  *î  ;  il  y  fit  conduira 

{a)  Voyez  dans    ïcs  Jurîfconrukcfî ,  ce  ' 
les  Romains  eEiccndoUoE  par  Jus  Quirimw 

I 

(è)  Ces  Ordonnances  &  ces  Décrets  cjaeit 
tcur  rc précise  àVcircij   font  û  an d ces 
abfurdeSj  que   le  Ttztc  doit  trrc  corrr 
&    il  fauc   applï<|uer  cette  obftrvaUQr 
fouie   (i*cndroits  ^  pai  cxemp'c  ,   il  -^ 
celui-ci  :  Si  non  accipit  quoi  tu  deh 
Mccufas  :  il  ^^f  rV«  r  _  Su  rat .   I.^kC  onv 

fe  diraient  paur  lavou  ^  u  i^iii  m 


J<  Cicéron.  )!: 

en  effet  Fuficius ,  Suetîus  &  Râcîlius  : 
çxifin  il  choififlbit  pour  Juges  des  Ci- 
toyens de  Rome ,  lorfqu'il  falloît  choifir 
des  Siciliens;  il  nommoit  des  Siciliens ^ 
lorfqu  il  falloit  nommer  des  Citoyens 
de  Rome(rt) ,  &  on  condamnoit  les  uns 
&  les  autres  d'après  des  Loix  qui  ne  les 
regardoient  pas  :  mais,  avant  de  citer 
fes  De'crets ,  je  veux  parler  de  la  Jurif^ 
prudence  de  Sicile  ;  vous  connoîtrez 
mieux  tous  fes  crimes. 

XIII.  Si  deux  Citoyens  de  la  même 
ville  ont  un  procès ,  ils  doivent  être 
ugës  par  leurs  compatriotes ,  &  d'après 
es  Loix  du  pays  :  fi  les  Plaideurs  n'ha- 
bitent pas  la  même  ville  ,  le  Pre'teur 
tire  les  Juges  au  fort,  conforme'ment 
à  la  Loi  Rupilia  ,  c'eft-à-dire ,  au  Rë- 


î 


titur  ou  padtur^  &  fî  ducas  fîgnifîe  traduire 
en  Jullice  ,  ou  mettre  en  prifon  :  Manuce  tft 
de  ce  dernier  avis  :  comme  l'accufation  cft  un 
appel  en  Juftice  ,  &  que  par  le  mot  ducas  le 
Préteur  a  l'air  de  vouloir  enchérir  fur  ce  qull 
vient  de  dire ,  j'ai  adopté  cette  explication ,  je 
fuppofe  qu'on  doit  lire  petite  au  lieu  Azpatitur. 

(a)  Ce  pafTage  eft  également  corrompu  ,  & 
j'ai  fuivi  le  fens  que  fctnble  indiquer  le  refte 
du  Difcours. 

Biv 
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glement  fait  par  les  dix  Députés  envoyés 
jadis  en  Sicile  (û).  Si  un  particulier 
forme  une  demanae  contre  une  Com- 
munauté ,  ou  une  Communale  contre 
un  particulier,  le  Sénat  d'une  ville  non 
récufée  (6)  juge  le  différend;  fi  un  Ci- 
toyen de  Rome  appelle  en  Juflice  un 
Sicilien  ,  on  nomme  un  Juge  du  pays  ; 
fî  un  Sicilien  appelle  en  Juftice  un  Ci- 
toyen de  Rome,  on  nomme  un  Citoyen 
de  Rome  :  on  a  coutume  de  prendre 
les  Juges  des  autres  affaires  parmi  les 
Chevaliers  Romains  établis  dans  la  pro- 
vince ;  &  dans  les  difcufïîons  qui  fur- 
viennent  entre  les  Agriculteurs  &  les 
Fermiers  du  dixième,  on  fuit  la  Loi 
Frumentaria  ,  qu  on  appelle  auffi  Loi 
A'HUron, 

Verres  s'eft  joué  de  toutes  ces  règles; 
il  a  dépouillé  les  habitans  de  la  pra^ 
vince  ot  les  Citoyens  de  Rome ,   des 


{a)  Lorri]u'un  pays  pafToit  fous  h  doni 
tion  de  la  République,  le  Sénat  y  cnvoyoic» 
Députes  ,  pour  y  régler  la  forme  d*ac!minift 
tion,  &  les  Loix  quon  y  fuivroit  déform 

{h)  L*Accafé  récufoit  ordinairement  le 
de  la  ville  de  rAccufat^ur  ,  &  l'Acci' 
celui  de  la  ville  de  l'Accufé. 
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I)rïvilége5  que  leur  accordoit  là  Loi  : 
orfque  deux  Siciliens  de  la  même  ville 
avoient  une  difcuffion  ,  fuivanc  qu'il  y 
trouvoir  plus  d'àyaotkges  ,  il  nommoit 
pour  Juge  ou  fon  HeVaut,ou  fon  Arufpi* 
ce ,  ou  fon  Médecin  :  fi  les  Ordonnances- 
défîgnoient  tel  Juge  ,  ou  fi  les  Naturels 
avoient  porté  la  Gaiife  devant  un  Ma* 
giftrat  du  pays  ,  il'  ne  permettoit  pas 
à  ce  Juge  de  prononcer.  Il  trouva  le 
znoyen  de  dominer  to\k^  les  Jugemens^, 
Ecoutez  ce  beau  Décret  :  )>  Si  quel- 
>  qu  un  a  mal  jugé  ,  j  en.  prendrai 
»  connoiiîknce  ,  &  je  févirai  enfuite 
»  contre  les  coupables  «  :  les  Jugées 
Cachant  qu  on  reverroit  leur  Arrêt  , 
ne  savifoient  pas  d'écouter  leur  de- 
voir, ils  fuivoient  la  volonté  du  Pré-- 
teur,.  qui  alloit  les  juger  un  moment 
après ,  &  qui  les  menaçoit  de  leur 
enlever  leurs  biens  ou  de  les  con- 
damner àTinfamie.  Il  n'a  jamais  choifi: 
les  Juges  parmi  les  Chevaliers  Romains 
établis  en  Sicile  >  bien  différent  de 
Sce vola,  qui,  entouré  d'Officiers  hon- 
nêtes, ne  leur  renrvoyoit  aucune  Caufc,, 
il  nommoit  toujours  fes  Satellites  &  fes 
Mîniftres.  Son  Edît  fur  les  Juçemeus. 
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rendus  par  lés  Sénats  des  villes ,  n'eft 
pas  moins  curieux  :  »  Si  le  Sénat  d'une 
y>  ville  particulière  a  mal  jugé,&c....  «. 
Je  montrerai ,  fi  j'en  ai  le  temps ,  qu'il 
a  forcé  les  Sénats  des  villes  à  pronon- 
cer contre  leur  opinion  :  il  ne  tiroît 
jamais  les  Juges  au  fort ,  comme  le 
veut  la  Loi  Rupilia  ;  &  s'il  l'a  obfervé 
quelquefois,  c'eft  lorfqu'il  n'avoit  au- 
cun intérêt  d'attribuer  à  its  créatures 
Tinftruétion  du  procès  ;  il  a  détruit  les 
fages  difpofitions  de  la  Loi  Hieronica. 
Je  viens  d  expofer  de  quelle  manière 
il  établit  foh  pouvoir  ;  je  vais  vous  ap- 
prendre l'ufage  qu'il  en  a  fait. 
^y^tmtnt        XIV.  Heraclius ,  fils  d'Hieron  ,  éroit 
iX  T.M-  le  Citoyen  le  plus  riche  &  le  plus  illuftre 
xL'usjdcSy-  de  Syracufe  ;  il  en  eft  aujourd'hui  le 
racufe,  ^^^^   pauvre  ,   &   c'eft   rinjuftice    de 

l'Accufé  qui  l'a  réduit  à  la  niifere  :  un 
autre  Heraclius ^fon  parent,  lui  légua 
trois  millions  de  fefterces  (a)  ,  uae 
maifon  remplie  de  vaiflelle  d'argent, 
un  grand  nombre  de  tapifferies, ma- 
gnifiques ,  de  meubles  précieux ,  & 
d'efclaves  très-habiles  :  tout  le  monde 


(«)  Tfois  ccpt  ibixante-q[uinzc  mille  Uy. 
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connoît  la  paffion  extravagante  de  Ver- 
res pour  ces  bagatelles  :  on  ne  pai'loic 
3ue  de  la  fuccemon  échue  k  Heraclius , 
e  la  vaiflelle  ,  des  meubles ,  des  ta- 
piflèries ,  &  des  efclaves  dont  il  venoit 
d'hériter.    Cette   nouvelle  arrive  juf- 
qu'au  Préteur ,  &  avec  fa  mal-adrefle 
accoutumée,  il  demande  à  Heraclius 
la  permiffioH  de  voir  tant  de  richefles  : 
deux  Syracufains ,  Cleomene  &  iEf- 
chrion  ,  tous   deux  amis  ,   ou  plutôt 
alliés  de  Verres  qui  a  toujours  traité 
leurs  femmes  comme  la  fienne,  &  qui 
entretient   avec   eûi  d'autres  liaifons 
infâmes  dont  je  parlerai  dans  la  fuite , 
TavertiiTent  que  la  fùcceffion  vaut  en- 
core plus  qu'on  ne  le  dit  ;  que  l'héri- 
tier eft   un   vieillard   peu  intrigant  ; 
qu'excepté  Marcellus  ,  il  n'a  point  de 
protedleurs  ;  qu'on  lui  a  légué  ces  biens  ^ 
à  condition  qu'il  placeroit  des  ftatues 
dans  les  lieux  deftinés  aux  Jeux  publics; 
qu'on  peut  engager  les  Infpeéleurs  des 
places  à  foutenir  que  cette  claufe  du 
teftament  n'a  point  été  remplie  ,  &  k 
réclamer  l'héritage. 

Verres  goûte  ce  projet;  il  étoit  bien 
fur  d'en  tirer  quelque  chofe  ;  il  les 
charge   de   former  l'accufatîon ,  & , 

B  V) 
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pour  effrayer  Heraclius    qui  hait  les 

procès ,  il  leur  dit  de  mener  l'affaire 

brufquement.  L'héritier  efl  fommé  de 

comparoître. 

AV.  Une  fi  noire  impoflure  furprit 
d'abord  les  Syracufains  ;  mais  ceux  qui 
connoifToient  Verres ,  foupçonnerent 
ou  virent  clairement  qu'il  en  vouloit  à 
la  fucce/îîon.  A  l'époque  fixée  pour  le 
tirage  des  Caufes(^z),  le  Préteur,  bien 
décidé  à  tout  mettre  en  ufage  afin  que 
celle-ci  forte  la  première,  monte  fur 
fon  Tribunal  ;  Heraclius  l'avertit  qu'il 
n'eft  pas  temps  d'inftruire  fon  affaire , 
que  la  Loi  Rupilia  accorde  trente  jours 
après  la  fommation  ,  &  que  ces  trente 
jours  ne  font  pas  écoulés  :  en  obtenant 
ce  délai ,  il  comptoit  fur  l'arrivée  d'Ar- 
rius,  que  la  Province  attendoit  avec 
impatience. 

La  demande  étoit  jufle ,  &  Verres 
n'ofa  pas  s'y  refufer;  il  renvoya  le  ti- 
rage de  toutes  les  Caufes  :  lorfque  les 
trente  jours  font  écoulés ,  il  fe  difpofe 
à  nommer  les  Juges  ;  Heraclius  com- 
paroît  avec  fes  amis  ;  il  obferve  que  les 

(a)  Les  Prêteurs  tfroicnt  au  fort  les  Cauf 
tfjui  dévoient  s'inftriiire  les  premières. 
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Infpeéleurs  des  Places  agifletit  au  nom 
de  la  Communauté  de  Syracufe ,  & 
qu  on  doit  fuivre  les  formes  établies 
en  pareil  cas  (a).  Ses  Adverfaires  di- 
fent  que  le  Préteur  a  droit  de  nom- 
mer les  Juges  qu'il  voudra  ;  Hera- 
clius  réclame  la  Loi  Rupilia  ^  il  répond 
qu'il  faut  tirer  les  Juges  au  fort ,  &  ne 
pas  blefler  les  Réglemens  &  les  ufages 
du  Sénat. 

XVI.  Chacun  fait  de  quelle  ma- 
nière fe  conduifit  TAccufé  durant  fa 
Prétureà  Rome  ;  de  tous  les  Plaideurs 
qui  ^ adreflerent  à  lui,  y  en  a-t-il  un 
feul'qui  ait  obtenu  juftice  contre  le 
gré  de  Chelidon  ?  Il  ne  s'eft  point  dé*- 
pravé  pendant  fon  féjour  en  Sicile  ,  il 
y  a  déployé  les  vices  qu'il  apportoit  de 
la  Métropole,  Heraclius  remontre  en 
vain  que  la  Province  a  des  Loix  parti-  j^ 
culieres;  qu'on  doit  refpeéler  la  Loi 
Rupilia;  que  les  Canfuls  &  les  Préteurs 
ne  s'en  font  jamais  écartés  ;  Verres  dé- 
clara qu'il  ne  tireroit  point  les  Juges 


id)  L'Orateur  a  dit  plus  haut  quelle  cfpccc 
de  Juges  le  Préteur  devoir  choifîr ,  lorfqu*il 
furyenoit  uae  dilcuflîon  entre  une  CommBL- 
nauté  de  Sicile  &  Un  particulier. 
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au  fort ,  &  il  en  nomma  cinq  dont  il 

étoit  fur. 

Comment  punir  un  audacieux  qui  fe 
joue  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré  ?  com- 
ment trouver  un  fupplice  digne  de  lui  ? 
Vous  deviez ,  ô  le  plus  corrompu  des 
hommes  !  tirer  au  fort  les  Juges  d'He- 
raclius  ;  on  vous  citoit  l'autorité  d'un 
ProconfuI ,  de  dix  Députés  du  Peuple 
Romain  ,  recommandables  par  leur  fa- 
gefle  ,  un  Décret  du  Sénat ,  la  Loi  Ru- 
pilia  que  tous  les  Préteurs  ont  obfervéc 
jufqu'à  vous  ;  &  la  cupidité  vous  en^ 
traîne  ;  la  Religion  ne  vous  arrête  pas; 
vous  dédaignez  le  mépris  ou  l'eftime 
public  ;   vous  ne  craignez  point  qu'on 
vous  dénonce  ;  vous  ne  vous  embar- 
raflez  pas  de  l'exemple  des  Magiflrats 
vertueux  :  ces  cinq  Juges  que  vous  nom- 
mâtes, en  dépit  de  toutes  les  règles, 
ne  cherchèrent  pas  même  à  s'inflruirc 
de  l'affaire  -,  ils  le  difpoferent  à  rendre 
l'Arrêt  que  vous  leur  diéîeriez. 
XVII.       Lorfque  l'éleflion  fut  terminée,  ^ 
renvoya  l'Audience  au  lendemain.  Hc- 
radius  confulte  fa  famille  &  fes  amis; 
il  prend  la  réfoliition  de  ne  point  fe 
trouver  au  Jugement ,  6c  la  même  nuil 
il  s'éloigne  de  Syracufe.  Le  lendémaip 
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le  Préteur  fè  levé  de  bonne  heure  y 
contre  fon  ufage  ;  il  aiîèmble  les  Juges  r 
Heradius  n'arrive  point,  &  il  les  oblige 
de  le  condamner  par  contumace.  Les 
Juges  lui  rappellent  fon  Edit,  ils  lui 
dilent  que  s*il  n*a  pas  des  raifons  fe- 
cretes,  il  convient  d'attendre  la  dixième 
heure  (^)  :  il  écoute  leur  avis. 

Le  départ  d'Heraclius  l'inquiète  ;  il 
prévoit  les  clameurs  qu'excitera  l'Arrêt 
rendu  contre  un  abfent  :  il  s'agit  d'une 
fucceffion  d'une  grande  valeur,  on  n'a 
point  fuivi  la  Loi  Rupilia  dans  le  choix 
des  Juges  :  il  emploie  i^n  expédient  qui 
dévoile  fa  turpitude  ;  il  déclare  que  les 
cinq  Juges  ne  prononceront  pas  ;  il  en 
revient  à  ce  qu'il  auroit  dû  faire  d'a- 
bord ;  il  ajourne  Heraclius  &  les  Ac- 
cufateurs ,  &  il  dit  qu'il  veut  fe  con- 
former à  la  Loi  Rupilia  -,  il  fe  décide 
à  une  chofe  que  les  larmes  &  les  fup- 
plications  dHeraclius  n'avoient  pu  ob- 
tenir la  veille  ;  il  tire  au  fort  trois  Ju- 
ges ,  il  leur  ordonne  de   condamner 


{a)  Lorfquc  l^Accuf?  ne  comparoîiToit  pas 
le  matin,  on  Tattendoît  jufqu'à  la  dixième 
heure ,  ç*çft-i-diic  ,  juftju'au  foir. 
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Heraclius  abfent ,  &  ces  trois  Juges  le 
condamnent. 

Répondez  -  moi ,  Verres,  l'extra  va- 
gance  peut-elle  aller  plus  loin  ?  Vous 
ne  fongiëz  donc  pas  qu'an  vous  force- 
roit  à  rendre  compte  de  cette  action  ; 
que  vous  feriez  tôt  ou  tard  amené 
devant  ce  Tribunal  ?  vous  attaquiez  une 
fucceffion  légitime,  afin  de  vous  Tap- 
proprier  ;  vos  délateurs  faifoient  fem- 
blant  d'agir  au  nom  d'une  Ville  célè- 
bre [a)  y  ils  chargeoicnt  les  Syracu- 
fains  d'une  bafTe  calomnie  :  vous  ne 
daignâtes  pas  même  garder  les  appa- 
rences de  la  juftice  ;  fans  laifler  plaider 
la  Caufe,  vous  dictâtes  un  Arrêt  qui 
dépouilloit  Heraclius  ;  &  je  vous  de- 
mande fil  un  Préteur  qui  vole  un  Ci- 
toyen à  main  armée,  eft  plus  coupable  l 

XWlll.  Heraclius  défiroit  qu'on  tirât 
les  Juges  au  fort  ;  la  Loi  Rupilia  lexi- 
geoit  :  je  vous  défie  de  le  nier.  Si.  vous 
av.^ncez  qu  Heraclius  s'eû  défiflé  de  ce 
privilège,  vous  nuifez  à  votre  Caufe: 
s'il  vous  avoir  permjis  de  choifir  les  cinq^ 


{a)  Syracufc  ,  au  nom  de  laquelle  les  Accur 
fateurs  réclamoienc  la  fuccefiion  échue  à  Hf 
radius. 
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Juges,  pourquoi  ne  comparoiflbit  -  il 
pas  f  &  fi  vous  aviez  fait  avec  lui  cet 
arrangement ,  pourquoi  le  changeâtes-' 
vous  après  fon  départ  ?  Ce  qui  achevé 
de  vous  confondre ,  dans  toutes  les  af- 
faires ,  Poftumius ,  votre  Quefteur ,  ti- 
roir publiquement  les  Juges  au  fort  (^); 
vous  n'avez  eu  recours  à  l'urne  que 
cette  feule  fois,  &  au  milieu  d'une 
AlTemblée  que  vous  aviez  formée  vous- 
même. 

Vous  direz  que  vous  adjugeâtes  la 
fucceffion  au  Peuple  de  Syracufe  : 
quand  le  fait  feroit  vrai,  vous  deviez 
condamner  Heraclius  d'une  manière 
léçale  ;  &  il  n'eft  pas  permis  de  donner 
à  l'un  ce  qu'on  enlevé  à  l'autre  :  mais 
je  démontrerai  que  vous  vous  êtes  ap- 
proprié la  plus  grande  partie  de  l'héri- 
tage ,  &  que  vous  n'avez  point  caché 
votre  vol  :  Syracufe ,  qui  en  a  porté  la 
honte,  n'en  a  pas  recueilli  le  fruit  \  vous 
accordâtes  une  petite  portion  du  butin 
à  quelques  habitans  de  cette  ville ,  je- 

{a)  Les  Qucfteurs  alloienr,  par  ordre  du  Pré- 
teur ,  dans  tons  les  djépartemens  de  la  province  5 
ils  nommoient  &  furvcilloicnt  les  Juges.  Les 
Grands  Juges  d'Angleterre  fuiycnc  à  peu  près 
©ei  ufa^e* 
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Tavoue  :  ce  font  eux  que  nous  voyons 
à  Rome  ^  &  qui  viennent  rendre  hom- 
mage à  votre  adminiftration. 

vous  confifquez  une  fucceiîîon  de 
trois  millions  de   fefterces ,  échue    à 
Heraclius  \  vous  confifquez  fon  patri- 
moilie,  qui  en  valoit  autant  :  l'Arrêt , 
qui  femble  favorable  aux  InfpecSleurs 
aes  Places  publiques  de  Syracufe ,  n'eft 
favorable  qu'à  vous ,  &  vous   voulez 
qu'on  ne  vous  atcufe  pas  !  Je  le  redis 
encore  ,  îhëritage  appartenoit  à  He- 
taclius  ;  Tadle  teftamentaire  de  fon  pa- 
tent étoit  valide  s  le  teftateur  lui  avoit 
accordé  la  jouiflance  de  ces  biens  avant 
de  mourir  ;  il  les  pofledoit  tranquille- 
ment depuis  bien  des  années  ,  &  fes 
titres  ne  laiïïbient  pas  le  moindre  doute. 

XIX,  Adjugez  les  héritages  à  qui 
vous  voudrez ,  préférez  les  Inlpeéleurs 
de^  Cirques  ,  appropriez-vous  au  nom 
•  d'une  Ville  les  fucceffions  des  particu- 
liers ,  enfreignez  les  Loix ,  ne  refpeélez 
point  la  dernière  volonté  des  morts, 
attentez  aux  droits  des  vivans  ;  foit': 
mais  comment  ofâtes-vpus  dépouiller 
Heraclius  de  fon  patrimoine ,  commet- 
tre ce  vol  en  public  &  avec  la  der- 
nière cruauté  ?  Pour    vous  enrichir  , 
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vous  le  réduifiez  à  la  mifere  ,  vous 
répandiez  Finfamie  fur  Syracufe  ;  com- 
ment ne  fongeâtes-vous  pas  que  vous 
révolteriez  tout  le  monde  ?  l'indigna- 
tion fut  en  effet  générale  :  vous  fîtes 
porter  chez  vous  ,  à  Tinftant  même , 
toute  la  vaiifelle  d'argent ,  les  vafes  de 
Corinthe ,  les  étoffes,  ôe  les  meubles 
de  prix;  chacun  dit  que  bientôt  on 
verroit  dans  votre  palais  toutes  les  ri- 
cheffes  de  la  Province  ;  vous  enlevâtes 
les  efclaves  qui  fe  trouvèrent  de  votre 
goût ,  vous  donnâtes  les  autres  à  vos 
créatures;  on  fit  une  enchère  où  do- 
minèrent vos  agens. 

Ce  qu'il  v  a  de  curieux  ,  les  Syracu* 
fains  charges  de  recueillir  la  fuccefHon , 
rendirent  leurs  comptes  en  plein  Sé- 
nat ;  ils  produifirent  la  lifle  des  cou- 
pes précieufes  ,  des  vafes,  des  riches 
étoffes ,  &  des  efclaves  qu  avoit  re- 
çus Verres  ;  ils  dirent  à  quelles  per^ 
fonne*  on  avoit  diftribué  de  Fargent 
par  ordre  du  Préteur  :  jufqu'icî  l'Audi- 
toire contint  fon  indignation;  mais  lorf- 
qu'on  lut  un  emploi  de  deux  cent  cin- 
quante mille  fefterces  {a)  ,  payés  fur 

(a)  Environ  trente  &  un  mille  deux  cent  cin- 
quante liv. 


1^4  Oraijons 

une  lettre  de  Verres ,  il  s  éleva  des  crvi 
iiniverfels  :  les  hommes  délicats ,  ceux 
qui  avoient  toujours  paru  révoltés  de  ce 
brigandage ,  ceux  qui  en  avoient  fourni 
ridée  (^z) ,  ceux  qui  avoient  eu  part  au 
butin  ,  fe  récrièrent  d'une  voix  una- 
nime, que  le  Préteur  avoit  condamné 
f-?eraclius  afin  de  sen  approprier  les 
dépouilles  :  le  bruit  fut  fi  grand ,  que 
le  Peuple  accourut  aux  environs  du 
Sénat. 

XX.  Verres  en  eft  informé  ;  il  fc 
met  en  colère ,  il  jure  une  haine 
éternelle  à  ceux  qui  venoient  de  ren- 
dre leurs  comptes,  à  tous  les  habitana 
de  Syracufe  ;  mais  fon  impudence  ac- 
coutumée l'abandonne  ;  cette  rumeur 
publique ,  ces  cris  le  troublent  ;  le  vol 
eft  très  -  odieux ,  &  il  eft  faifi  de 
frayeur  :  dès  qu'il  a  repris  courage ,  il 
mande  les  Commiflaires  de  la  fuccet. 
fion  ;  ne  pouvant  renier  la  lettre  qui 
ordonnoit  de  payer  les  deux  cent  cin- 
quante mille  feflerces ,  il  imagine  un 
flratagême  ;  il  dit  que  fon  gendre ,  qu'il 
aime    comme  fon  fils,  a  reçu  cette 

(tf)  Il  eft  difficile  cîe  croire  que  l'Oratcut, 
parle  ici  de  Cléomcnc  &  d'^fchrioa. 
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fomme ,  qu  il  le  forcera  de  la  rendre  : 
le  gendre  ,  indigné  qu'on  lui  impute 
une  baflèfle ,  vient  haranguer  le  Sénat  ; 
il  déclare  que  le  fait  n  eft  pas  vrai ,  il 
parle  de  Tinfamie  de  Verres  fans  nul 
détour,  enfuite  il  s'éloigne  de  fon  beau- 
père  ,  &  il  quitte  la  province  :  les  Sy- 
racufains,  frappés  de  la  noblefle  de  fa 
démarche ,  lui  ont  érigé  une  ftatue. 

Si  l'on  vous  en  croit ,  Verres ,  on 
vous  reproche  non  pas  vos  fautes,  mais 
celles  de  vos  Miniftres  :  vous  avez  gou- 
verné trois  ans  la  Sicile  ;  votre  gendre  , 
jeune  homme  eftimable  ,  n  a  pu  de- 
meurer qu  une  année  avec  vous  ;  vos 
Officiers  &  vos  Lieutenans  qui  avoient 
de  la  droiture ,  vous  quittèrent  auffi  dès 
la  première  année  ;  le  féjour  de  Tadius, 
c'eft-à-dire  de  celui  que  vos  crimes  ont 
révolté  le  plus  tard  ,  n*a  guère  été  plus 
long  }  & ,  malgré  fa  foiblefle,  il  feroit 
à  défirer  pour  votre  gloire  qu'il  leût 
prolongé  davantage.  Pourquoi  done 
accufe^-vous  vos  Miniflres?  efpérez- 
vous  rejeter  fur  eux  vos  malverfationsî* 
Enfin ,  Juges  ,  des  Regiftres  authen- 
tiques &  des  témoins  prouveront  que 
ççs  deux  cent  cinquante  niiljiefçfterc^?  | 
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après  avoir  pris  une  route  détournée ,, 

font  arrivés  dans  fes  coffres. 

XXI.  Il  fe  fervit  de  Théomnafle  , 
à'^Efchrion,  de  Dyonyfodore,  &  de 
Cléomene ,  pour  dépouiller  Heraclius; 
il  s'eft  fervi  de  ces  mêmes  hommes 
pour  envahir  les  richefles  de  la  ville 
de  Syracufe ,  comme  vous  le  verrez  ail- 
leurs :  c'eft  par  leurs  mains  qu'il  a  pris 
dans  les  temples  les  ftatues ,  les  ou- 
vrages d'ivoire ,  les  tableaux ,  &  les 
fimulacres  des  Dieux  ;  ce  font  eux  qui  ^ 
dans  la  Curie,  dans  ce  lieu  célèbre  & 
refpeélable,  où  Ion  trouve  une  ilatue 
d'airain  du  vertueux  Marcellus  ,  ont 
érigé  une  ftatue  dorée  à  Verres ,  &  une 
autre  à  fou  fils,  comme  s'ils  avoienc 
voulu  que  le  Sénat  ne  pût  s  y  raflembler 
fans  gémir  &  fans  verfer  des  pleurs  \  ce 
font  eux  qui  abolirent ,  parles  ordres,  . 
lesMarcelléennes,ces  fêtes  folennelles, 
où  Ton  célébroit  la  générofité  de  la 
famille  des  Marcellus. 

Mithridate ,  après  avoir  fubjugué  la 
province  d'Afie ,  n'abolit  point  les  Mu- 
tiennes  (a) ,  quoiqu'il  fût  l'ennemi  le 

(â)  Jour  de  féce  célébré  en  Thonneur  de 
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Îlus  cruel  &le  plus  implacable  du  nom 
lomain  ;  il  refpecîla  les  hommages 
confacrés  à  Scevola  ;  &  vous,  Verres, 
vous  n'avez  pu  fouffrir  que  les  Peuples 
de  Syracufe  rendiflent  des  honneurs  à 
Marcellus,  à  ce  Vainqueur  géne'reux, 
qui  les  combla  de  toutes  fortes  de  " 
grâces  :  à  la  place  de  cette  folennité 
qu  avoit  établie  leur  reconnoiflance  , 
vous  en  avez  fubftitué  une  autre  bien 
plus  Augufte,  je  parle  des  Verrines  (a)  : 
vous  avez  choifii  les  Entrepreneurs  qui 
doivent  fournir  les  chofes  néceflaires 
aux  facrifices  &  aux  repas  de  ce  grand 
jour. 

Sx  je  ne  me  contraignois  point  lorf- 
que  je  dévoile  votre  effronterie  ,  ce 
Ûifcours  refpireroit ,  d'un  bout  à  l'au- 
tre, la  douleur  &  l'indignation  ;  je 
n'aurois  pas  aflez  de  loifir,  &  j'épui- 
ferois  mes  forces ,  fi  je  voulois  m  éle- 
ver ici  au  niveau  de  mon  fujet  :  dea 
Peuples  que  vos  crimes  ont  plongés 
dans  l'infortune  ,  célèbrent  un  jour  de 
fête  en  votre  honneur  !  jamais  on  ne 

Q.  Mucius  SccvoIa,  qui  avoit   gouverné  la 
Pi:ovince  avec  la  plus  grande  intégrité* 

(^)  Fêtes  en  Thonneur  de  Verres, 


Jugement 
inique  rendu 
contre  Epi" 
fratestUSi- 
dis. 
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vit  rien  de  plus  indigne  :  au  lîeu  de  Xt 
véhémence ,  qui  me  feroit  permife  , 
je  prends  un  ton  modéré  ;  je  m  écrie 
donc  :  O  que  ces  Verrines  font  ref- 
pedables  !  il  faut  les  célébrer  par-tout  ou 
vous  portez  vos  pas  ;  vous  avez  toujours 
fouillé  ,  vous  avez  toujours  pillé  les 
maifons ,  les  villes ,  &  les  temples  qui 
vous  ont  reçu  ;  que  daïis  tous  ces  en- 
droits on  établifle  des  Verrines,  jycon- 
fens  ;  mais  qu  elles  foient  deftinées  à 
rappeler  vos  forfaits  &  vos  débauches. 

XXII.  Obfervez ,  Juges  ,  les  pro- 
grès de  la  fcélératefle ,  &  combien  il 
eft  mal-aifé  de  réprimer  Thabitude  du 
crime.  D  y  a  près  de  Syracufe  une  pe- 
tite ville  peu  confidérabîe ,  qu'on  nom- 
pie  Bidis  :  Epicrates ,  le  plus  diftinguë 
de  {es  Citoyens ,  recueillit  une  fuccef- 
fion  de  cinq  cent  mille  fefterces  (a) , 
eo  vertu  d'un  teftament  s  il  étoit  le  pa- 
rent Je  plus  proche  de  la  femme  qui 
lui  laifla  cet  héritage ,  & ,  félon  ks  Loix 
du  pays ,  il  y  avoit  toutes  fortes  de 
titres. 

On  venoit  de  dépouiller  Heraclius  ^ 

(a)  Environ  foaante-deuz  mille  cinq  cent$ 
livres. 

& 
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Se  des  fripons  imaginèrent  qu'on  pour- 
roit  auffi  dépouiller  Epiera  tes  ;  ils  tra-» 
ment  fourdement  leur  intrigue ,  &  ils 
ipoftent  des  calomniateurs  qui  éveillent 
la  cupidité  de  Verres  ;  ils  emploient  le 
moyen  qu  on  avoit  mis  en  ufage  contre 
Heracliùs;  ils  font  réclamer  la  fuc- 
ceffion  par  les  Adminiftrateurs  des  Cir- 
ques de  Bîdis.  Le  Préteur  aimoit  beau- 
coup les  Gymnafes  ;  mais ,  lorfqu'il  en 
prenoit  la  défenfe  ,  il  n'oublioit  pas  fes 
intérêts  [a)  :  dans  cetfe.occafion  ,  com- 
me dans  toutes  les  autres  de  cette  ef- 
pece  ,  il  fe  montra  bien  dîfpofé  ;  il  pré- 
vit enfuite  des  obftacles ,  &,  avant  tout, 
il  ordonna  de  compter  quatre- vingt 
mille  fefterces  (è)  à  un  de  fes  agens. 
Epicrates  fut  inftruit  du  danger  qui 
le  menaçoit  :  il  n'y  avoit  aucun  pré- 
texte raifonnable  de  Tinquiéter ,  &  il 
négligea  d'abord  cet  avis  ;  on  lui  cita 

{a)  Il  y   a  dans  le  Texte  :  Nunquam  vos 
PrAtorem  tam  paUftricum  vidiflis ,  verhm  ha 
paUflrltas  defendebat ,  ut  ab  illh  ipfe  unBior 
videbatun  Ce  paflagc ,  tra<!uit  littéralement..^^ 
«iç  fçroit  pas  dc  bon  goût  en  françoîs, 

(Jf)  Environ  dix  mille  livres ^ 
Tome  IV.  C 
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rinjuftice  qu  on  venoît  dç  commettre 
à  l'égard  d'Heraclius,  on  lui  démontra 
que  le  Préteur  étoit  le  plus  avide  des 
hommes  ;  il  crut  devoir  quitter  fecrë- 
tement  la  province ,  &  il  alla  s  établir 
à  Rherio. 

XaIII.  La  nouvelle  de  fon  départ 
alarme  ceux  qui  avoient  payé  quatre^ 
vingt  mille  fefterces  ,  ils  craignent  de 
ne  pas  obtenir  T  Arrêt  qu'ils  follicitent: 
Heraclius,  du  moins,  fe  trouvoit  en 
Sicile ,  lorfqu  on  lui  nomma  des  Juges  : 
Epicrates  s'étoit  éloigné  avant  qu'il  filt 
fommédecomparoîtrejavantqu  on  l'eût 
dénoncé  formellement  :  ils  voient  qu'il 
fera  difficile  de  le  faire  condamner  ;  ils 
vont  à  Rhegio ,  ils  difent  à  Epicrates  qu'ils 
ont  donné  quatre-vingt  mille  fefterces; 
que  s'il  rena  une  partie  de  cette  fommCi 
on  ne  le  citera  point  en  Juftice  ,  fi| 
qu  ils  prendront  Ik-deiTus  \^s  arrangOf 
mens  qu'il  voudra. 

Epicrates  les  traite  fort  mal ,  &îes- 
renvoie  fans  rien  promettre  ;  ils  revieiH 
nent  à  Syracufe  ,  ils  fe  plaignent  d V. 
voir  en  vain  donné  leur  argent  :  leuff 
clameurs  attirent  l'attention  publique  i 
Verres  cherche  à  fe  difculper,  il  dédain 
qu'il  approfondira  cette  intrigue  i  il 


î 
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fait  venir  les  hommes  qui  ont  avance  les 
quatre-vingt  mille  fefterces;  ces  mifëra- 
blés  avouent  qu'ils  les  ont  comptées  à 
Volcatius ,  mais  ils  n'ajoutent  point  que 
c  ëtoit  par  ordre  du  Préteur;  il  mande 
enfuite  Volcatius,  il  lui  ordonne  de  rap- 
porter cette  fomme  :  Volcatius  rapporte 
volontiers  un  dépôt  dont  on  Ta  chargé; 
il  le  rend  fous  les  yeux  de  plufieurs 
témoins. 

On  m'obje(îlera  que  j'ai  tort  d'in- 
culper Verres  ;  que ,  loin  de  voler  la 
fomme  ,  il  ne  la  laifle  pas  voler  par  un 
autre  :  mais  je  réponds  que  l'argent  dont 
il  a  paru  fe  deffaifir ,  lui  eft  revenu  par 
«ne  voie  .fecrete.  Après  avoir  décou- 
vert, en  plein  Confeil,  que  l'un  de  {t% 
agens  avoit  reçu  quatre -vingt  mille 
fefterces  pour  obtenir  un  Arrêt  inique , 
I  qu'on  attentoit  à  fon  honneur ,  ne  de- 
Yoit-il  pas  punir  tous  ceux  qui  s'étoient 
jîîêJés  de  la  négociation  î  Après  avoir 

{promis  folennellement  de  févir  contre 
es  Magiftrats  qui  jugent  mal ,  c'eft- 
à-dire,  contre  des  hommes  qui  peu- 
vent s'être  trompés  ,  il  ne  châtie  point 
des  coupables  qui  ont  eflayé  de  le  cor- 
rompre ! 

aXIV.  Vous  gardez  près  de  vou«|^ 

Cij 
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Verres  ,  ce  Volcatlus  qui  venoît  de  fo 
déshonorer  publiquement  !  Y  a-t-il  rien 
de  plus  honteux  pour  un  homme  revêrif 
d'une  Charge ,  pour  un  Chevalier  Rch 
main  ,  pour  un  Citoyen  libre  ,  que  d«.  j 
rendre  ,  au  milieu   d'une  ASemiÀépJ' 
nombreufe ,  un  bien  mal  acquis  î  S%';, 
avoir  eu  le  moindre  fentiment  d'hoitf  j, 
neur ,  il  n  auroit  pu  vous  regarder  ei^ 
face  ;  s  il  ii'avoit  pas  ëté  votre  coâH  l 
plice ,  s'il  n  avoit  pas  chëri  votre  répiH( 
tation  plus  que  la  fienne,  après  ce  Us 
glant  outrage  ^  il  vous  auroit  ddteflé 
il  fe  feroit  déclare  votre  ennemi;  n 
lavez,  &  nous  le  iavons  comme  vow' 
qu  il  vousrefta  fidèlement  attache,  mi*i^ 
ne  vous  quitta  point  durant  votre  f^oil^ 
en  Sicile  ;  mamtenant ,  que  vos  ai    *" 
les  plus  anciens  vous  abandonnent  y 
n'ignore  pas  jufquoà  va  fa  ten' 
pour  vous  3  puifijae  vous  n'avez  ^ 
févi  contre  lui ,  ni  contre  les  deux 
lomniateurs  qui  réclamoient  Thérii 
n'eft*cç  pas  une  preuve  claire  quelj 
uns  &  les  autres  agirent  par  vos  or  '* 
&crets  ?  Ce  qui  le  prouve  bien  iâ,^ 
tage ,  vous  adjugeâtes  la  fucceffion 
ces  mêmes  hommes  qui  avoient  toi 
corrompe  vQtre  '  juface  &  dëj 
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un  innocent  ;  & ,  ce  qui  furpafle  en-* 
core  racrocicë  commife  à  Te'gard  d'He-* 
radius,  vous  leur  adjugeâtes  le  patri- 
moine &  tous  les  biens  d'Epicrates  , 
(ans  que  celui-ci  fût  fommé  de  com- 
paroître  :  c'étoit  déclarer  d'une  manière 
publique,  que  vous  accueilleriez  toutes 
les  demandes  formées  contre  des  ab-* 
fens.  » 

Quand  ils  vinrent  reclamer  Théritage , 
les  amis  d'Epicrates  demandèrent  qu  oa 
Jugeât  l'affaire  félon  la  coutume  de 
BLclis ,  6c  qu'on  ne  s'écartât  point  de 
la  Loi  Rupilia  :  les  Acciifateurs  furent 
«mban-afles  ;  ne  fâchant  que  dire  ,  ils 
aflurerent  qu'Epicrates  avoit  quitté  la 
Sicile  afin  de  tromper  fes  créanciers ,  & 
qu'il  falloit  les  mettre  en  pofleffion  de 
tes  biens,  ^picrates  ne  devoit  rien  à- 
perfonne  ;  fes  amis  déclarèrent  qu'ils 
répondroient  aux  créanciers ,  s'il  s'en 
trouvoit  quelques-  uns ,  &.  que  déplus 
ils  donneroient  caution. 

XXV.  Les  calomnies  les  plus  atroces 
avoient  alors  du  fuccès;  lesAccufateurs, 
encouragés  par  Verres,  s'avifent  de  dire 
qu  Epicrates  a  falfifié  les  Regiftres  pu-^ 
blics  ;  &,  quoique  la  vie  de  l'Accufé 
fût  très  pure  ,  ils  forment  une  féconde 

C  iij 
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inflance  fur  ce  délit,  On  leur  répond 
u'il  eft  injufte  dadmettre  cet  ind- 
ent ^  qu  il  faut  attendre  le  retour 
d  Epicrates ,  &  qu'on  doit  fuivre  la 
coutiime  &  les  Loix  du  pays. 

Verres,  charmé  quon  ne  veuille  pai 
défendre    Epicrates    (wr    k   nouvelle 
actufation  ,    déclare    qu'il    n  attendra 
point  le  retour   de  l'Ace ufé  ,  &  qu'U 
commencera  par  ordonner  rinftruétiofi 
de  cet  incident  ;  les  quatre-™gt  mille 
fefterces  qu*il  avoir  paru  rendre  j  ëtoient 
revenus  dans  fes  coifres  ;   d'un  autre 
côté  ,  chacun  favoit  qu'il  avoit  touché 
depuis  une  fomme  plus  confîdérable  ; 
c  etoit  une   opinion  générale  ,  qu'on 
illoii  facriiier  un  malheureux ,  &.  les 
amis  d'Epicrates  ceflerent  de  compa* 
roître.    Verres  mit  les  Accufateurs  co 
poflTeffionde  l'héritage;  outre  les  cinq 
cent  nnille  fefterces,  il  leur  adjugea  ie 
patrimoine  de  rAccufé,  qui  en  valoîl 
quinze  cent  mille  (a].  Je  le  défie  de 
prouver   que  les  chofes   fe  j>aiïerent 
d'une  autre  manière  :  il  s'agifloit  d'une 


{a)  Cent  quatrc^ïingt  fcpt  raille  dnq  cciitl 
livres» 


J 
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ricke  proie ,  &  il  n'ëtoic  pas  homme  à 
rendre  gratuitement  fes  Arrêts. 

Obfervez,  Juges,  dans  quelle  af- 
freufe  fîtuation  fe  trouvoient  les  Sici-» 
liens  t  Heraclius  deSyracufe,  &  Epi- 
crates  de  Bidis,  dépouilles  de  tout, 
viennent  \  Rome  implorer  la  jliftice 
des  Loix  ;  vous  les  y  avez  vus  deux  ans , 
en  habit  de  deuil ,  avec  les  cheveux 
ëpars  &  la  barbe  longue  :  ils  avoient 
intëreiTë  tout  le  monde  à  leur  fort ,  & 
ils  s'en  retournèrent  avec  Metellus  (û). 
Dès  que  le  fuccefleur  de  Verres  fut  à  , 
Syracufe,  il  cafla  les  Arrêts  rendus 
contre  eux. 
I  XXVI.  Metellus  agît  avec  toute  la 
\  droiture  poffihle  durant  les  premiers 
:  mois  de  ion  admiriiftration  ;  car  il  rë- 
,  para,  autant  qu  il  fut  en  lui ,  les  înjuf- 
tices  de  Verres  ;  il  ordonna  des  reftitu- 
tions  en  faveur  d'Heraclius  ;  les  biens 
de  celuî-ci  fe  trouvoient  diffipës  ;  mais 
le  Prêteur  s'acquitta  de  fon  devoir  ;  il 
fit  mettre    en  prifon  tous   les  Sëna^ 


(<i)  Il  fut  le  fucceiTcur  de  Verres  dans  la 
Précurc  de  Sicile. 

Civ 
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leurs  de  Syracufe  ,  qu  Heraclius  incul- 
poit  (a)  •  il  rendit  plufieurs  domaines  à 
Epicrates  ;  il  réforma  une  multitude 
d'Arrêts  iniques  a  Lylibe'e ,  à  Agri- 
gente ,  &  à  Palerme  ;  il  déclara  qu'il 
ne  confirmeroit  pas  le  cens  arrêté  lous 
fon  prédécelFeur  ;  qu'il  annuUeroit  la 
Ferme  du  dixième,  établie  par  Verres, 
contre  la  Loi  d'Hyeron  :  on  eût  dit 
qu'il  vouloit  guérir  tous  les  maux  de 
la  Province. 

Il  changea  dès  que  je  fus  en  Sicile  : 
deux  jours  avant  mon  arrivée  ,  Leti- 
lius  lui  avoit  remis  des  lettres  de  Rome ,. 
(&  entre  autres  une  de  Verres ,  qui. 
produisit  la  révolution  :  il  avoua  qu'il 
favoriferoit  Verres  de  tout  fon  pouvoir ,. 
&  qu'il  régnoit  entre  eux  des  liaifons. 
d'amitié  &  d'affinité  :  on  en  fut  d'autant 
plus  furpris ,  qu'il  venoit  de  le  désho-- 


(û)   II  y  a  dans  le   Texte  :  Quîfguis  erat  " 
eduSlUs  Senator  Syracufanus  ab  Htrjclio  ,  duci 
jubebat  :  itaque  permulti  duBifunt,  Ductifunt  ■ 
peut  (ignificr  ici ,  furent  appelés  en  jugement, 
pour  y  rendre   compte  de  leur  conduite;  oa 
envoyés  en  prifon.  J'ai  adopté  le  dernier  fens ,    . 
avec  tous  les  Commentateurs  ,  quoique  le  pat 
fage  offre  encore  de  l'obfcurité.  ^ 
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norer  par  un  grand  nombre  de  décrets; 
on  attribua  ces  efFets  au  voyage  de 
Letilius  :  depuis  cette  époque ,  il  fol- 
licita  auprès  des  villes  des  éloges  en 
faveur  de  Verres  ;  il  fit  des  menaces 
aux  témoins  qui  fe  préparoient  à  dé- 
pofer ,  il  employa  la  force  ;  &  fi  ma 
préfencé  neût  pas  arrêté  fes  intrigues, 
fi  je  navois  pas  oppofé  k  fes  violences 
les  ordres  &  \ts  lettres  de  Glabrion  {a) , 
je  n  aurois  pu  amener  à  Rome  tous  ces 
témoins  (b). 

XXVII.  Heraclius  &  Epiera  tes ,  fuivis 
de  leurs  amis ,  étoient  venus  à  ma  ren- 
contre; ils  me  joignirent  à  Syracufe  ; 
ils  me  remercièrent  les  larmes  aux 
yeux  ;  ils  demandèrent  à  m'accompa- 
gner  à  Rome.  J  avois  encore  beaucoup 
de  villes  à  parcourir  ;  je  fixai  avec  eux 
le  jour  où  nous  partirions  de  Meffine  : 


{à)  Le  Préteur  Glabrion  fe  trouvoic  chargé 
de  punir  les  concuflionnaircs.  Lorfque  Cicéron 
alla  recueillir  des  informations  en  Sicile  ,  il 
obtint  de  lui  la  permiflion  de  tranfcrire  &  de 
compulfer  tous  les  Regiftres ,  d'interroger  tous 
ceux  qui  pouv oient  incdper  Verres,  &  de  les 
amener  à  Rome  comme  témoins. 

i!>)  £q  monuant  les  témoins  de  Sicile. 

Cv 
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au  moment  oîi  j'allois  m'embarquer 
j'appris  que  le  Préteur  leur  dëfendpi 
de  fortir  de  la  province  :  j'avois  aven 
Metellus  que  mon  deflèin  étoit  de  k 
emmener  :  ce  digne  ami  de  Verres  fu 
inflexible  ;  il  les  accabla  de  mille  ou 
trages,  &  ils  n  ont  pu  obtenir  la  pei 
mimon  de  fe  rendre  à  ici. 
Jugement       Vous    avez  entendu  la   dépofitioj 
<ô«re  ^7^u»  d'Heraclius  de Centorbe,  jeune  nomm 
Citayent  de  d'une  famille   dif^inguée  y  &  recom 
*"'*'^*'     .mandable   par  fon  mérite  perfonnel 
des  calomniateurs  lui  demandoient  cen 
mille  fefterces  :  Verres ,  au  moyen  de 
compromis  (a)  &  des  amendes  ^  eftveni 
à  bout  d'en  tirer  trois  cent  mille  (b) 
les  Arbitres  avoient  d*abord  décidé  ei 
fa  faveur  ;  mais  le  Préteur  annulla  cetu 
déci/îon,  fous  labfurde  prétexte  (c] 


{a)  Lorfciu'unc  afFaire  étoît  portëç  deyan 
des  Arbitres ,  chacune  des  Parties  dépofoic  iui< 
certaine  (bmme. 

(4)  Trentc-fcpt  mille  cinq  cents  livres. 

(c)  La  Loi  Rupilîa  permcttoît  aux  habîtaa 
de  Ccntorbc ,  comme  à  tous  les  autres  habitanj 
de  la  Sicile,  de  fcrvîr  d'Arbitres  &  de  Jugcj 
lians  Ic$  différends  de  leurs  compatriotes» 
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Ïi'un  Citoyen  de  Centorbe  ne  peut  fervir 
Arbitre  dans  les  différends  de  fes  com- 
patriotes ;  il  févit  même  contre  un  de 
ces  Arbitres ,  il  lui  interdit  l'entrée  du 
Sénat ,  il  lui  défendit  de  paroitre  dans 
les  lieux  publics  ;  il  permit  de  le  frapper 
impunément  ;  il  déclara  qu'il  nom- 
meroit  des  Juges  dans  toutes  les  de- 
mandes qu'on  formeroit  contre  lui ,  & 
qu'il  lui  ôtoit  le  droit  d'intenter  une 
aélion. 

Malgré  ce  Décret,  qui  autorifoît, 
gui  excitoit  la  violence ,  perfonne  ne 
frappa  le  malheureux  Sénateur ,  per- 
fonne ne  lui  demanda  rien  ,  &  l'on 
voit  par-là  quel  étoit  le  crédit  du  Pré- 
teur ;  cette  vexation  incroyable  ne  finit 
qu'au  départ  de  Verres.  S'il  ofoit  fe 
livrer  aux  derniers  excès  de  la  tyran-* 
nie  ,  afin  d'épouvanter  les  Ju^es  ;  n'eft-il 
pas  clair  qu'il  dicfta  tous  les  Arrêts  fortis 
des  Tribunaux  durant  fa  Préture  l  Se 
perfuadera-t-on  que  fon  unique  but 
étoit  d'envahir  les  biens  d'Heraclius?  ne 
s'afluroit-il  pas  un  moyen  de  dépouiller 
chaque  individu? 

XXVIII.  Je  n^  vous  raconterai  point 
toutes  les  injuftices  qu'il  a  faites ,  lorf- 
qu'on  intentoit  des  accufations  publt- 

Cvj 
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qiies  :  parmi  tant  de  crimes  de  la  même 
efpece,  je  choifirai  ceux  qui  annoncent 
lent  le  plus  de  corruption.  Sopater ,  Tun  des 
"  "  plus  riches  &  des  plus  honnêtes  Ci- 
'ut'  toyens  d'Halicie  ,  accufé  par  fes  en- 
nemis d'un  crime  capital  devant  le 
Préteur  Sacerdos,  n'eut  pas  de  peine  à 
fe  juftifier,  &  il  fut  abfous  :  les  Accu- 
fateurs  le  dénoncèrent  de  nouveau  à 
\  erres  :  Sopater  fe  repofoit  fur  fon  in- 
nocence &  fur  le  premier  Arrêt;  ce 
qui  ajoutoit  à  fa  tranquillité  ,  la  calom* 
nie  étoit  invraifemblable.  On  l'appelle 
en  Juftice ,  on  reproduit  des  griefs  qu  il 
a  réfutés,  on  inftruit  le  procès  à  Sy- 
racufe. 

Minucius  ,  cet  illuftre  &  vertueux 
Chevalier  Romain ,  que  vous  connoiA 
fez  ,  devoit  défendre  Sopater  :  tous  les 
chefs  d'accufation  étoient  abfurdes  ou 
faux  :  Timarchides ,  TaiFranchi  de  Ver- 
res,  8c  >  comme  plufieurs  témoins  Tont 
dépofé  {a) ,  fon  agent  fecret  dans  ces 
fortes  d'affaires ,  va  trouver  Sopater; 
il  l'avertit  de  ne  pas  fe  fier  au  jugement 
de  Sacerdos  &  à  la  bonté  de  fa  Caufe; 


iti)  Dans  la  première  Aâioiu 
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il  lui  dit  que  fes  ennemis  veulent  ofFrir 
de  l'argent  au  Préteur  ;  que  Verres 
aimeroit  mieux  toutefois  en  recevoir 
pour  l'abfoudre  que  pour  le  perdre  ; 
qu'il  feroit  fâche"  de  cafler  le  pre- 
mier Arrêt.  Sopater  eft  effraye  j  il  ne 
fait  quel  parti  prendre  ,  &  il  répond  k 
Timarchides  qu  il  fera  fes  réflexions  , 
mais  qu'il  eft  très-pauvre  :  il  parle  k  fes 
amis ,  qui  lui  conleillent  d'acheter  fou 
honneur  &  fon  repos,  k  quelque  prix 
que  ce  foit  :  il  fe  rend  alors  chez  Ti- 
marchides y  il  lui  fait  le  tableau  de  fa 
mifere  :  après  avoir  difputé  long-temps 
fur  la  fomme  ,  il  tranfige  pour  quatre- 
vingt  mille  fefterces  (a) ,  qu'il  paye  tout 
de  fuite. 

XXIX.  Les'  Défenfeurs  de  Sopater 
attendirent ,  fans  inquiétude  ,  le  jour 
de  la  Plaidoierie  :  l'accufation  ëtoit 
faufle  ;  un  premier  Arrêt  Tavoit  dé* 
claré,  &  Verres  avoit  reçu  de  l'argent  : 
pouvoit-on  prévoir  ce  qui  arriva  l  On 
n'appelle  point  l'affaire  à  fon  tour  :  Ti- 
marchides revient  chez  Sopater  ;  il  lui 
dit  que  le  Préteur  a  reçu  les  quatre- 
vingt  mille  fefterces ,  mais  que  les  Ac-^ 

^        ■    '    I        ■   I    «     IW I  ■  .1  >  1^11    I    <|IH)II   I 

ttf)  Eaviron  dix  mille  livres» 
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cufateur^  offrent  une  fomme  bien  plus 
confîdërable ,  &  il  lui  recommande  de 
profiter  de  cet  avis.  Sopater,  quoique 
Sicilien,  quoiqu' Accufë ,  ceft-à-dire  , 
dans  des  circonilances  très-défavorables 
pour  réclamer  (qs  droits  avec  courage , 
refufe  d'écouter  Timarchides  :  Faites 
ce  que  vous  voudrez,  lui  répond-41 ,  je 
ne  donnerai  rien  de  plus  :  fes  amis 
approuvent  fa  fermeté.  Verres  avoit 
pour  AfTeffeurs  des  hommes  intègres , 
dont  on  avoit  fuivi  lopinion  ,  lorfque 
Sacerdos  renvoya  Sopater   abfous  ;  il 

ÎaroifToit  impoffible  que  les  mêmes 
uges ,  fur  la  même  accufation  &  fur 
les  mêmes  témoins  ,  condamnaiTent  ce- 
lui qu'ils  avoient  déclaré  innocent. 

Sopater  fe  préfente  à  Tépoque  fixée 
pour  l'Arrêt  :  fon  efpoir  fe  ranime, 
en  voyant  le  Tribunal  compofé  des 
mêmes  Juges  qui  l'avoient  abfous.  Je 
vais  citer  un  nouveau  trait  de  la  fcélë* 
rateffe  audacieufe  de  Verres  :  je  l'ai  re- 
marqué fouvent ,  il  ne  daigne  pas  diffi- 
muler  fes  crimes,  ou  fe  fervir  d'un  pré- 
texte vraifemblable  :  il  ordonne  k  Pe- 
tilius ,  Chevalier  Romain  (a)  ,  d'aller 
'- 

(<z)  Le  Tezre  dît  que  Pctilius  ^toic  au  nombre 
des  Aflcifcurs  de  Sopater, 
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înftruîre  une  autre  affaire  :  Petilius 
repréfente  qu'il  a  défipné  pour  fon 
Confeil ,  quelques-uns  de  fes  amis  qui 
fe  trouvent  au  nombre  des  Juge$ 
de  Sopater,  &  qu'il  faut  attendre  :  le 
gënëreux  Pre'teur  lui  dit  qu'il  peut  em- 
mener ceux  au'il  voudra  :  Petilius  fe 
retire ,  fuivi  ae  tous  les  hommes  hon- 
nêtes qui  remplîffoient  les  fiëges  (a)  ; 
il  prie  les  uns  de  Taccompagrier ,  & 
les  autres  le  demandent  comme  une 
grâce  ;  il  ne  refte  plus  que  Verres  & 
Ion  infâme  cohorte. 

Minucius  ,  qui  dëfendoit  Sopater  , 
imagine  qu'après  avoir  renvoyé  le  Con- 
feil ,  on  renverra  l'Audience  ;  mais 
Verres  lui  ordonne  de  plaider  :  Devant 
ui  ,  répond  Minucius  ?  Devant  moi , 
it  le  Préteur ,  fi  vous  me  croyez  en 
état  de  juger  un  Sicilien  &  un  miférable 
Grec  :  Je  vous  crois  fort  en  état>  repartit 
Minucius ,  mais  je  voudrois  parler  de- 
vant les  Juges  qui  ont  fuivi  l'inftruélion 
de  la  procédure  :  Plaidez,  s  écrie  le 
Préteur  ;  ils  ne  peuvent  être  ici  :  Pe- 
tilius ,  réplique  Minucius ,  m'a  prié 
de  lui  fervir  d'AfTefleur  dans  Taftairè 

{a)  Les  £é|(es  des  Juges, 


i 
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pour  laquelle  il  vient  de  fortir ,  &  tout 

de  fuite  il  quitte  le  banc  des  Orateurs. 

Verres  fe  livre  à  fa  colère  s  il  fe  permet 

des  propos  infolens  &  des  menaces  ter* 

ribles. 

XXX.  Minucius,  qui  faifoit  le  com- 
merce à  Syracufe  ,  fans  rien  oublier 
de  fa  dignité  ni  de  fes  droits,  &  qui 
avoit  re'foltt  de  ne  jamais  s'enrichir  par 
des  lâchetés ,  fe  défend  d'une  manière 
noble  &  courageufe  ;  il  déclare  qu'il  ne 
plaidera  point  la  Caufe  ,  puifqu'on  a 
renvoyé  les  Juges ,  &  il  fort  de  la  falle  : 
les  amis  &  les  protefteurs  de  Sopater 
imitent  fon  exemple. 

Verres ,  maigre  fon  effronterie ,  fe 
troubla ,  lorfgu'il  fe  vit  feul  :  il  fentoit 
que  Sopater  (eroit  abfous ,  s'il  difFéroit 
le  Jugement  &  rappeloit  les  premiers 
Juges;  qu'il  révolteroit  tout  le  monde, 
s'il  prononçoit  la  condamnation  fans 
avoir  des  AiTeiTeurs;  s'il  rendoit  un  Ar-. 
rêt  contraire  à  celui  de  Sacerdos;  fi  un 
Orateur  ne  prenoit  pas  la  parole  au 
nom  de  l'Accufé  :  il  étoit  en  proie  à 
l'incertitude ,  &  les  mouvemens  égarés 
de  fon  corps  annonçoient  l'agitation  de 
fon  efprit  :  chacun  s'apperçut  que  la 
cupidité  &  la  honte  combattoiem  daai 
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fon  ame  :  rAflemblée  étoit  très-nom- 
breufe ,  on  gardoit  un  profond  filence , 
&  cette  fcene  inte'refloit  vivement  la 
curiofité  :  Timarchides  parloit  fouvenc 
à  Toreille  du  Préteur. 

Enfin,  Verres  dit  :  Sopater  ,  je  vais 
vous  juger.  Le  malheureux  Sopater  {a) 
invoque  les  Dieux  &  les  hommes ,  il 
demande  qu'on  prenne  des  AfTefleurs. 
Verres  fait  appeler  \ts  te'moins  :  un  ou 
deux  de'pofent  en  peu  de  mots ,  & 
fani  ^àon  leur  rafle  de  queftions; 
THuiflier  annonce  que  la  Caufe  eft 
inftruite.  Verres  craint  que  Petilius, 
après  avoir  décidé  ou  renvoyé  l'afFair^^ 
dont  j  ai  parlé  tout  à  l'heure ,  ne  re-' 
vienne  avec  fes  Collègues  ;  il  defcend 
à  la  hâte  de  fon  Tribunal,  &  ,  de  l'avis 
de  fon  Secrétaire ,  de  fon  Arufpice,  & 
de  fon  Médecin ,  il  condamne  ce  même 
Sopater  que  Sacerdos  avoit  abfous. 

XXXl.  Juges  ,  la  Nation  vous  per- 

(ji)  Il  paroît  que  Sopater  rcfta ,  lorfquc 
Miaucius  &  fcs  amis  fortircnt.  Le  Texte  n'cft 
pas  clair  5  il  y  a  :  Sopatrus  implorare  hp^ 
minum  atque  Deum  fidem  ,  ut  cum  Confilio 
cognofceret.  Ce  mot  de  Sopatrvs  peut  figni- 
fier  les  Siciliens  amis  de  Sopater  qui  n'àvoKnt 
point  fuivi  Minucius,  . 
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mettroit  peut-être  de  ne  point  chaflêr 
Verres  de  Rome ,  de  labfoudre ,  s'il  ne 
devoit  enfuite  que  partager  les  travaux 
de  Tadminifiration  avec  vous ,  ou  don- 
ner fon  avis  au  Sénat  touchant  la  paix 
ou  la  guerre  :  que  cet  homme  diffame 
opine  comme  il  voudra  dans  la  Curie , 
on  ne  le  redoute  point;  on  eft  fur  ou'il 
n'y  jouira  d'aucun  crédit  ;  TAffêmblée 
la  plus  refpeélable  de  l'Univers  lui  en 
impofera  :  on  fait  qu'il  eft  fainéant  & 
voluptueux ,  & ,  qu  excepté  le  mois  de 
Février  {a) ,  on  ne  l'y  verra  point  :  au 
refte  ,  qu'il  y  vienne  plus  fouvent , 
qu'il  opine  pour  déclarer  la  guerre  aux 
Cretois  )  qu  il  confente  d'affranchir  les 
Byzantins,  ôc  d'accorder  à  Ptolomée  le 
titre  de  Roi  (3) ,  qu'il  fuive  toujours 

(â)  J*ai  dit  ailleurs,  que  le  Sénat  donnoic 
audience  aux  Députés  des  Provinces  ou  des  Na- 
tions étrangères ,  dans  le  mois  de  Février  :  oa 
interrompoit  alors  toutes  les  autres  affidrcs. 
Cicéron  laifle  entendre  que  Verres  vendra  fil 
voix  à  cette  époque  ;  que ,  dans  un  autre  temps  , 
on  ne  cherche  pas  à  corrompre  les  Sénateurs  » 
&  qu'il  fe  gardera  bien  de  troubler  fes  plaifirs, 
pour  affilier  gratuitement  à  la  Curie. 

(})  Trois  grandes  affaires  dont  s*occupoit 
le  Sénat.  ^ 
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les  idées  d'Hortenfius  [a) ,  fa  conduite 
n'intëreflera  gu'indiredement  nos  li- 
bertés &  nos  fortunes. 

Mais ,  ce  qui  nous  alarme ,  fi  Verres 
ëchappe  à  la  vengeance  des  Loix ,  il 
va  fe  retrouver  au  nombre  des  Juges , 
il  prononcera  fur  là  vie  des  Citoyens , 
il  portera  lëtendard  dans  la  troupe  de 
cet  ambitieux  qui  cherche  à  dominer 
tous  les  Tribunaux  (i)  ;  le  Peuple 
Romain  ne  le  fouffiira  pas.  Si  les 
hommes  du  caraélere  de  rÂccufé  vous 
plaifent  ,  JuGES  ,  fi  vous  croyez 
quils  honorent  votre  Ordre  &  le 
Sénat ,  vous  pouvez  le  recevoir  parnxî 
vous,  le  choffirmême  pour  Juge  dans 
les  affaires  qui  vous  regardent  ;  mais , 
puifque  les  belles  Loix  de  Sylla  (c)  nous 
défendent  de  récufer  plus  de  trois  Ju- 

(tf)  Après  qa'on  eut  déclaré  la  guerre  aux 
Cretois ,  Hortcnfius,  qui  exerçoit  le  Confulat, 
fut  chargé,  jpar  le  fort,  de  cette  guerre  j  mais  , 
comme  il  le  plaifoit  davantage  à  Rome ,  il 

Ï>ria  le  Sénat  a'cn  charger  Metcllus  fon  Col- 
egue« 

(J>)  Cicéron  veut  ici  parler  d*Hortcnfius« 

(0  II  paroit  que  ce  trait  eft  ironique. 
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ges ,  nous  ne  voulons  point  que  Verres 

exerce  fur  nous  les  fondions  de   la 

Judicature. 

XXXII.  S'il  eft  vil ,  s'il  eft  infâme, 
s*il  eft  atroce  de  vendre  un  Arrêt ,  de 
trafiquer  d*un  pouvoir  que  la  religion 
du  ferment  confacre  au  maintien  des 
Loixs  n  eft-ce  pas  le  comble  de  la  baf- 
feâe  &  de  Tinfamie ,  de  condamner 
l'homme  qui  vous  a  payé  pour  être 
abfous  ,  de  manquer  à  la  bonne  foi  que 
gardent  les  pirates  ?  Si  c'eft  un  crime 
de  recevoir  de  l'argent  d'un  Accufé , 
n'eft-ce  pas  un  bien  plus  grand  crime 
d'en  recevoir  d'un  Accufateur  ?  &  que 
dire  de  ceux  qui  en  reçoivent  de  1  ua 
&  de  l'autre  l  Dès  que  vous  eûtes  mis 
vos  Décrets  à  l'encan  ,  celui ,  Verres , 
qui  vous  apportoit  une  plus  grofle  fom-t' 
me,  obtint  toujours  la  préférence.  Vous 
ne  fûtes  pas  le  premier  Fréteur  inique  :' 
foit;  mais  ,  lorfque  vous  aviez  fait 
une  promefle ,  lorfque  vous  en  aviez 
reçu  le  prix ,  comment  ofiez-vous  juger 
en  faveur  de  celui  qui  vous  payoit  un 
peu  mieux  l  comment  aviez-vous  Tau-» 
dace  de  tromper  les  deux  Parties ,  ou 
de  ne  rien  rendre  à  celle  qui  étoit  la 
yiéWmQ  de  votre  infidélité  ? 
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Les  Balbus ,  les  Stalcnus  (a) ,  &  les 
autres  brigands  de  cette  efpece,  fai- 
foient-ils  des  conventions  avec  TAccu- 
fateur,  après  en  avoir  fait  avec  TAc- 
cufë  ?  renvoy oient -ils  des  Aflefleurs 
intègres  &  bien  inftruits  de  la  Caufe  î 
Si  \  erres  n  eft  pas  le  feul  Magiftrat  qui 
ait  condan\né  un  innocent  abfous  par 
un  premier  Arrêt ,  c'eft  le  feul  qui , 
ayant  promis  d  abfoudre  un  innoceut , 
qui ,  ayant  reçu  de  l'argent  pour  cela , 
le  condamne  &  garde  la  fomme  ;  & 
il  fera  toujours  au  liombre  des  Juges  I 
il  refiera  dfans  la  Décurie  des  Sénateurs 
qui  rempliflent  les  Tribunaux  !  il  pro- 
noncera fur  la  deftinée  des  Citoyens  l 
on  lui  confiera  la  tablette  des  fuffrages, 
&  il  pourra  ,  s'il  le  veut ,  y  tracer  le 
fien  en  carafteres  de  fang  (i)  ! 

XXXIII.  Verres  répond,  &  il  Je 
faut  bien,  quiln  a  point  reçu  d'argent; 
mais  Minucius  ,  Chevalier  Romain  \ 


(tf)  Voyez  Iç  Plaidoyer  pour  Clucntius. 

(f  )  Il  y  a  dans  le  Texte  :  Jluic  judicîalh 
tahilla  committetur  ?  qudm  ifie  non  mode  c^rd^ 
verum  etiam  fanguine  fi  vifum  crit ,  nçtabi^  J 
fe  c^ui  fit  obfci^  ^  dç  mauvais  gouci 
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3UÎ  a  défendu  Sopater  ,  qui  la  dirigé 
ans  toute  cette  affaire ,  dëpofe  qu  il 
y  eut  une  fomme  de  donnée  ;  que ,  de 
l'aveu  de  Timarchides ,  les  Accufateun 
en  donnèrent  une  plus  confîdérable  ; 
tous  les  habitans  d'Halicie,  tous  les 
Siciliens  le  diront  ;  le  fils  de  Sopater , 
ce  jeune  homme  qu'on  a  dépouille  d'ua 
riche  patrimoine  ,  le  dira. 

Quand  les  témoins  n'atteiferoient 
pas  ce  qui  regarde  l'argent,  l'Accufé 
nie-t-il  &  peut-il  nier  qu'après  avoir 
renvoyé  ces  hommes  de  mérite  qui  lui 
fervoient  d'Aflefleurs,  il  prit  connoii^ 
fance  d'une  affaire  fur  laquelle  Sacerdoi 
avoit  prononcé  ;  que  feul ,  fans  Confeil 
&  fans  s'inftruire  de  la  Caufe ,  il  coiH 
damna  Sopater ,  qu'un  autre  Préteur , 
aidé  de  {on  Coniêil,  avoit  abfous;  qu'il 
rendit  cet  Arrêt  au  milieu  de  Syracuie , 
fous  les  yeux  de  toute  la  Province  l 
le  Public  ,  frappé  des  crimes  qu'il 
commit  publiquement  ,  ne  doutent 
point  de  ceux  qu'il  a  eu  foin  de  et- 
cher ,  &  il  croira  mes  témoins  plutdt 
que  lui. 

J'ai  promis ,  JuGES ,  de  ne  pas  révéler 

toutes  les  malverfations  de  v  erres ,  de 

y,  me  borner  aux  plus  criantes  :  en  voici 
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une  dont  on  a  parlé  fouvent  »  &  qui 
paroît  feule  renfermer  tous  les  crimes  : 
on  y  retrouve  fa  cupidité,  fa  débauche , 
§c  fa  cruauté. 

Sthenius ,  que  vous  voyez  afEs  près     jugenune 
de  moi,    eft  un   habitant  de  Ther-  S'"?.!! 

•    •    /     \  .     !•  r     r  contre    àtne' 

mmi  (a),  connu  jadis  par  la  tortune  niunUTheni 
&  fa  générofité ,  &  aujourd'hui  par  **"*• 
{e$  malheurs  &  par  les  injuftices  de 
Verres  :  il  donna  1  hospitalité  à  ce  digne 
Magiftrat ,  qui  prit  dans  la  maifon  de 
fon  hôte  tout  ce  qui  charma  fes  yeux^ 
Sthenius,  raflèmbloit ,  dès  fa  jeunefle , 
les  chef-d  œuvres  des  Artiftes  de  Délos 
&  de  Corinthe  (b) ,  les  tableaux  des 
grands  Peintres  ,  &  les  ouvrages  des 
meilleurs  Orfèvres  ;  il  faifoit  ces  acqui- 
fîcions  moins  pour  lui  que  pour  fes  amis 
&  les  Citoyens  de  nome  ,  qu'il  fc 
plaifoit  à  traiter  avec  magnificence. 

Verres  emprunta  ,  demanda  ,  ou 
vola  tout.  Sthenius  étoit  affligé  de 
voir  dévafter  fa  maifon  ,  décorée  juf- 
qu'alors  avec  tant  de  foin  ;  mais  il  ne 

{a)  Ville  firaéc  çntrc  Girgend  &  Lylibée. 

(^)  On  travailloit  fur*tout  en  airate  «lans 
ces  deux  villes^ 
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témoîgnoit  fa  douleur  à  perfonne ,  îî 
foufFroit  en  filence  les  outrages  &  les 
larcins  d'un  Préteur  qu'il  avoit  invité 
chez  lui. 

Verres,  dont  la  manie  pour  les  ou- 
vrages de  TArtaugmentoit  chaque  jour, 
apperçut  de  très-belles  ftatues  antiques 
fur  les  places  de  Thermini ,  &  il  dé- 
fera de  les  enlever  :  il  eut  Taudace  de 
demander  le  fecours  de  Sthenius  :  Sthe- 
nius  lui  déclara ,  d'une  manière  pofitive, 
qu'il  ne  l'aideroit  point  ;  il  Faveitit 
même  que  ces  ftatues  étoient  des  tro- 

She'es  de  Scipion  ,  que   les  Citoyens 
e  Thermini,  que  le  Sénat  de  Rome 
s'y  oppoferoient. 

XXXV.  Je  veux  rapprocher  ici  la 
clémence  &  la  grandeur  d'ame  de  Sd- 
pion ,  de  la  cruauté  &  de  la  baflèfle  de 
Verres  :  Annibal  s'étoit  emparé  df 
la  ville  d'Himere,  Tune  des  plus  belles 
&  des  plus  ornées  de  la  Sicile  :  Scipion  i 

3ui  croyoit  digne  du  Peuple  Romais 
e  rendre  à  nos  Alliés ,  à  la  fin  de  h  • 
guerre  ,  ce  que  l'ennemi  leur  avoit  en- 
levé ,  eut  foin,  après  la  prife  de  Car- 
thage ,  de  mettre  en  réferve  tout  ce 

Îi'il  put  découvrir  de  leurs  rieheflès. 
es  habitans  qu'épargna  le  fer  du  vain** 

queuTi 
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(Jueur,  lors  de  la  deftruélion  d'Hi- 
mère  ,  s  etoient  établis  à  Thermini , 
fur  les  confins  de  leur  territoire ,  & 
proche  des  ruines  de  leur  patrie  ;  & 
quand  ils  furent  înftruits  de  la^  gêné-- 
rofité  de  Scipion,  ils  oublièrent  leurs 
toalheurs. 

On  leur  ramené  en  triomphe  un 
grand  nombre  de  ftatues  d  airain  ;  ils 
revoient  avec  une  joie  inexprimable  une 
très-belle  ftatue  en  habit  de  femme , 

3iii  repreTentoit  la  ville  &  le  fleuve 
'Himere  ;  une  autre  du  Poè'te  Stefî- 
chore  ,  dans  Tattitude   d'un  vieillard 
Courbe' ,  qui  tient  un  livre  à  la  main  : 
cdie-cî ,  d'un  travail  non  moins  pré- 
cieux ,   avoir    de    plus   le  mérite  de 
repréfenter  un  de  leurs  compatriotes  ^ 
dont  toute  la  Grèce  refpedoit  les  ta- 
lens  :  j'oubliois  un  cheval  qui  excîtoît 
rétonnement  des  connoifleurs  &  de 
ceux  qui  ne  l'e'toient  pas.  Scîpion  fen-^ 
toit  auflî  bien  que  Verres  le  prix  de 
^es    morceaux  ,  il    pouvoit  les   em-* 
ployer  à  la  décoration  de  fes  jardins  y 
de   fes  maifons   de  plaifance  ,  &  de 
fes    palais  ;  mais  il   aima  mieux  les 
rendre  aux  Therminiens  :  s'il  les  e4c 
gardés  pour  lui ,  ils  auroient  r^eçu,  après 
TomeIK  I> 
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ù  mort  j  le  nom  de  leur  pofleflêur,  au 
lieu  quexpofés  fur  une  place,  ils  rap- 
pelleront Tes  victoires  (Uns  tQU3  les 
tçmps. 

XXXVI.  Le  Sénat  de  Thermini, 
informé  des  defleins  du  Préteur ,  s'aC» 
femble  :  Sthenius  donne  un  avis  coura- 
geux; &,  comme  c'étoit  le  plus  élo-r 
quent  des  Siciliens ,  il  s'énonce  avec 
tout  le  charme  d'un  Orateur  ;  il  finît 
par  s'écrier  que  les  habitans  doivent 
abandonner  leur  ville  ,  plutôt  que 
des  ftatues  confacrées  par  leurs  an«i 
cêtres  ,  reprifes  fur  leurs  ennemis , 
&  rendues  par  un  grand  homme  ;  plu-t 
tôt  que  de  laifler  détruire  ces  monu<« 
mens  de  la  protection  &  des  bien-* 
faits  de  la  République;  il  émeut  l'Aui' 
ditoire ,  &  chacun  ,  fans  exception  ^ 
déclare  qu'il  vaut  mieux  mourir.  Aitiûf, 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite ,  cettQ 
ville  eft  prefque  la  feulç  du  monde  qù( 
ait  ofé  contenir  les  déprédations  de 
Verres ,  &  réfifter  à  (es  violences ,  % 
fon  pouvoir  &  à  (es  prières. 
"  Vçrrès ,  furieux ,  s'éloigne  de  Sthe- 
nius :  les  ennemis  de  celui-ci  offrent 
un  logement  au  Préteur  ,  afin  d'avoir 
plus  de  moyens  de  l'aigrir  :  on  diilingua 
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fur-tout  les  foUicitations  d'Agathînus  ^ 
noble  Sicilien,  &  celles  de  Dorothenus, 

3ui  avoit  e'poufë  Callidama ,  fille  d' Aga- 
linus  :  \'errès  prëfe'ra  la  maifon  du  der- 
nier. Dès  le  fécond  jour  ,  il  établit  une 
liaifon  intime  avec  Agatliinus  ;  ils  fem-^ 
bloient  avoir  mis  tous  leurs  biens  en 
commun  ;  il  le  traitoit  d'une  manière 
affedlueufe  ;  il  ne  paroiflbit  plus  fe  fou- 
qier  de  la  ftatue  d'Himere  ;  on  crut 
que  la  figure  &  la  beauté  de  Callidama 
lui  plaiioient  davantage. 
.  XXXVII.  Il  exhorte  le  beau -père 
&  le  gendre  (a)  à  former  une  accufa- 
tion  contre  Sthenius  ;  ils  repondent 
qu'ils  ne  voient  pas  ce  qu'on  pourroic 
inventer  :  Verres  leur  tient  des  propos 

Sui  les  de'terminent.  Agathinus  appelle 
onc  Sthenius  devant  les  Tribunaux  , 
&  il  Taccufe  d'avoir  falfîfié  des  Reçif- 
très  publics.  Sthenius  demande  quon 
le  juge  félon  les  Loix  de  Thermini  ; 
il  dit  que  le  Sénat  &  le  Peuple  Ro- 
main accordèrent  jadis  à  cette  ville  le 
•privile'ge  de  fuivrefes  anciennes  Loix  ; 
quç  RupiliuS)  d'après  le  rapport  des. 

{a)  Dorothcnus  Se  Agathinus. 

Dij 
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Cilx  Députés,  le  confirma,  &  que  Ver* 
ris  Ta  ratifié. 

Verres ,  le  plus  intègre  de  tous  les 
l^ommçs ,  le  moins  efclave  de  (es  paf- 
fions ,  annonce  qu'il  jugera  lui-même 
cette  Caufe  ,  &  il  ordonne  aux  Parties 
de  comparoître  à  la  neuvième  heure* 
On  péne'troit  fes  defleins ,  il  ne  les  ca- 
choit  pas ,  &  Callidama  ne  pouvoir  ^ 
taire  :  on  étoit  fur  qu  il  alloit  coht 
damner  Sthenius  fans  preuves  &  fans 
témoins;  qu'il  auroit  la  cruauté  de  fairç 
battre  de  verges  ce  Citoyen  d  une  naii^ 
fance  diftinguée ,  d  un  âge  vefpef^able, 
cet  homme  qui  Tavoit  reçu  dans  (a 
maifon.  Sthenius  confulte  fes  amis, 
&  il  croit  devoir  quitter  la  Sicile  â^ 
fe  rendre  à  Rome;  afin  de  fe  foufv 
traire  aux  violences  .du  Préteur  ,.i| 
affronte,  au  miliçu  de  l'hiver,  une 
mer  orageufe. 

XXXVIII.  L'exaa,  le  laborieux 
Verres  eft  fur  fon  Tribunal  à  la  neui 
vieme  heure  ;  il  fait  appeler  Sthenius  i 
Sthenius  ne  paroiflant  pas ,  il  s'afflige , 
il  entre  çn  fureur  ;  il  envoie  dçs  fatel-r 
Jites  cliez  TAccufé  ;  d'autres  fateUites  1^ 
cheval  vont  le  chercher  dans  fes  terreaf 
Ça  k%  maifQiis  de  campagne  :  le  Préteuc 
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attend  lefur  retour^  &  il  ne  quitte  foii 
iiége  qU  a  la  troifieme  heure  de  la  nuit  i 
ie  jour  fuivant  ^  il  revient  de  grand 
matin  ;  il  mande  Agàthinus ,  &  il  lui 
ordonne  de  former  fon  accufatioil , 
malgré  rabfence  de  Sthenius.  L'Ac- 
cufateur  ne  fait  que  dire ,  &  cet  em- 
barras montre  combien  les  griefs  ëtoient 
abfurdes. 

Enfin  Agatliinus  fe  levé;  il  expofe, 
en  deux  mots  ,  que ,  fous  là  Pre'ture 
de  Sacerdos ,  Sthenius  a  corrompu  lesi 
Regiftres  publies.  A  peine  a-t-îlacnevé^ 

?ue  Verres  prononce.  Voici  le  Décret  : 
/  paroît  que  Sthenius  a  commis  cette 
JalJification,i..  t  ce  qui  eft  fans  exenv- 
ple ,  ce  difciple  fervent  de  la  Déefle 
des  Amours  ajoute,  que  pouif  répara- 
tion du  délit ,  Sthenius  paiera  cinq  cent 
mille  fefterces  {a)  d  amende  au  Temple 
de  Vénus  Erycine;  il  ordonne  enfuite 
de  vendre  les  bières  de  TAccufé  ,  &  il 


{d)  Environ  foixantc-deut  mille  cinq  cents 
livres.  Il  y  a  dans  Tédirion  de  Barbôu  &  dan» 
la  plupart  des  autres,  quîngenties  lî^S'y  niais» 
comme  le  difent  les  Commentateurs  ,  cette 
fomme  paroît  beaucoup  trop  forte ,  &  il  vaiic . 
irùeuz  Ure  ^uingcntOr 
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les  auroit  mis  à  lenchere ,  fi  les  amîs 
de  Sthenius  avoient  différé  un  moment 
de  donner  cette  fomme. 

Verres  reçoit  Tardent  ;  mais  fa  colère 
&  fa  cupidité  ne  font  point  affouvies. 
Il  déclare ,  du  haut  de  fon  Tribunal  ^ 
V  que  fi  Ton  accufe  d'un  délit  capi- 
y>  tal  Sthenius  abfent ,  il  recevra  la 
»  plainte  «.  Il  engage  Agathinus  à  for- 
nier  une  nouvelle  dénonciation.  Aga- 
thinus répond  devant  tout  le  monde, 
qu'il  nen  fera  rien ,  &  que  fa  haine 
contre  Sthenius  ne  va  point  jufque  là. 
Pacilius ,  qui  étoit  dans  Tindigence , 
&  qui  avoit  une  mauvaife  réputa*- 
tion ,  fe  préfente  aufli-tôt  :  il  dit  que 
fi  on  veut  le  permettre ,  il  dénoncera 
Sthenius  ;  le  rréteur  s  écrie  qu'il  le 
peut,  ScqueTufage  l'y  autorife.  racilius 
intente  fon  acculation  dans  les  formes, 
&  Verres  ajourne  Sthenius  à  Syracufe, 
aux  Kalendes  de  Décembre. 

Sthenius ,  qui ,  malgré  la  mauvaife 
faifon  ,  avoit  heureufement  pafTé  la 
mer ,  vivoit  à  Rome  ;  il  racontoit  à  {t$ 
protecteurs  les  injufîices  dont  il  étoit 
la  vicîlime  :  fes  malheurs  intéreflbient 
[XIX.  tout  le  monde.  Les  Confuls  Lentulus 
&  Gellius  dirent  au   Sénat,  »  qir// 
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»  fallait  interdire  ^  par  un  Décret  , 
»  les  accufations  capitales  formées 
)»  contre  des  abfens  «C  :  ilâ  expoferenC 
TaiFaire  de  Sthenîus  telle  que  je  viens 
de  la  raconter.  Le  père  de  Verres 
fe  trouvoit  k  T Aflemblëe  ;  & ,  les  lar- 
mes aux  yeux ,  il  conjuroit  les  Séna- 
teurs ,  Tun  après  l'autre ,  de  pardon- 
ner à  fon  fils  'y  mais  le  plus  grand  nom- 
bre étoit  inflexible,  &  lavis  des  Confuls 
alloît  pafler. 

Le  coucher  du  foleilapprochoit  (a)> 
&  le  père  de  Verres  ayant  traîné  la 
délibération  en  longueur ,  rien  ne  fut 
décidé  ce  jour  -  là.  Le  vieillard  alla  le 
•lendemain  chez  les  protecteurs  iSc  les 
amis  de  Sthenius  ;  il  les  fupplia  de  nt 
point  perdre  fon  fils  ;  il  leur  promît  de 
défendre  Sthenius  auprès  de  Verres  ^ 
&  d'envoyer  du  monae  en  Sicile. 

Il  y  avoit  encore  un  mois  jufqu*aux 
Kalendes  de  Décembre  ;  &  les  amis 
de  Sthenius  fe  laifferent  toucher  :  ils 
efpéroient  que  Verres ,  après  avoir  reçu 
les  lettres  de  fon  père ,  &  les  nouvelles 
de  ce  qui  fe  paflbit  à  Rome ,  laifleroic 

(a)  Les  S^^natufconfultes  rendus  avant  le  lever 
ou  après  le  coucher  du  foleil,  écoicnc  nuls. 
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tomber  raccufaiion  ^  on  n  en  repark 

plus  au  Sénat. 

Verres  reçut  les  lettres  de  fon  père 
avant  les  Kalendes  de  Décembre,  c  eft- 
à-dire ,  à  une  époque  où  il  pouvoit  ab- 
foudre  Sthenius ,  ou  ne  pas  fuivre  l'af- 
faire ;  il  reçut  d'autres  lettres  de  fes 
parens  &  de  Tes  amis ,  qui  s'efibrcerent 
de  le  ramener  à  la  juftice. 

XL.  Il  comptoit  pour  ritn  les  de- 
voirs &  la  piété  filiale  ;  il  bravoit  la 
honte ,  lorfqu*il  s  agiflbit  d'amafler  de 
Targent  :  il  méprifa  les  {bllicitations  de 
fon  père  &  les  prières  de  fes  amis  ;  ft 
cupidité  l'emporta  fur  tout;  &  le  matin 
des  Kalendes  de  Décembre ,  il  fit  ap- 
peler Sthenius.  Si  fon  père  l'eût  implore 
en  faveur  d'un  malheureux  ,  par  pitié, 
ou  dans  des  vues  d'intérêt  {a)  ,  cei 
foUicitations  auroient  dû  le  toucher; 
mais  le  Vieillard  ne  confultoit  que  l'hon- 


(tf)  Les  Romaînç  donnoîent  une  grande 
étendue  à  la  pi^té  filiale  ;  Cicé rorL  fcmblc  dire 
ici ,  qu'un  père  demandant  à  fon  fus  une  grâce 
dans  des  vues  d'intérêt ,  doit  toujours  l'obtenir. 
La  Morale  eft  perfcftionnée ,  &  l'on  met  au- 
jourd'hui le  devoir  de  fa  place  avant  tous  les 
autres  devoin. 
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n^cur  de  fon  fils  dans  cette  dëmarche. 
Les  hommes  de  confiance  qu'il  envoya 
de  Rome  en  Sicile ,  arrivèrent  à  temps  > 
&  fi  Verres  manqua  d'égards  pour  celui 
qui  lui  a  donne  le  jour ,  comment 
n  ecouta-t-il  pas  fes  propres  intérêts  î 
Il  appelle  donc  TAccufé  ;  l'Accufé  ne 
répondant  point,  il  appelle  TAccu- 
fateur  (Obfervez,  Juges,  quel  heu- 
reux hafàrd  favorife  Sthenius  ).  Pacii- 
Kus  [a) ,  je  ne  fais  pourquoi,  ne  conw 
parut  pas. 

Je  tuppofe  que  fa  plainte  n'avoit 

Îioint  été  faite  contre  un  abfent  ;  je 
uppofe  que  les  griefs  étoient  prouvés  ; 
on  ne  pouvoit  condamner  Sthenius  ,^ 
dès  que  TAccufateur  ne  fe  préftntoit 
point.  Si  la  Loi  permettoit  de  prononcer 
en  Tabfence  de  TAccufateur  ,  je  ne  fe^- 
rois  point  venu  de  Vibon  k  Veîies  (hi) 
dans  une  chaloupe  s  je  ne  me  ferois^ 

* III.  I  ■ Il   mmmm^m 

(^)  C'éroit  le  nom  de  rAccufateur. 

(^)  Vibon  étoit  une  ville  de  Sicile,  &  Velîcl- 
fine  ville  de  la  côte  d'Italie  5  elle  faifoit  partie 
de  l'ancienne  Lucaiiie  5  &  la  Lucanic  étoit  lituéc 
au  nûcti  de  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  U^ 
'Calabrc. 
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point  expofé  aux  traits  des  fugitifs ,  des 
pirates ,  &  des  aflaflÎHs  qui  me  cher- 
clîoient  :  je  mis  la  plus  grande  célérité 
dans  mon  retour  ;  j'affrontai  tous  les 
dangers ,  parce  qu'on  auroit  abfous  Ver- 
res, fi  je  ne  m'étois  point  trouvé  à  Rome 
le  jour  de  l'Arrêt  :  il  défiroit  sûrement 
que  je  ne  comparufle  pas;  il  avoit  foin 
alors  de  citer  nos  ulages  :  pourquoi 
ne  fuivit-il  pas  les  mêmes  maximes  à 
l'égard  de  Sthenius  l  Enfin  ,  JUGES  > 
il  confomma  fon  crime ,  &  il  condamna 
Sthenius  en  Tabfence  de  l'Accufateur. 

XLI.  D  apprit  bientôt  que  le  Sénat 
examinait  fa  conduite  ;  que  Palicamis  [a) 
avoit  harangué  le  Peuple  fur  cette  af- 
faire; que,  la  Loi  chaiiânt  de  Rome  un 
Citoyen  condamné  pour  crime  c'api* 
tal  [b)  ,  j'avois  moi-même  défendu 
Sthenius  devant  les  Tribuns  ;  que ,  fur 
mes  réclamations  ,  c'eft  -  à  -  dire  y  fur 
l'expofé  des  faits ,  ils  avoient  prononcé 

{a)  En  qualité  de  Tribun  du  Peuple. 

{b)  J'ai  dît  àiPeurs  qu*un  délit  capital  n'en» 
traînoic  pas  ,  cnez  les  Romains ,  ia  peine  de 
mort ,  mais  l'infamie ,  &  la  perte  de  ion  rang 
&  de  fcs  qualités. 
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ce  Décret  d'un  commun  accord  ;  Il 
ne  nous  paroit  pas  que  V Arrêt  rendu 
contre  Sthenius ,  l'oolige  de  fort ir  de 
Rome. 

Des  nouvelles  fi  fâcheufes  inquié- 
tèrent Verres  ;  il  altéra  fes  Regiftres, 
&  il  fe  priva  de  tout  moyen  de  dé- 
fenk  :  il  auroit .  foutenu  qu'on  peut 
appeler  un  abfent  en  Juflice  ,  ou  du 
moins  ,  que  \ts  Loix  des  Provinces 
ne  ftatuent  rien  fur  cet  objet;  une 
pareille  réponfe  feroit  bien  mauvaife, 
mais  enfin  ce  feroit  une  réponfe  :  il 
auroit  employé  le  dernier  lieu  com- 
mun des  coupables  ;  il  nous  diroit  qu'il 
agit  par  ignorance  ;  qu'il  ne  croyoit 
pas  faire  une  faute  :  cette  reflource  fe- 
roit pitoyable  ,  niais  elle  produiroit  une 
forte  d'impreflîon. 

D  a  ofé  mettre  ,  dans  fes  regîftrës  , 
que  Sthenius  étoit  préfent  lors  de  Tac- 
cufation  :  J  U  G  E  S  ,  vous  le  voyez  ,  il  XLI 
donne  des  preuves  contre  lui-même.  Il 
a  déclaré  ,  du  haut  de  fon  Tribunal ,  il 
a  répété  mille  fois ,  qu'on  peut  accueil- 
lir riiomme  qui  dénonce  un  abfent; 
Îue  telle  fut  la  maxime  de  plufieurs 
réteurs.  Pompeïus  Chlorus ,  dont  j'ai 
déjà  célébré  le  mérite  ;  Pompeïus  Théo- 
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dorus ,  que  le  grand  Pompée,  que  toM 
les  habitans  de  Rome  reconnoiflënt 
pour  un  de  nos  plus  eflimables  Citoyens  ; 
Poffides  Matro  ,  recommandaLle  par  fa 
naifTance  8c  fes  vertus  :  des  Sénateurs 
diftingués  difeiit  qu  il  a  tenu  ces  pro- 
pos :  je  produirai ,  fi  vous  le  vouiez , 
une  foule  de  témoins  qui  fe  trouvèrent 
auprès  de  lui  quand  il  reçut  l'accufa- 
tion  :  lorfque  le  Sénat  examinoit  fa 
conduite^  fes  amis  &  fon  père  citè- 
rent des  exemples  pour  le  juftifjer  :  ils 
prétendirent  qu'il  n  avoit  point  agi  con- 
tre les  Loix  :  vous  avez  de  plus  le  té- 
moignage de  la  Province  entière  :  les 
Députés  de  tous  les  Cantons  n'ont-ils 
pas  demandé  un  Sénat ufconfulte  qui 
interdife  les  accufations  contre  les  ab- 
fens  ?  \Jn  illuftre  jeune  homme ,  Len- 
tulus ,  Protecteur  de  la  Sicile ,  dépofera 
que  les  Siciliens  le  prièrent  de  dénon- 
cer rinjuftice  commife  à  l'égard  de. 
Sthenius  ,  &  qu'ils  lui  montrèrent  la 
Requête  dont  je  viens  de  parler. 

Malgré  faudace  de  l'Accufé  ,  on  eft 
furpris  qu'il  ait  falfifié  des  Regiftres 
publics ,  dans  ime  affaire  fi  connue  de 
tout  le  monde  ;  mais  comment  les 
a  -  t  -  il  altérés  ?  R  n  eft  pas  befoin 
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d'appeler  ici  des  témoins  ;  voilà  fes^ 
Regiftres  ;  fi  vous  y  jetez  les  yeux ,  vous 
y  verrez  les  ratures  ;  qu'il  nous  dife 
ce  qu'il  y  avoit  d  écrit  en  cet  endroit,  & 
pourquoi  cette  correéîion.  Vous  n'exi- 
gez fûrement  pas  d'autres  preuves  , 
&  je  n'ajoute  rien  de  plus.  Je  n'emploie 
pas  ici  des  indices  mal  aflurës  ;  ma 
dëmonftration  eft  complète  ,  8c  je  de'- 
fie  Verres  de  me  répondre.  Ce  Préteur, 
qui  a  déclaré  Sthenius  falfificateur  des 
negiftres  publics ,  fans  vouloir  l'enten- 
dre ,  eft  lui-même  un  fauiTaire. 

XLIII.  Mais  écoutez  un  autre  trait 
de  démence.  Verres  favoit  bien  qu'il 
commettoit  un  crime  :  l'expédient  qu'il 
imagine  pour  fe  difculper,  eft  heureux; 
il  donne  un  Repréfentant  à  Sthenius  {a). 
Quel  eft-il  ?  C'eft  fans  doute  un  allié  y 
ou  un  parent  de  l'Accufé  ?  non  ;  c'eft 
du  moins  un  habitant  de  Therniini , 
d'une  probité  reconnue  ?  point  du  tout; 
c'eft  peut-être  un  Sicilien  diftingué  par 
fa  naiifance  &  fon  mérite  l  nullement. 


(rt)  Il  y  a  dans  le  Texte  Cognitor.  CVft  le 
nom  qu'on  donnoit  à  celui  qui  repréfcntoit  un 
homme  préfent  ;  on  appeloit  Procurator  celai 
qui  repréfencoic  un  abiknc. 
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Qui  donc  ?  c'eft  un  Citoyen  de  Rome. 
Qui  pourra  le  croire  l  Sthenius  ,  qui 
avoir  un  grand  nombre  de  parens  & 
d'amis ,  qui  étoit  le  premier  de  fa  ville , 
qui  ëtoit  révéré  dans  toute  la  Province , 
n'a  trouvé  aucun  de  fes  Compatriotes 
pour  répondre  à  fa  place  ;  V^errès , 
vous  ne  le  perfuaderez  à  perfonne.  Sou- 
tiendrez -  vous  que  Sthenius  a  préfère 
un  de  nos  Citoyens  ?  Mais ,  depuis  qu'on 
accufe  des  Siciliens ,  leur  a-t-on  donné 
pour  Repréfentant  un  Citoyen  de  la  Mé- 
tropole ?  Montrez-nous  les  Regiflres  de 
tous  les  Préteurs  ;  &  fi  vous  y  décou- 
vrez un  feul  exemple  ,  j'avoue  que  tout 
s'eft  pafle  comme  vous  le  dites. 

Sthenius  a  voulu  choifir  fon  Repré- 
fentant parmi  les  Citoyens  de  Rome, 
parmi  ces  hommes  refpedables  qu'il 
avoit  reçus  dans  fa  maifon  ;  foit  : 
voyons  celui  qu'il  a  préféré  :  quer 
nom  eft  infcrit  lur  vos  Regiftres?  Clau-' 
dius  ,  fils  de  Claudius ,  de  la  Tribu 
Palatine.  Je  ne  demande  pas  quel  eit 
ce  Claudius  ;  s'il  eft  illuftre  ;  s  il  a  de 
la  probité  ;  s'il  fe  trouvoit  en  état  de 
remplir  cette  commiffion  ;  par  quelles 
qualités  brillantes  il  l'emporta  fur  tous^ 
les  Siciliens  :  vous  me  direz  peut-être 
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Î[ite  Stlienius  accorda  la  preYerence  à 
on  ami;  mais  fi  Sthenius  n  eut  jamais, 
&  fur-tout  lors  de  fa  malheureufe  af- 
faire ,  d'ennemi  plus  ardent  que  Clau- 
dius  ;  fi  ce  prétendu  défenfeur  a  depofé 
fur  la  falfîfication  des  Regiftres  qu  on 
reprochoit  à  fon Client;  s'il  a  employé 
toutes  fortes  de  moyens  pour  le  perdre  : 
n'eft-il  pas  clair  que  Sthenius  n'eut 
aucune  part  à  ce  choix  ,  &  que  vous 
lui  donnâtes  un  de  (ts  ennemis  pour 
Repréfentant  ? 

aLIV.  Afin  qu'il  ne  refte  aucun  doute 
fur  le  crime  ,  je  vais  ajouter  de  nou- 
veaux détails.  Voyez-vous^  Juges  ,  cet 
homme  noir  à  cheveux  frifés  ,  qui  me 
regarde  d'un  air  malin,  pour  laiflèr  croire 
qu'il  a  de  Tefpjit ,  qui  tient  un  regif- 
tre  5  qui  fe  (ert  d'une  plume ,  &  qui 
parle  à  ForelUe  de  Verres  ?  C'eft  Clau- 
dius  ;  c'eft  lui  qui ,  en  Sicile,  dirigeoit 
toutes  les  affaires  fecretes  du  Préteur  : 
il  paliôii,  non  pour  le  collègue  &  l'ami 
de  Timarchides ,.  mais  pour  le  collègue 
&.  l'ami  de  Verres  ;  il  a  confervé  ks 
bonnes  grâces  ,  &  Apronius  ne  doit 
pas  fe.  vanter  d^être  plus  chéri  que 
Claudius. 

Verres  le  nôramoit  défenfeur   de 


J 


1 


88  Oraîfons 

Sthenius  :  vous  appercevez  les  mo-r 
tifs  de  fon  choix  ;  &  balancerez  -  vous 
à  punir  cet  excès  d*audace  &  d'atro^. 
cité  ?  N'imitcrez-vous  point  ces  Magis- 
trats qui  caflerent  TArrêt  rendu  contre 
Opuntiusaccufé  pendant  fon  abfence  (a)I 
Non  ,  vous  ne  balancerez  pas  :  comme 
eux,  vous* réparerez  une  injuftice;  & 
vous  y  mettrez  d'autant  plus  de  zèle, 
que  TafFaire  eft  plus  grave. 

XLV.  Cet  homme  ,  Verres  ,  que 
vous  traitez  avec  la  dernière  barbarie, 
que  vous  permettez  d'accufer  lorfqu'il 
ne  fe  trouve  pas  fur  les  lieux ,  que  vous 
condamnez  lans  l'entendre ,  fans  écou- 
ter des  témoins ,  fans  que  fon  Accufa^ 
teur  comparoifle  :  quel  eft-il  ?  Je  ne  dis 
pas  que  c  eft  votre  ami ,  titre  facré  pour 
tous  les  Mortels;  je  ne  dis  pasqu  il  vous- 
a  rendu  les  fervices  les  plus  hospita- 
liers ,  car  c'eft  le  feul  reproche  que  je* 
lui  fais  ;  il  a  des  mœurs  pures  ,  &  je 
ne  lui  pardonne  point  d'avoir  accueiUi- 
un    brigand   fouillé  ,    comme    vous  y 

(a)  J'ai  fait  un  Ic^gcr  changement  à  ccttt 
phrafc  :  clic  n*eft  pas  rrès-pr^ife  dans  VOtU 
ginal  5  ôc  la  roncliifion  qu'en  urc  rOutCor^ 
tt-'cft  point  cxaâc. 
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par  le  crime  &  la  débauche  :  je  ne  lui 
pardonne  point  de  vous  avoir  admis  à 
la  table  y  jjprès  y  avoir  vu  Marius , 
Pompée ,  Marcellus  ,  Sifenna  ,  &  une 
foule  d'autres  Citoyens  illuftres.  Il  a 
confervé  Teftime  &,  la  vénération  de 
toute  fa  Province  ;  &c  fi  je  rappelle 
ici  fon  mérite ,  c'eft  afin  de  montrer  à 
nos  Romains  quelle  vidime  a  choifie 
votre  fureur. 

XLVI.  Stheniusr  a  rempli  les  charges 
les  plus  éclatantes,  de  la  manière  la 
plus  diftinguée  :  il  a  conftruit,  à  fes 
irais ,  des  édifices  &  des  monumens 
publics  dans  fa  Patrie  :  les  habitans  de 
Therraini,  de  concert  avec  tous  les  Sir 
ciliens ,  ont  placé  au  milieu  de  leur 
Çénat  iine  taLle  d'airain  ,  où  font  gra- 
vés fes  bienfaits  :  cette  table  fut  enlevée 
par  vos  ordres  ;  j'ai  eu  foin  de  la  faire 
rapporter ,  afin  qu'il  jouît  encore  de 
cet  hommage  public. 

Il  ayoit  eu  des  liaifons  très-intimetf 
avec  Marius ,  &  fes   ennemis  l'accu— 
ferent  jadis  devant  Tilluftre  Pompée  (a), 


(a)  Lorfquc  Pompée  pourfiâvoit  e&  Skilc 
Carbon  ^  Chef  du  parti  de  Marius. 
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d'avoir  foutenu  des  intérêts  contraires 
à  ceux  de  la  République  ;  mais  Pom- 
pée rendit  un  jugement  en  fa  faveur; 
& ,  ce  qu'on  ne  doit  pas  oublier ,  Û 
alla  bientôt  après  loger  chez  lui  : 
lors  de  cette  accufation ,  les  Siciliens 
donnèrent  de  grands  éloges  à  Sthenius; 
ils  le  défendirent  vivement  ;  &  toute 
la  Province  applaudit  à  l'Arrêt  de  Pom- 
pée. Enfin ,  ce  même  Sthenius  eft  û 
plein  d'amour  pour  fon  pays  ,  il  y  jouit 
d'une  telle  réputation ,  qu'il  a  fait,  fous 
votre  Préture ,  ce  qu'aucun  autre  Sici- 
lien ,  ce  que  la  Sicile  entière  n'a  pu 
faire  :  malgré  vos  efforts ,  vous  n'êtes  paf 
venu  à  bout  de  dépouiller  les  temples  fie 
les  places  de  Thermini  ;  il  a  toujours 
arrêté  vos  émi/îàires ,  &  vous  avez  en 
le  regret  de  n'y  pas  voler  une  ftatue. 

On  célèbre  en  Sicile  des  fêtes  à 
votre  honneur  ;  vous  avez  parmi  nous 
plufieurs  ftatues  dorées  ;  & ,  fî  Ion  en 
croit  les  infcriptions ,  elles  vous  furent 
érigées  par  les  Municipes  de  cette  Pro» 
vince  ;  mais  on  ne  aaigne  pas  vous 
comparer  à  Sthenius,  que  vous  avé« 
voulu  déshonorer  :  voyez  la  différence 
Gue  met  l'opinion  publique  entre  vous 
oc  lui  ;  les  Villes  ont  envoyé  ici  des 
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Députés ,  qui  rendent  à  fes  vertus  la 
juftice  la  plus  complète  ;  les  Marner- 
tins  ,  complices  de  vos  déprédations  & 
de  vos  forfaits ,  font  les  feuls  qui  ne 
vous  accufent  pas  ;  &  môme  leurs  élo- 
ges font  dune  efoece  nouvelle  (a); 
toutes  les  autres  ûtés  vous  inculpent 
par  leurs  lettres ,  par  leurs  Députés , 
par  leurs  témoignages;  tous  les  Siciliens 
déclarent  qu'ils  abandonneront  leur 
pays  5  fi  on  vous  abfout. 

XLVII.  Vous  avez  laifle  fur  le 
mont  Erix  un  monument  de  votre 
.crime;  jy  ai  vu  cet  amour  d'argent, 
&  linfcription  qui  rappelle  votre 
Arrêt  corttrfe  Sthenius  de  Thermini  : 
à   quoi    penfiez  -  vous    donc  î  Crai- 

f  niez-vous  qu'on  n'oubliât  votre  cupi- 
ité  ?  qu  on  ne  fe  fouvînt  pas  avec 
..quelle  audace  v^us  violez  les  ctroits  de 
la  reconnoiflance  &  de  Tamitié  ?  ou 
bien  ,  fidèle  difciple  dé  Vénus  ,  fon- 
giez-vous  à  mettre  fous  les  yeux  du 
Public  les  trophées  de  vos  viéloires  ?  Je 
crois  que  te  aernier  motif  vous  déter- 

{à)  Les  Députes  de  Meffinc ,  quoique  charge 
de  faire  Téloge  de  Verres  ,  rinculpcrcnt  d'une 
façon  très-grave. 
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mina  ;  câf  les  hommes  parvenus  dUsf 
derniers  excès  de  la  dépravation  ^  affi- 
chent leurs  vices ,  &  multiplient  les 
traces  de  leurs  débauches ,  au  lieu  de 
les  effacer. 

Vous  étiez  éperdiiment  amoureuse 
de  Callidama  ;  vous  vouliez  qu'on  le 
sût  y  vous  vouliez  qu'un  fait  fi  intéref- 
fant  ne  tombât  point  dans  l'oubli  :  pour 
lui  plaire  ,  vous  aviez  condamné  Sthe- 
nius ,  &  vous  Gonfacrâtes  à  Vénus  une 
partie  de  la  fomme  que  vous  procur» 
cet  injufte  Arrêt  ;  mais  il  falloit  pren- 
dre cette  offrande  fur  vos  propres  bien»; 
8t  vous  le  deviez  d'autant  plus ,  que  la 
.  courtifane  Chelidon ,  morte  depuis  peu^ 
venoit  de  vcms  inftituer  fon  héritiei'. 

Quand  la  Sicile  entière  ne  m'auroit 
pas  chargé  de  cette  accufation;  quand 
mon  attachement  pour  la  République, 
&.  le  défir  que  j'ai  de  rétablir  la  gloire 
des  Sénateurs  &  des  Tribunaux  feroient 
moins  vifs;  j'aime  &  j'eftimeSthenius; 
il  m'a  reçu  chez  lui;  il  m'a  donné  mUlç 
preuves  d'affe^ion  durant  ma  Ques- 
ture ;  je  ne  craindrois  pas  d'affronter 
votre  haine ,  &  ie  défendroîs  avec  cou- 
rage l'honneur  oc  la  fortune  de  mon 
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Je  Tal  dit  ailleurs  :  ces  principes  fu-> 
rent  ceux  de  nos  ancêtres  ;  &  Domi-. 
dus ,  il  n  y  a  pas  long-temps ,  accufa 
Silanus^perfonnageConfulaire,  afin  de 
^  venger  Egritomanus ,  qui  avoit  exercé 
I  rhofpitaUtë  à  fon  é^ard.  Oui ,  je  fui- 
vrai  ces  exemples  de  gratitude ,  &  je 
prodiguerai  les  mêmes  fecours  à  tous 
ceux  qui  me  font  du  bien  ;  mais  puiCn 
0ue  la  Caufe  de  Sthenius  eft  celle  de  la 
Otcile  entière  ;  puifque  je  défends  tout  à 
la  fois  un  grana  nombrç  de  mes  amis  & 
une  Province  dont  je  délire  le  bonheur  , 
f  Dn  ne  me  reprochera  point  un  zèle  que 
xn'impofe  le  plus  facre  des  devoirs. 

XL VIII.  je  crois  en  avoir  dit  zffez 
fur  les  jugexnens  iniques ,  rendus  par 
Verres  ;  il  n'eft  pas  poifible  de  les 
compter  ;  &  il  faut  mettre  des  bornes 
)l,  cet  article.  Je  vais  citer  des  m^^-» 
v^rf^tions  d'un  autre  genre, 

Varius  dépofe  qu'il  acheta  cent  Mapfitém 
trente  mille  fefterces  {a)  la  permiffio^  X^'lS^u^ 
de  rendre  la  juftice  ;  que  fes  agens  don-  vtnduti  fw 
nièrent  cçtte  fgmme  à  Verres  :  Sacer-  ^•'^^* 


(â)  Environ  (cize  n4Uc  dçux  cent  dnquan^ 
livres, 
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dos ,  dont  le  témoignage  eft  impoiant  i 
attefte  le  même  fait  :  Sertius  &  Médius, 
qui  font  de  Tordre  Equeftre,  fix  ceoO 
autres  Citoyens  de  Rome ,  &  une  foule 
de  Siciliens  déclarent  que  le  Préteur  leur 
vendit  de  la  même  manière  le  .droit  de 
monter  fur  les  Tribunaux  [a).  Il  n  eft  pas 
befoin  de  m'étendre  fur  des  chofes  fi  avé- 
rées. L'Accufé  eut  l'effronterie  de  met- 
tre a  Tenchere ,  au  milieu  de  Rome,  fes 
Edits  &  fes  Décrets,  &  chacun  imaeine 
à  quel  excès  de  cupidité  il  fe  livra  lorfi 
qu  il  fut  en  Sicile  ;  on  eft  bien  sûr  qu'il 
employa  toutes  les  voies  infâmes  par 
lefquelles  on  peut  amaifgr  de  l'argent  j 
qu'il  en  créa  une  multitude  de  nouvelles; 
qu'il  donna  au  plus  offrant  les  honneun^ 
les  places  &  les  commiffions. 

XLIX.  Vous  avez  entendu  les  dëk 

E)fitions  publiques  &  particulières  (b)^ 
es  Députés  de  Centorbe ,  d'Halelé  ^ 

{a)  Le  Texte  dit  fîmplement  :  oh  jus  dieumùan^. 
ceux  qui  achetoient  une  Commiflîon  de  Jugfi» 
étoient  coupables  :  les  hommes  que  cite  VoSt' 
teur ,  avoient  fans  doute  le  droit  de  rendis  la 
juftice  >  il  parolt  qu'ils  payèrent  pour  ezcrœv 
ce  droit  5  mais  l'on  peut  toujours  leur  rcprodiec 
d*ayoir  manqué  de  délicateilp» 

{ff)  Dans  la  premicre  Aâioiu  .    , 
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de'  Catane ,  de  Palerme  ,  8c  de  beau- 
coup d'autres  villes ,  déclarent ,    que 
durant  les  trois  anne'es  de  fa  Pre'ture  , 
il  n  a  jamais  pris  les  fuffraffes  dans  Télec- 
tion  d'un  Sénateur;  qu'il  les  choififlbit     PUces  de 
de  vive  voix ,  ou  par  une  lettre  ;  qu'il  ^  *jj^^^"^''* 
en  exigeoit  une  certaine  foname  ;  qu'il 
ne  fe  contentoit  pas  de  ne  point  re- 
cueillir les  fuiFrages  ;  qu'il  ne  s'embar- 
raflbit  ni  de  la  condition,  ni  de  Vkge^ 
ni  du  mente  ;  qu'il  accorda  toujours 
là  pre'fërence  aux  jeunes  gens  ,  à  des 
Citoyens  d'un  état  obfcur ,  à  des  hom- 
mes flétris  dans  l'opinion   publique  , 
dès  qu'ils  le  payoient  un  peu  mieux, 
il  violoit  donc  les  Loix  du  pays,  les 
JLoix  du  Sénat  &  du  Peuple  nomain; 
car  il  faut  regarder  comme  des  Loix  du    • 
Sénat  &  du  Peuple  ,  les  Loix  établies     . 
par  des  Mariftrats  revêtus  des  pouvoir^     .  ;*  *  •    •' 
de  la  République. 

Les  habitans  d'Halefe  ne  s'accor^ 
doient  pas  fur  la  forme  d'élecîHon  de 
leurs  Sénateurs  ,  &  ils  jprierent  le 
iSénat  de  Rome ,  fous  le  Confulat  de 
Licinius  &  de  Mucius,  de  terminer 
cette  difpute  :  un  Sénatufconfulte 
honorable  pour  eux ,  chargea  le  Rré-» 
leur  Claudius;  Pidcher ,  fils  de  Qius^ 
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de  leur  donner  des  Réglemens  :  Clau-» 
dius ,  après  avoir  conmlté  les  Marcel- 
Itis  [a) ,  régla  la  forme  de  ces  éledlions; 
il  défendit  de  fe  préfenter  avant  trente 
ans  ;  il  exclut  ceux  qui  fe  font  enrichis 
par  des  baflefles  (b)  ;  il  détermina  la 
fortune  quon  doit  pofleder  (c),  ainfi 

5 ue  beaucoup  d'autres  points.  Le  Peuple 
'Halefe  approuva  ces  Réglemens  5  nôl 
Magiftrats  s  y  font  toujours  conformes  f 
mais ,  fous  la  Préture  de  Verres ,  der 
Crieurs  publics,  des  jeunes  gens  de  feizi( 
ou  dix-fept  ans ,  ont  acheté  des  places 
au  Sénat,  quoique  le  Réglemeilt  IcÉr 
déclarât  inhaoiles  à  cette  dignité  ,  qudtf 
que  leur  éledion  eut  été  nulle  ,  quan  "" 
même  on  les  auroit  choifis  par  fà 
frages, 

'  '    "  '        '  '    '  '  -      .  j.., 

(â)  Qui  protégeoîent  la  Sicile  d'une  maiiiei§ 
(pédale. 

(Jf)  Ceux ,  par  exemple ,  qui  s'étoîent  01191 
richis  à  faire  le  méricr  de  Proxénète,  de  Crieue 
Public,  d'Hiftrion. 

(0  Pour  être  admis  au  Sénat  de  Rome  ^  if 
falloit  pofTéder  huit  cent  mille  fcftercûs,  fdU 
à- dire,  environ  cent  mille  livres  tournois.  La 
fonime  étoit  fans  doute  beaucoup  moin^  fenq 
pour  Içs  Sénats  des  villes  dç  Proyincc, 

t. 
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L.  La  ville  d'Agrigente  choifît  fe$ 
Sénateurs ,  d*après  le  Règlement  que 
Scipion  lui  donna  :  ce  Re'glement  con- 
tient d'abord  tous  les  articles  de  celui 
d'Halefe  ;  mais  comme  on  diftingue 
chez  les  Agrigentins ,  les  Indigènes  & 
lesdefcendans  de  la  Colonie  que  fonda 
le  Pre'teur  Manlius,  il  prefcrit  en  outre 
de  ne  pas  admettre  au  Sénat  plus  de 
Colons  que  d'Indigènes.  Verres,  qui 
îi'obéifToit  qu  a  la  cupidité,  &  qui  bou- 
leverfoit  tout  lorfqu  on  lui  apportoit 
de  largent,  créoit  les  Sénateurs  à  fa 
fantaifie,  fans  diftinélion  dage,  detat^ 
de  fortune ,  ou  de  race. 

Vn  Sénateur  indigène  étant  mort,' 
pn  de  voit  le  remplacer  par  un  autre 
lie  fa  clalfe  ;  une  roule  de  Candidats  de 
l'ancienne  &  de  la  nouvelle  Race  fé 

,   mit  fur  les  rangs  :  lun  deux,  qui  étoic 
de  la  dernière ,  &  qui  jouiflbit  d  une 

,  il  mauvaife  réputation  qu'on  ne  vou^ 
loit  jpoint  le  fréquenter,  offrit  la  fomme 
la  plus  confidérable ,  &  Verres  lui  ex-^ 
pédia  fes  prôvifions.  Les  Citoyens  d'A-» 
ffrigente  arrivent  en  députation  chez 
le  rréteur  ;  ils  lui  rappellent  les  Réde-^ 
mens  que  l'ufage  a  confacrés ,  &  ih  fe; 
Tome  IV.  E 
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plaignent  de  ce  choix  :  comme  il  avoic 
reçu  Targent ,  il  ne  daigna  pas  écouter 
leurs  remontrances. 

Il  s'eft  conduit  de  la  même  manière 
\.  He'radée  :  Rupiiius  ^  après  y  avoir 
fonde  uneG)lonie,  régla  aufli  la  forme 
des  éleélions  :  il  défendit  également  de 
recevoir  au  Sénat  plus  de  nouveaux 
Citoyens  que  d'indigènes -.Verres  y  mit 
i  lenchere  les  places  de  Sénateurs;  il 
bouleverfa  effrontément  les  fages  di£< 

{>oritions  qui  maintenoient  la  paix  entre 
es  deux  naces. 

hh  Je  ne  rapporterai  pas  les  mû^ 
verfations  de  cette  efpece  qu'il  commit 
dans  toutes  les  villes  ;  je  me  contente 
de  dire  que ,  fous  fa  Préture ,  aucini' 
Sicilien  ne  fut  nommé  Sénateur ,  £uii.; 
donner  de  Targent  ;  qu'il  vendit  toutar . 
les  Magiftratures ,  toutes  les  Commit^ 
fions ,  toutes  les  dignités  facerdotales  j 

1e  dis  qu'il  ne  fut  pas  content  de  violes 
es  droits  des  hommes,  qu'il  viola  ceof 
des  Dieux  avec  la  même  effronterie, 
piaets  dt      Les  Syracufains  tirent  chaque  an* 
f;;;^^^;/.  «ee  au  fort  le  Prêtre  de  Jupiter,  Id 
fis.  plus  révéré  de  leurs  Ppntifes.  C'eft  u^ 

des  articles  de  leur  Code  relkieux  { 
les  Çitoyeqs  nonunen;  4'abora  troii 
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Candidats  »  &  on  jette  les  trois  billets 
dans  Furne  :  Verres ,  abufant  de  fou 
crédit ,  avoit  intrigué  en  faveur  de  foa 
ami  Théomnafte;  Théoranafte  fe  trou* 
voit  au  nombre  des  trois  :  le  Peuple 
difoit,  avec  indignation ,  que  du  moins 
le  Préteur  ne  pourroit  pas  commander 
au  fort.  On  étoit  très-curieux  de  voir 
ce  qu'il  feroit  :  il  imagina  un  expé- 
dient bien  facile;  il  ordonna  de  ne 
Cas  tirer  au  fort  ,  &  de  proclamer 
i^héomnafte.  Les  Syracufains  lui  décla« 
rent  qu'il  attente  à  leur  difcipline  ,  & 
que  réleâion  eft  invalide  ;  il  commande 
alors  qu'on  lui  apporte  la  Loi  ]  on  U| 
Uc  devant  tout  le  monde  :  elle  prefcri** 
voit  »  de  jeter  dans  l'urne  autant  de 
y>  billets  qu'il  y  auroit  de  Candidats  dë« 
»  {ignés  par  les  fuffrages  du  Peuple ,  & 
^  de  revêtir  de  la  dignité  pontificale 
y>  celui  dont  on  tireroit  le  nom  «.  Fort 
bien  ,  dit  l'ingénieux  Préteur  :  la  Loi 
veut  qu'on  jette  dans  l'urne  autant  de 
billets  qu'il  y  a  de  Candidats  defignés 
par  les  fuffrages  :  combien  y  en  a~t-il  \ 
On  lui  répond  qu'il  y  en  a  trois  ]  il 
faut  donc ,  ajoute-t-il ,  jeter  trois  bil- 
lets dans  l'urne ,  &  en  tirer  un  :  il  y 
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hit  mettre  trois  billets  qui  portoIêiiT  l(t 
nom  à^  Thëomnafte,  Chacun  potti^ 
dea  cris  ;  mais  rien  n'arrête  fon  impà^ 
dence ,  &  Théomnafte  eft  Prêtre  & 
Jupiter. 

LII.  L'ëpoqtie  oh  Ton  crée  le  gran^ 
Pontife  de  Cephalie  (a)  eft  fixée,  Ar- 
témoiî,  furnomm^  Ùjm^chias  ,  Ci- 
toyen riche ,  &  d\me  noble  exrra^'on, 
afpirott  k  cet  honneur  ;  mais  il  fentoit 
qu il  ne  lobtiendroit pas ,  fi  Hérodote , 
qui  avoit  des  titres  plus  reconnus ,  w- 
lioit  à  TAfemblée  Au  Peuple.  Il  s'adreffe 
a  Verrès]  il  lui  donne  des  vaf^s  d  or  & 
d'argent ,  d'un  travail  précieux  :  Héro- 
dote fe  trouve  k  Rome  :  il  croît  qu'il 
fuffira  d'arriver  à  Cephalie  la  veille  des 
Comices  •  Verres ,  qui  n'ofe  pas  les 
affembler  dans  un  mois  défendu  par  la 
Loi ,  &  qui  craint  de  ne  pas  dominer 
dans  réleeftion,  fi  Hérodote  y  afHfte, 
examiné  de  quelle  manière  il  pourm 
ïes  tenir  à  i¥çoq^e fixée,  fms  quHém 
Todote  y  paroifle. 

.  Les  Siciliens  &  les  autres  Grecs 
retient  la  longueur  de  leurs  jours  ou 
•de  leurs  mois^  fur  le  a6urs  4u  foleil  6ç 


{a)  YilJç  qHi  ii*^[otrfas  éloî^Q^  4^P%r|ii^ 
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3e  la  lune;  ils  abrègent  ou  ils  alongenc 
auelquefois  leurs  mois  d'un  jour  ou 
neux  {a\  ;  on  inflruit  Verres  de  cet 
ufage  ;  oc  ,  devenu  tout  à  coup  Aftro- 
nome ,  il  ordonne  qu  on  retranche,  non 
pas  un  jour  du  mois ,  mais  un  mois  & 
demi  de  Tannée  :  on  etoit  aux  Ides  de 
Janvier ,  6c  on  fe  trouva  ainfi  aux  Ka- 
lendes  de  Mars  :  il  s  eleve  des  re'cla- 
mations  de  toutes  parts  ;  mais  il  ne 
change  rien  à  ce  beau  De'cret  qui 
avance  le  terme  des  Comices ,  &  il  fait 
tomber  le  choix  fur  Climachias. 

Hérodote  arrive  ;  il  comptoit  encore 
quinze  jours  jufqu'k  la  tenue  des  Co- 
mices; mais  ils  etoient  finis  depuis  urn 
mois  :  les  Citoyens  de  Céphalie  cher- 
chèrent à  prévenir  le  bouleverfement 
que  cette  opération  incroyable  produis, 
roit  dans  les  affaires;  ils  s  aflemblerent 
folennellement;  &  rétablirent  les  qua- 
rante-cinq jours  retranchés.  Si  Verres 
pouvoit  fe  livrer  dans  Rome  à  tous  let 


(tf)  Les  Grecs  divifoicnt  leurs  mois  en  trois 
parties  j  chacune  des  deux  premières  étoit  toa-  - 
jours  compofce  de  dix  jours  5  la  croiûeme  écoic 

Îilus  ou  moins  longue ,  fuivanc  le  recour  de  fat 
une. 
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crimes  extravagans  qu'il  s'eft  permis  en 

Sicile^  il  ne  manqueroit  pas  de  fup- 

1>rimer  adS  quarante-cinq  jours  entre 
es  Jeux  Romains  &  ceux  de  la  Vic- 
toire (a). 
_^j^««        LIIL  Et  les  Cenfeurs  •  comment  fo- 
rfrim    d*ar^    fcnt-ils  nommës  durant  fa  Préture  f  La 
cm.  Sicile  choifit  ces  Mariftrats  avec  un 

grand  foin ,  parce  que  les  tributs  qu  elle 
paye  fe  règlent  fur  le  cens  de  chaque  an-» 
nëe  ]  ils  eiliment  à  leur  fantaifie  les 
biens  des  particuliers ,  &  déterminent 
de  même  les  contributions  individuelles  : 
en  emploie  beaucoup  de  foUicitations 
pour  réunir  les  fufFrages  ,  &  le  Peiipfe 
donne  fa  voix  à  ceux  qui  lui  inipirent 
le  plus  de  confiance. 

Verres  ne  crut  pas  devoir  fuivre  une 
marche  fecrete,  il  ne  voulut  point 
tromper  le  fort ,  ou  retrancher  quelques 

{'ours  des  faftes  ;  il  n'eut  point  recours  à 
a  fupercherie  :  pour  contenir  les  ambi- 
tieux ,  qui  perdent  communément  les 
Républiques,  il  déclara  que  dans  toutes 


{a)  Voyez  laprer^iere  Adion;  on  y  parle  de 
tous  les  moyens  qu'employa  Verres  pour  ren- 
voyer ion  Jugement  à  Tannée  fuivante. 
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les  villes  U  nommetoit  luî-même  les 
Genfeurs, 

C'ëtoit  avertir  qu'il  mettroit  ces  Ma-» 
giftratures  à  l'encan.  Ceux  qui  y  âfpi- 
roient,  arrivèrent  en  foule  de  tous  le* 
cantons  de  la  Sicile  ;  ils  remplirent 
bientôt  fon  palais  ;  on  y  faifoit  les  itb* 
trigues  les  plus  baiTes  &  les  marchél 
les  plus  fcandaleux  :  il  ne  faut  pas  s'eA 
étonner;  depuis  la  ruppreilion  des  Co« 
jnices ,  on  vendoit  cnez  lui  toutes  les 

!>laces  :  chacun  ëtaloit  le  prix  qu'il  vou-» 
oit  donner  de  la  Cenlure;  &  lori^ 
qu'elle  e'toit  adjugée,  Timarchides  inA 
crivoit  les  noms  de  ces  refpeélables 
Magiftrats,  &  leur  expédioit  des  pro- 
vifions  :  ce  fidèle  Miniftre  étoit  charge 
de  tout  le  travail  s  il  mettoit  dans  là 
balance  les  fommes  offertes  ;  &  ,  grâce» 
à  fes  foins ,  Verres  recevoit  l'argent  fansr 
la  moindre  fatigue.  Je  ne  puis  dire  quel 
fiit  exactement  le  produit  de  ces  ven- 
tes ;  mais  vous  vous  fouvenez ,  JuGES  > 
de  la  multitude  de  témoins  qui  ont 
dépofë  dans  la  première  Aélion ,  & 
vous  voyez  que  le  butin  dut  être  con- 
fidérable. 

LIV.  Timarchides  avoit  beaucoup 
d'empire  fur  Verres  ;  & ,  afin  que  voui 
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tien  foyez  pas  étonnés ,  afin  que  vous 
connoimez  mieux  les  malheurs  de  la 
Sicile  &  la  dépravation  du  Magiftrat 
qui  lui  accordoit  fon  amitié  ^  je  Tais, 
peindre  cet  affranchi  en  peu  de  mots  : 
ortrMîtde      H  avoit  Un  talent  merveilkux  pour. 
corrompre  les  remmes^  il  lembloïc  ne; 
pour  le  métier  d'appareilleur;  il  fâvoit. 
découvrir,  aborder  &  féduire  les  mal-:* 
faeureufes  quil  deflinoit  aux  plaifirs^de.- 
fon  maître:  falloit-il  employer  de  h.' 
rufe  ,  de  laudace  ou  de  reffront^ipje^ ; 
il  jouoit  tous  les  râles  :   il  trouvôi^ /< 
mille  manières  adroites  de  yôleri,^& . 
cette  qualité  le  rendoit  très-précîçiif||,.' 
car  Verres ,  malgré  fa  cupidité  îpSh  . 
tiable,  manque  abfolument  d*ii)ytE^<iV' 
'tion  ;  s'il  s'agit  de  piller,   vous,  avWf^.-. 
pu  voir  à  Borne,  qu abandonné ^|[f^r 
même,  il  ne  .connoît  d autre  i^pm^, 
que  la  violence.  Le  vafte  génie  cle^|pj{|^f, 
marchides  enibrafloit  tpute  la  pmvÎQÇJj^; . 
il  vénoit  à  bout  de  s'inftruirede  'to«d|! 
ce  qui  arrîvôit  au  dernier  desSicilic^nsi: 
il  pénétroit  leurs  befoins,  il .connoif^^* 
les  brouilleries  &  les  haines  dé^  pa^^' 
cùlîers;  il  s'infinuoit  par-tout, r^éç^jj. 
trompoit  tout  le  i]i[&onae  ;  il  exaoundiç^; 
]'eipnt,  les  reâources  &  les  façult^ 
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de  chacun  ;  il  infpiroic  de  la  craint<  à 
l'un ,  il  donnoit  des  efperances  à  l'au- 
tre; chef  de  tous  les  accufateurs  &  de 
tous  les  délateurs  ,  il  fufcitoit  des  pro- 
cès fans  beaucoup  d'embarras  ;  ennn  il 
vendoit ,  avec  une  adrefle  admirable , 
les  Ordonnances,  les  Décrets  &  les 
Commiffions  qui  fortoient  du  tribunal 
de  Verres.  S'il  fervoit  les  pallions  du 
Préteur  ,  il  ne  s'oublioit  pas  ;  il  favoit 
s'approprier  les  petites  fommes  que 
négligeoit  Verres,  &  il  eft  parvenu 
a  faire  une  fortune  brillante  ;  {\  Ver-* 
rès ,  débouté ,  renvoyoit  une  maîtreffe , 
il  jouiiloit  de  ces  reftes  :  ainfî  ce  n'eft 
pas  Athenion  {a)  qui  régnoit  alors  en 
Sicile  ;  ce  chef  de  brigands  n'a  pas  pris 
une  feule  place  ;  c'eft  Timarchides  qui 
exerçoit  un  pouvoir  abfolu ,  qui  outra- 
geoit  les  enfans  &  les  mères  de  famille , 

3ui  difpofoit  en  tyran  de  la  fortime 
e  nos  fidèles  amis;  c'eft  lui  qui  en- 
voyoit  dans  les  villes  les  honnêtes  Cen- 
feurs  dont  je  viens  de  parler. 


{a)  Athenion  ëtok  le  Chef  des  habitans  db 
Trapani ,  &  des  fugitifs  qui  fe  révoltèrent  contre 
les  Romains  ;  il  prenoic  le  titre  de  Roi,  Voye* 
/ppien ,  in  Mîthridn 
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Ils  furent  tous  nommes ,  fans  qu'on 
daignât  faire  femblant  d'aflêmbler  les 
-V.  Comices  ;  & ,  ce  qui  révolte  davan- 
tage 5  Verres ,  vous  exigeâtes  de  cha- 
cun d'eux  trois  cents  deniers  (a)  pour 
votre  flatue  :  il  y  en  a  eu  cent  trente 
de  votre  création  :  ainfi ,  outre  les  fom- 
mes  qu  on  vous  paya  d'ailleurs ,  cette 
contrioution  vous  donna  trente -neuf 
mille  deniers  (b).  D'abord ,  pourquoi 
mettre  un  impôt  û  confidéraole  ?  en^* 
fuite,  les  Cenfeurs  étoient-ils  obligés 
de  vous  élever  une  Aatue  ?  forment-As 
un  Ordre  ou  un  Collège  àpart  fLorfque 
les  Magiftrats  Romains  ootiennent  cet 
honneur,  ce  font  les  Villes  en  corpi 
qui  le  décernent,  ou  ce  font  des  Corn* 
munautés ,  telles  que  celles  des  Agri* 
culteurs  ,  des  Négocians  &  des  Ma* 
rins  :  pourquoi  fïtes-vous  contribuer  les 
Cenfeurs  plutôt  que  les  Ediles!  Si  c'eft 

(<i)  Environ  cent  cinauante  livres.  On  &e» 
Toit  ordinairement  des  uatues  aux  Magiftntts 
fie  Rome  ^ui  alloient  gouverner  les  Provinces  s 
quelquefois  même  on  leur  bâcUToic  des  tem*^ 
pies. 

(^)  Environ  dà^sieuf  mille  cio^  cents  Uviçi;' 
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parce  que  vous  veniez  de  leur  accorder 
une  grâce  ,  on  vous  adreflk  donc  des 
prières ,  &  vous  vous  rendîtes;  car  vous 
n  oferez  pas  dire  qu'il  y  eut  lui  marché  : 
ce  n'eft  donc  point  Tintërêt  de  la  Ré- 

gublique  qui  de'termina  votre  choix  î 
i ,  d'après  cet  aveu ,  ne  verra-t-on 
pas  que  la  cupidité  dirigea  toute  votre 
adminiftration  ?  que  fi  vous  bravâtes  les 
cris  de  toute  la  Province ,  ce  ne  fut 
pas  même  pour  rendre  fervice  à  vos 
amis ,  mais  pour  amaflêr  de  lor  dan$ 
vos  coffres  l 

Ces  dignes  Cenfeurs  fe  comportè- 
rent de  la  même  manière  que  les  Ma- 
fiftrats  parvenus  aux  Charges  de  Rome 
force  de  largefles  ;  ils  eurent  foin 
de  piller  :  rien  n'égale  Tinjuftice  de  leur 
cens;  ils  épargnèrent  les  riches,  &  fur- 
chargerent  les  pauvres  ;  le  fardeau  des 
impots  tomba  fur  le  Peuple  ;  &  quand 
il  n'y  auroitpas  ici  de  témoins,  l'injC- 
pecîlion  des  rôles  fuflliroit  pour  les  ac- 
cufer. 

LVI.  Metellus,  qui,  après  l'arrivée 
de  Letilius,  devint  tout  à  «oup  le  pro- 
tecteur &  Tami  de  Verres ,  comme  je 
l'ai  déjà  dit ,  s  apperçut  que  les  réparti- 
tions établies  fous  fon  prédécefleur  ne 
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pouvoient  fubfifter,  &,  malgré  fa  par- 
tialité, il  ordonna  de  fuivre  le  cens  qu'on 
avoir  fait  durant  la  Préture  de  Pédu- 
caeus^homme  tiès-intep;re  &.  très-ferme  : 
les  \'illes  avoient  choifi  les  Cenfeurs  qui 
y  travaillèrent,  ficelles  les  auroient  con- 
damnés aux  peines  qu  inflige  la  Loi,  s'ils 
avoient  prévariqué  dans  leur  miniflere  : 
on  n'avoir  point  obfervé  la  Loi  dans 
l'éledion  des  vôtres ,  ils  ne  s'avifoieni 

Sas  de  redouter  les  chàtimens  qu  elle 
écerne  ;  fie,  en  vendant  ce  qu'ils 
^voient  acheté  de  vous ,  ils  ne  crai- 
gnoient  pas  d'être  punis. 

3  Que  Metellus  retienne  mes  témoins  » 
u'U  emploie  la  violence  pour  arracher 
es  éloges  en  votre  faveur ,  je  lui  par- 
donne ,  dès  qu'il  inculpe  lui-même  votre 
adminiflration  :  pouvoit  il  faire  quelque 
chofe  de  plus  déshonorant  pour  vous  t 
L'année  oîi  l'on  renouvelle  le  cens  (a) 
tombe  fous  votre  Magiftrature  ;  Tannée 
d'après ,.  Metellus  déclare  qu'il  changera 
tous  vos  Cenfeurs  ;  il  veut  qu'on  fe 
yegk  fur  le  cens  de  Péducaeus.  Si  Tun 
de    vos   ennemis   vous    avoit   accufé- 


ia}  On  rcnouveloic  le  cens  tous  les  cwq 
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d'une  manière  auflî  publique ,  fa  dé- 
marche feroit  impreflîon  ;  mais  Metel* 
lus  eft  votre  ami  ,  il  eft  devenu  volon- 
tairement votre  allie' ,  &  il  eft  clair  qu'il 
ne  trouva  pas  d'autre  moyen  d  échapper 
à  la  vengeance  de  la  Province. 

LVII.  Il  annulla  donc  votre  cens; 
.&  s'il  vous  avoir  dépolTëdé  de  votre 
Magiftrature  ^  Fourrage  feroit  moinç 
infigne  :  ce  n  eft  pas  tout  y  il  reforma 
vos  in  juftices  en  bien  d'autres  occafions  ; 
il  obligea  vos  Infpe<fteurs  des  Jeux  pu- 
blics à  Sjrracufe  5  de  rendre  les  biens 
d'Heraclius  ;  il  ordonna  des  reftitutions 
en  faveur  d'Epicrates  de  Bidis ,  &  du 
pupille  de  Trapani  s  il  auroit  détruit  y 
dans  Tefpace  d'un  mois ,  tous  les  aéles 
faits  durant  les  trois  années  de  votre 
Préture ,  fi  Letilius  ne  lui  eût  apporte  ^ 
des  lettres. 

Je  parfois '"tout  à  Fheure  de  Fargent      Somn 
que  vous  exigeâtes  des  Cenfeurs  pour  ^f'^'^^ 
vos  ftatues  ;  je  ne  dois  pas  oublier  que  fJ"  Sl'J 
le  même  prétexte  vous  fervit  à  mettre  ^«î^*^* 
des  contributions  fur  chacune  des  vil- 
les :  par  cet  ingénieux  moyen ,  vous 
perçûtes  des  fommes  confidérables  ;  les 
lettres  de  la  Province  &  les  témoixNi. 
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les  portent  \  cent  vingt  mille  fefter- 
ces  [a)  ;  vous  êtes  forcé  d  en  convenir  ; 
&  Ton  peut  jueer  des  exaétions  que 
vous  niez ,  puifque  vous  avouez  celle* 
là.  Soutiendrez-vous  que  vos  ftatues  ont 
coûté  fi  cher  ?  prouvez  -  le  :  &  je  de- 
manderai enfuite  s'il  faut  dépouiller  des 
Alliés  pour  élever  ,  dans  tous  les  coins 
de  la  Sicile  ,  des  ftatues  au  brigand  le 
plus  effronté  de  la  terre. 

LVIII.  Indiquez-moi  les  ftatues  qu'a 
payées  cet  argent ,  citez- moi  les  lieux 
où  elles  fe  trouvent  :  »  Elles  ne  font 
y>  pas  encore  faites ,  direz-vous  ;  la  Loi 
y  accorde  cinq  ans  (à)  s  &  fi  elles  ne 


{à)  Environ  quinze  mille  livres.  Cette  fomme 
n'cft  pas  conudérable  >  je  préfume  qu'il  y  a 
une  faute  dans  le  Texte  ,  &  que  les  CopiUct 
ont  diminué  le  nombre.  Cicéron  avoit  peut- 
être  écrit  douze  cent  mille  »  ou  douze  millions 
de  fefterces  :  cette  opinion  eft  d*autanc  plus 
vraifcmblable  ,  que  les  dix-neuf  mille  cinq 
cents  livres  payées  par  les  Cenfeurs,  ne  ionc 
pas    appelées    une    fomme   confîdérable ,    Se 

3ue  certainement  Verres  exieea  plus  d'argent 
e  toutes  les  Villes  de  la  Sicile  »  que  des  cent 
trente  Cenfeurs. 

(Jf)  La  Loi  accordoit  cinq  ans  pour  employer 
îargent  dcftiné  à  des  ftanies  :  £,  à  cette  épo-  ' 
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)>  font  pas  en  place  à  cette  époque  » 
»  on  pourra  me  dénoncer  «.  Mais  Ton 
vous  fait  rendre  compte  aujourd'hui  de 
votre  adminiftration  ;  vous  êtes  accufë 
d  une  foule  d'autres  crimes  très-graves  : 
fî  Ton  vous  condamne,  vous  n  em- 
ploierez fûrement  pas  les  cent  vingt 
mille  fefterces  k  vos  ftatues  ;  &  fi 
Ton  vous  abfout,  $'avifera-t-on ,  dans 
deux  ou  trois  ans ,  de  vous  accufer  de 
nouveau  ?  Vous  retenez  donc  les  cent 
vingt  mille  fefterces  ;  vous  les  retien- 
drez toujours  ;  il  doit  m'être  permis 
de  raconter  ce  vol  ;  &  s'il  refloit  im- 
puni ,  les  Magiftrats  corrompus  abu- 
leroient  de  cette  indulgence  ;  on  auto- 
riferoit  les  concuffions  ;  les  hommes 
avides  ne  craindroîent  plus  d'en  corn-* 
mettre,  ils  tâcheroient  feulement  d*ima^ 
giner  des  prétextes. 

Sî ,  après  avoir  demandé  înutilemenc 
cent  vingt  mille  fefterces  à  la  ville  de 
Centorbe ,  vous  les  enfliez  pris  de  force, 
il  faudroit  vous  condamner  :  mais  fi 
vous  avez  eu  l'audace  d'en  demander 
trois  cent  mille ,  fi  vous  les  avez  pris 

que,  les  fiâmes  n*étoienc  pas  ea  place ^  og 
pouYoic  acc^iTcr  de  cgacuilloa. 
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lorfqu'on  refufa  de  vous  écouter  ;  voqt 
abfoudra-t-on»  parce  qu  il  s  agîflbk  de 
vos  ftatues  ?  Je  ne  le  crois  pas.  Les  fta* 
tues  vous  font  tant  de  plaiur ,  vous  êtes 
très-fenfible  à  cet  honneur  ;  foit  :  mais 
vous  deviez  vous  fouvenir  qu'il  faut 
mettre  des  bornes  k  cette  manie  ;  qq  on 
n-aime  pas  à  voir  diiCper  un  açgent   j 
deflinë  a  des  ufages  publics  ;  &  mt*6iifia 
il  n*eil  pas  permis  de  rien  exiger  des  sens  ^ 
maigre  eux,  fur-tout  lorfqu'ifeft  qu^ioa  1 
d*un  monument  qui  nous  eft  defliné.^ 

LIX.  Les  Villes  qui  vouloient  vous    , 
ériger  des  ftatues,  convenoientr  elles  . 
du  prix  avec  TArtifle  !  nommofeôlr 
elles  un  Commiflaire  pour  cet  obii^j  • 
ou  bien  en  donnoient-elles  la  valeur 
à  vos  a^ens  ?  Si  elles  fe  chargeoiéi^ 
de  Texecution  du  monument ,  jea'jii-^ 
plus  rien  à  dire  ;  mais  fi  elles  com|h>  ; 
toient  l'argent  à  Timardhides  ^  Cjçâof^  \ 
de  feindre;  le  Public  eft  fûrqueTGO^   ^ 
preniez  plus  d'intérêt  à  votre  forb^sf  - 
qu'à  votre  gloire.  -   \;. 

Vous   êtes   ikns  doute    un  grand  - 
homme,  un  Magiftrat  vertueux,  y^ 
êtes  digne  d'occuper  le  cifeau  des  meil* 
leurs  Artîftes;  mais  ne  deviez-*vous  pa» 
iréclamer  cet  houoeur  avec  moder»* 
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tîon  ?  Les  Syracufains ,  pour  ne  parler 
que  de  cette  Ville,  vous  accordent  une 
ftatue  ;  fous  pre'texte  d'honorer  Thom- 
me  qui  vous  donna  le  jour ,  vous  en 
demandez  une  féconde  pour  votre  père, 
ils  vous  obëiifent  ;  vous  en  exigez  une 
troifîeme  pour  votre  fils  ,  ils  y  confen- 
tent  }   ils  ne  haïflbient  pas  ce  jeune 
homme   alors  :  quoi  donc  !  vous  ne 
fûtes  pas   fatisfait  ?  vous   les  contrai- 
gnîtes de  vous  ériger  des  ftatues  au 
milieu  de  la  place  publique  ,  dans  la 
falle   du  Sénat;  vous   les  forçâtes  de 
payer  celles  qu'on  devoir  vous  élever  à 
Rome  :  ce  n'eft  pas  tout ,  vous  les  obli- 
geâtes bientôt  ae  contribuer,  pour  le 
même  objet,  en  qualité  d'Agriculteurs  i 
ils  contribuèrent  :  vous  exigeâtes  enfuite 
leur  contingent  pour  celles  que  la  Pro*« 
vince  en  corps  vous  décernoit}  ils  four-* 
nire.nt  leur  contingent.  Vous  traitâtes 
de  la  même  jnaniere  les  autres  Muni-v 
cipes  de  la  province  ,  &  il  eft  clair  que 
vous  avez  pafTé  toutes  les  bornes  de  la, 
Juftice   &  de  la  décence.   S'il  ny  a 

las  une  de  ces  Villes  qui  ait  payé  de. 

on  cœur  les  frais  de  vos  ftatues;  fi 
votre  pouvoir  ,  fi  la  crainte ,  la  vio-* 
lence   &  l'infQrtune  les    détermine-* 


t 


f 
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rent  :  Dieux  immortek  I  fotiffirira--€-ciil 

de  pareils  attentats  ? 

Les  Siciliens  dépofent,  d'une  voix 
unanime ,  que ,  fous  prétexte  d'ëritfef 
des  ftatues  à  Verres  «  on  leur  a  voW  oë» 
fommes  confidérables  s  tous  les  Dëpnttfi 
des  Villes  demandent  au  Sénat  i  dam 
leur  requête  9  qu'il  ne /oit  plus  permis 
de  décerner  desftatues  aux  Mapftrais 
IX..  avant  leur  départ.  Il  y  a  eu  bien  des 
Préteurs  en  Sicfle;  les  Siciliens  ont  pré* 
fente  jadis ,  &  de  notre  temps ,  une 
foule  de  requêtes;  celle-ci  en  abfblu- 
xnent  neuve  :  dans  la  plainte  qii^ils:  ààli 
formée,  ils  vous  reprochent  dautres 
délits  crians  ;  ils  fupplient  les  Peret 
Confcrits  d'ordonner  ^ue  les  Ma^f^^ 
trats  afferment  le  dixième  ^Juivamljt 
Loid'Iiieron  ;  quç  les  Magijbrats  iAO 
valuent  pas  eux-mêmes  en  argent  lH  ' 
contributions  payables  en  nature  :'p$ 
ont  inféré  ces  articles,  parce  queVoài^ 
enfreignîtes  les  Réglemens  dans  lé 
choix  des  Fermiers ,  parce  que  V0àa 
faifiez  payer  trois  deniers  d'argent 
pour  cha^e  boiflêau  de  Uéd  :  ap!)k\ùÛ 
TU  quelque  chofe  de  pareil  ;  ils  ^ilBcî* 
tent  une  Loi  qui  défende  d'appeler)^ 
Juftice ,  ou  de  condamner  un  ab/énti 
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cccî  a  rapport  à  T  Arrêt  inicjue  que  vous 
rendîtes  contre  Sthenius  :  les  points  que 
je  fupprime  vous  inculpent  d'une  façon 
très-grave;  mais  ils  ne  font  pas  nou- 
veaux. 

Ils  demandent  qu^il  ne/oit  plus  per^ 
mis  d'ériger  des  Jlatues  aux  Magi/^ 
trats^  avant  leur  départ  :  je  le  rëpete  , 
ceci  eft  abfolument  nouveau,  &n nou- 
veau ,  qu'il  paroîtra  ridicule  à  tous  ceux 
Sui  ne  pénétreront  pas  les  motifs  des 
iciliens  :  ils  ne  demandent  pas  qu'on 
ne  les  force  plus  de  décerner  des  fta- 
tues  aux  Magiftrats  de  la  République  , 
ils  demandent  qu'on  leur  en  ôte  le 
pouvoir,  n  femble  qu'ils  n'ont  pas  be<i< 
îbin  ,  fur  cela ,  d'un  Sénatufconfulte  ^ 
qu'ils  font  les  maîtres  de  refiifer  cet 
hommage  ;  mais  ils  répondent  que  voui 
n'avez  pas  rigoureufement  employé  la 
contrainte ,  oc  que ,  fi  on  veut  fauver 
la  Province ,  il  faut  la  mettre  dans  l'im- 
puiflance  de  décerner  des  flatues;  ils 
déclarent,  que  s'ils  vous  ont  décerné 
des  ftatues ,  c'eft  malgré  eux ,  qu'ils  ef- 
péroient  adoucir  leurs  malheurs  ;  quand 
ils  ne  le  diroient  point ,  ne  ferîez-vou5 
pas  obligé  de  l'avouer?  Méditea;  bxea 
votre  apologie. 
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deur  la  vengeance  des  Loix  ;  ils  diront 
tous  qu'ils  vous  abhorroient,  &  que 
cependant  ils  payèrent  ces  contribu- 
tions. 

Vos  mortels  ennemis ,  ces  malheu-* 
reufes  vidimes  de  votre  brigandage  , 
payèrent  à  regret;  ils  y  furent  con- 
traints par  les  menaces  &  la  fprce  : 
Îerfonne  n'en  doutera  :  il  eft  prouve  » 
UGES ,  que  cette  exadion  fcandaleufe 
a  produit  de  très-grandes  fouîmes;  mais 
je  n'ai  pu  favoir  en  détail ,  à  combien 
furent  taxés  les  Agriculteurs  &  les  Né-* 

focians  de  Syracufe,  d'Agrigente,  de 
^alerme  ,  &  de  Lilybée. 
LXIII.  Je  vais  examiner  fi  les  Villes 
&  les  Négocians  ont  payé  ces  taxes 
avec  la  même  répugnance.  Verres  s'é-' 
criera  d  abord ,  que  cela  n'eft  pas  vrai- 
femblable  ;  que  ne  pouvant  contenter 
tout  à  la  fois  les  Naturels  de  Sicile  & 
les  Citoyens  de  Rome,  fon  devoir  l'obli'- 
geoit  de  favorifer  les  Siciliens ,  plutôt 
que  de  mériter  les  bonnes  grâces  ae  nos 
Wégocians.  Une  infcription  qu'on  voit 
à  Syracufe,  lui  donne  en  effet  le  titre  do 
Proteâeur&i  de  Confervateur  de  l'îflei 
^  »  comme  fi  h  Jlangue  Latixie  n'eût 
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pas  fourni  une  expreflîon  digne  de  lui^ 
on  a  employé  un  terme  grec  (a)  :  peut- 
on  faire  dun  Magiftrac  un  plus  bel 
élo^e  ?  Le  mot  Confervateur  annonce 
qu'il  a  fauve  la  Province  ;  c'eft  fous  ce 
nom  qu'on  célèbre  l'augufte  fête  des 
Verrines  :  un  arc  de  triomphe  décore 
le  Forum  de  la  même  viUe  :  on  y  a 
repréfenté  Verres  k  cheval;  fon  fils  eft 
à  ies  côtés;  on  a  érigé  d'autres  ftatue$ 
en  fon  honneur,  dans  prefque  tous 
les  carrefours  ;  on  diroit  qu'après  avoir 
enlevé  les  ilatues  antiques ,  il  a  voulu 
les  remplacer  par  un  égal  nombre  des 
iîennes.  On  lit ,  en  gros  caraélere ,  fur 
le  piédeftal  de,  fes  ffatues  qui  fe  trou- 
vent à  Rome  :  Érigées  par  ies  Com- 
munes DE  Sicile.  Il  paroît  difficile 
de  montrer  que  la  force  arracha  ce3 
hommages. 

LXIV.  Ayez  foin ,  Verres ,  de  vous 
recueillir  ;  je  vous  embarraflbis  tout  à 


{d)  Il  y  a  dans  le  Texte  :  Itaque  ^nm  non 
folùm  Patronum  iftius  InfaU  ,  fed  etiam  So^ 
TXi^A  infcriptum  vidi  Syracufis,  Hoc  quantum 
ir/f  ?  ita  magnum ,  ut  Xatino  uno  verio  «x* 
primi  non  popt^  Is  efi  nimrpn  Sç  Tf^^fabir 
fftfi  dé^t. 
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l'heure,  à  loccafion  des  Agriculteurs} 
la  réponfe  que  je  demande  eft  encore 
plus  épineufe  ;  il  faut  me  dire  fi  les 
Villes  Siciliennes  ,  en  particulier  &  en 
général,  vous  déteftent  ou  vous  ché- 
riffent.  Si  vous  avouez  qu  elles  ne  vous 
aiment  pas ,  que  deviendrez-yous  ?  o\i 
trouverez-vous  un  afile  ?  &  quel  fera 
votre  appui  ?  Vous  venez  de  compter 
au  nombre  de  vos  ennemis  une  claflè 
de  Citoyens  refpecftables,  celle  des  Cul- 
tivateurs nés  en  Sicile  ou  à  Rome;  pre- 
nez garde  à  ce  que  vous  allez  répondre 
touchant  les  Villes  :  foutiendrez-vous 
qu'elles  vous  font  attachées  ?  cela  n'eft 

Îfuere  poflîble.  Nos  Tribunaux  ont  puni 
es  malverfations  de  plufieurs  Préteurs; 
jamais  elles  n'ont  rendu  de  témoignage 
public  contre  ces  Magiftrats  ;  elles  en- 
voient aujourd'hui  des  Députés ,  avec 
des  preuves  authentiques  de  vos  crimes; 
ces  Députés  foUicitent  un  Arrêt  contre 
vous  :  n'eft-il  pas  clair  qu'après,  avoir 
éprouvé  de  votre  part  des  vexations 
inouïes ,  elles  aiment  mieux  manquep 
à  leur  ufage ,  que  de  ne  pas  vous  ao. 
cufer  ?  . 

Vous  êtes  réduit  à  lâvouer ,  les  Si^ 

dliena 
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cîîicns  en  corps  vous  déteftent,  car  ûs 
ont  employé  des  expreffions  très-vives? 
dans  leurs  Requêtes  aux  Conful^  :  pour 
m  exciter  à  prendre  leur  défenfe ,  ils 
m  ont  dit ,  les  larmes  aux  yeux ,  que 
cette  affaire  intérefle  leur  deftinée.  Les 
ordres  d'un  Préteur  {a)  ,  les  intrigues 
de  quatre  Quefteurs  (i) ,  des  menaces 
terribles ,  des  dangers  de  toute  efoece , 
rien  ne  les  ar  "retenus  ;  ils  ont  dépofé 
avec  tant  de  chaleur ,  qu'Hortennus , 
lors  de  la  première  Aélion ,  reprochoit 
au  Député  de  Centorbe ,  de  jouer  le 
rôle  d  un  Accufateur ,  &  non  celui 
d'un  Témoin  ;  le  Municipe  de  Centorbe 
a  choifi  ce  Député,  qui  s'appelle  Ar-* 
temon ,  à  caufe  de  fon  courage  ,  de  ft 
droiture  &  de  fon  éloquence  :  on  lui 
a  donné  pour  Collègue  Androne,  re-ii 
commandable  auffi  par  fon  zèle  &  fa: 
véracité  ;  on  les  a  chargés  de  dévoiler 
hardiment  vos  attentats. 


{d)  Dç  Mctellus ,  fucccifcur  de  Verres. 

0  Deux  des  Qu< 
;s  après  lui  en 


(3)  Deux  des  Quefteurs  de  Verres,  qui  étofent 
celles  après  lui  en  Sicile ,  6c  deux  de  Metdlui. 


j 


s 
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LXV.  Les  Députés  d'Halefe ,  de 
Catane ,  dç  Tyndaro ,  d'Enna ,  dç  Ni- 
cofîe ,  d' Agyronne  ,  de  Nçto ,  de  Se^ 
efte ,  &  une  multitude  d'autres  ont 
^iépofé  contre  vous  dans  la  première 
Action  ;  ils  vont  dépofer  encore,  &  je 
produirai  de  nouveaux  témoins  ;  fi  vous 
p'êtes  pas  condamné ,  les  naturels  du 

Î)ays  ^abandonneront  leurs  maifons ,  ils 
brtiront  de  la  province.  Crpira-t-on 
3ue  des  hommes  difoofés  au  dernier  a6lç 
u  défefpoir ,  ont  fourni  de  bon  cœur 
des  fommçs  çonfidérables ,  pour  hono-» 
rer  votre  adminiftration  ?  d'après  ce  quç 
j'ai  dit ,  tout  le  monde  penfera  que  s'ils 
vous  érigèrent  des  ftatues ,  ce  fut  mal-- 
Eté  eux. 

N'êtes-vous  pas  le  feul  Magîftrat  dont 

•  Ja  populai:e  en  fureur  ait  renverfé  les 

ilatues  ?  n'a-t-elle  pas  détruit  dans  les 

places  publiques ,  &  jufqu'au  milieu  des 

temples ,  ces  monumens  élevés  à  votre 

Sfloire  ?  L'Afîe ,  l'Afrique ,  TEfpagne  ^ 
es  Gaules,  la  Sardaigne,  la  Sicile  elle^ 
même,  ont  eiTuyé  quelquefois  la  ty-» 
ranhie  de  nos  Gouverneurs  ;  cependant 
:ïes  Peuples  fournis  à  notre  empire  , 
©ont  jamais  témoigné  leur  indignation 
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âc  cette  manière  ;  on  eft  furpris  crue  le% 
Siciliens  &  les  Grecs  en  aient  donné 
Texemple  ,  car  leurs  opinions  reli- 
meufes  confacrent  les  ftatues  des  grands 
nommes  ;  &  j'en  douterois,  fi  je  ne  la*» 
vois  pas  vu  de  mes  propres  yeux. 

Les  Rhodiens  foutinrent  prefque 
feuls  (a)  la  dernière  guerre  que  nous  a 
faite  Mithridate;  &  lorfqu'ils  virent  ce 
Prince  aflaillir  de  toutes  parts  leur» 
côtes,  leurs  flottes  &  leurs  villes,  ils 
fe  livrèrent  à  une  forte  d'acharnement 
contre  lui  ;  mais  ils  refoederent  fa  fta- 
tue;  ils  défiroientdeTegorger,  mais  ils 
n'outragèrent  point  fon  image;  ils  n'ou- 
blièrent point  les  fervices  que  leuravoit 
rendus  jadis  ce  Roi  de  Pont  (b)  ;  je  re-» 

(à)  Cicéron  dit  que  les  Rhodiens  foudnreuc 
'prcfqiic  feuls  cette  guerre  contre  Mithridate ,, 
parce  que  les  Romains  y  eiruyercnt  des  édiccs» 
Q.  Oppius,  qui  commandoit  une  armée  de 
la  République ,  fut  pris  par  le  Roi  de  Pont  : 
ce  Prince  condamna  Manius  ,  auteur  de  Ix 
guerre,  à  boire  de  Tor  fondu.  Voy.  Appien» 


(^)  Il  paroît  que  Mithridate    avoit  rendu 
autrefois  des  fervices  aux  Rhodiens  ,  &  que 
.ççux-ci  lui  érigèrent,  par  reconnoiflancc  >  une 
Aatue  au  milieu  de  leur  ville. 
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connus,  en  paflant  à  Rhodes ,  qa*ib 

tenoient  cçs    maximes  de  leurs  41H 

cêtres. 

Ainfi  les  Grecs ,  fidèles  à  If  urs  p^ 
cipes  religieux,  ont  refpedlé ,  au  fmliçi 
de  la  guerre  ,  la  ftatue  d'un  Prince  ju£» 
tement  abhorra  ;  ^ ,  dans  un  temps  4e' 
paix ,  ils  n'ont  pu  foufFrir  (a)  çejle  d*uj| 
Préteur  de  la  république. 

LXVI.  Tauromine ,  peupléf  d^ioiiH 
mes  tranquilles  ,  fie  que  loti  alliance 
avec  nous  mettoit  à  Tabrî  des  in juftices 
de  nos  Magiftrats ,  a ,  comme  |es  autrejî  | 
brifé  la  ftatue  de  Verres  ;  afin  de  jp^-r.  ■ 
pétuer  le  foùvenir  des  crimes  de  1  Afc- 
çufé  ,  elle  ^  laifle  le  piédeflal  debout  f    : 
jes  habitans  de  Tyndare  ont   eu  !«-  .; 
même  précaution  ;  après  avoir  mis  fit^  ij 
ftatue  en  pièces,  ils  n'ont  point  xovn  J 
çhé  au  cheval  :  les  Léontins,  malgvf  -j] 
leur  abjeàion  &  jeur  mifere,  onffuiff  •' 
ces  e^^emples  :  les  Syracufains  ne  foi|C  \ 
donc  pas  les  feuls  qui  aient  foulé  an^  | 
pieds  les  ftatues  de  }'Açcuf<^  ;  la  pli4i   ^ 

{a)  Le$  Siciliens  Je&endoienç  d'anp  Golooiq    \ 
Grecque  ,  &  ils  confervoienc  IçS  prîndocs  ic||it     ' 
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£[f  ânâe  partie  des  villes  de  la  province 
les  imita. 

Et  cortment  péindfe  la  fufeut  deil 
Siciliens  qui  brifoieiît  les  ftatues  i.6 
Verres  ?  ifs  alloient  les  chercher  dan^ 
les  lieux  les  plus  refpedables  &  le^ 
plus  facrés;  ils  exercèrent  cette  ven^ 
geance  jufque  dans  le  veftibule  du  tem- 
ple de  Sérâpis  ;  & ,  fi  Metellus  n'eût 
pas  fait  ufage  de  fon  pouvoir,  s'il  n'a-* 
voit  pas  publié  àts  Edits ,  il  ne  ref^ 
feroit  aucune  trace  des  ftâtues  de  fon 
préde'cefleur. 

On  ne  me  teprocïiera  pas  d'avoir 
excité  les  Siciliens  ;  tout  ce  que  je  viens 
de  dire  s'étoit  pafle  avant  mon  arrivée 
\  Meffine ,  avant  que  TAccufé  fût  de 
retour  en  Italie  ;  on  n'a  pas  détruit  une 
flatue  durant  mon  féjour  dans  la  pro- 
vince :  je  vais  raconter  ce  que  firent 
les  habitans  après  mon  départ. 

LXVll  Le  Sénat  &  le  Peuple  de 
Centorbe  ordonnèrent  aux  Quefteurs 
d'abattre  toutes  les  ftatues  élevées  k 
l'honneur  de  Verres  ,  de  fon  père ,  ou 
de  fon  fils  ;  &  ils  nommèrent  trente 
Sénateurs ,  qui  dévoient  afîîfler  à  l'exé- 
cution du  Décret.  Obfervez  ,  JuGES  ^ 

F  u) 
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la  fageiTe  &  la  dignité  de  cette  ViQe  i 
elle  ne  veut  pas  laiflêr  dans  l'enceinte 
de  fes  murs  des  monumens  ou  elle  a    ' 
érigés  malgré  elle  j  elle  refufe  les  hom- 
mage$  à  un  brigand  mi'elle  a  dénoncé 
par  une  députation  lolennelle;  mam- 
elle fent  qu  il  y  aura  plus  de  erandenr 
à  renverfer  les  ftatues  fous  tes  jrens' 
des  Ma|iflrats. 

Le  Décret  de  la  ville  de  Centorb* 
jfiit  exécuté  :  Metellus  manda  les  Ma--» 
giftrats  &  les  dix  premiers  Gtoyens^ 
fl  les  menaça  de  févir  contre  eux  avec 
beaucoup  de  rigueur ,  s'ils  ne  rétaUEr. 
foient  pas  les  natues  de  Verras  ;  lef 
Sénateurs  effirayés  ordonnèrent  de  les 
remettre  fur  pied ,  fans  annuUer  la  dé«* 
libération  du  Peuple.  Je  ferois  indut* 
gent  à  lëgard  dun  autre  Préteur; anaii 
je  ne  pardonne  pas  au  fage  Metellfiff 
d'avoir  fait  cette  fottife.  Le  tonnerre 
eu  des. coups  de  vent  abattent  desfhi«  ^ 
tues,  &  le  renverfement  de  celles  de. 
Verres  ne  prouvoit  rien  contre  lui  :  de 
quoi  donc  devoit  fe  plaindre  fon  pro« 
tedeur?  du  Décret  des  habitans  de 
Centorbe  :  pour  rétablir  la  gloire  de  fon 
ami ,  il  falloir  donc  exiger  h  réyocatiozi 
de  ce  Décret» 
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LXVm.  S'il  n'avoîtpâs  fait  rdtablif 
lesftatues  de  Verrès ,  je  difois  :  »  Voyez! 
»  quelle  indignation  a  produite  la  ty- 
»  rannie  de  î'Accufé  ;  les  habitans  dô 
»  Centorbe  ,  les  plus  fidèles  de  nos 
»  Alliés,  eux  OUI  ont  rendu  tant  de 
»  fervices  à  la  Këpublique  ,  qui  ché- 
»  riflent  plus  que  perfonne  le  nom  Ro-^ 
»  main ,  ont  déclare'  folennellement  & 
»  d  un  commun  accord ,  que  Verrèi 
»  ne  mérite  plus  d'avoir  des  flatues  «  : 
je  lirois  leur  Décret ,  &  j  en  parleroiô 
avec  éloge  ;  je  dirois  :  Ecoutez  la  délî-- 
bération  de  dix  mille  Citoyens;  il? ont 
décidé  qu'il  ne  doit  y  avoir  parmi  éttX 
aucun  monument  de  ce  fcélerat* 

Metellus  a  rétabli  ces  monument,  ï 
force  de  menaces  ;  &  je  lui  demande 
fi  je  n'ai  pas  droit  de  tenir  aujoui'-: 
d'hui  le  même  langage  :  quand  lés' J^â-^ 
tues  feroient  encore  par  terre  ,  7^  ne 

{)ourrois  pas  les  montrer  ;  je  dirois  Tell- 
ement qu  une  Ville  refpedable  les  al 
renverfées  ,  en  vertu  d  un  Décret  pu* 
blic.  Je  fuis  toujours  le  maître  d  em* 
ployer  cette  preuve;  il  m'eft  permis 
d'ajouter  qu'il  ne  laifle  pas  à  des  Alliés 
la  libre  difpofition  de  leurs  bienfaits; 

F  it 
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que  s'il  a  montré ,  dans  cette  occafion , 
tant  de  partialité  en  faveur  de  Verres, 
on  doit  imaginer  tout  ce  qu'il  a  fait 
d*inique  lorfgue  perfonne  n'a  combattu 
fes  projets.  Je  nen  veux  point  à  Me* 
tellus  ;  il  répète  fans  ccflè  qu'il  n'a  pomt 
eu  de  mauvaife  intention ,  qu'il  a  pu 
fe  tromper ,  mais  qu'il  n  eft  pas  crimi*. 
nel  :  je  défîre  qu'on  le  croie. 

LXIX.  n  eft  donc  démontré  vVeiw 
rès ,  que  les  Siciliens  ne  vous  décerne-- 
rent  point  des  ftatues  de  leur  plein  gré;. 

Î[ue  vous  arrachâtes  de  force  toutes 
es  contributions  d^ftinées  à  ces  momt- 
mens.  Ce  n'eft  pas  parce  que  vous  avez 
volé  cent  vingt  miWe  fefterces,  que. 
j'infifte  fur  ce  point;  je  veux  prouver 

Îue   Vous  infpirâtes  de  la  haine  auX; 
Cultivateurs  oc  à  tous  les  habitans  de- 
la  Sicile, 

Encore  uue  fois ,  je  n'imagine  pa». 
ce  que  vous  répondrez  :  direz-vous  que 
les  Siciliens  vous  haîïlènt ,  parce  que 
vous  avez  rendu  des  fervices  aux  Ci- 
toyens de  Rome?  mais  ces  Citoyens  de 
Rome  ne  font  pas  vos  ennemis  \t% 
moins  ardens  :  direz- vous  que  les  Ci- 
toyens de  Rome  ne  vous  aiment  pas  ^ 
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parce  que  vous  avez  de'fendu  les  inté- 
rêts &  les  droits  de  nos  Alliés  ?  mais 
ces  AUie's  vous  accufent  de  les  avoir 
traités  comme  des  ennemis  :  direz-vous 
que  les  Agriculteurs  vous  veulent  du 
mal ,  parce  que  vous  veillâtes  avec  foin 
à  la  perception  du  dixième  ?  mais  pour- 
quoi ceux  qui  cultivent  des  terres  fran- 
ches vous  déteftent-îls  ?  pourquoi  les 
villes  d'Halefe  ,  jie  Centorbe ,  de  Se- 
gefle,  &  d'Halicie  (^) ,  défirent -elles 
Il  vivement  votre  condamnation  ?  Les 
naturels  du  pays,  les  Citoyens  de  Rome 
établis  en  Sicile ,  les  hommes  de  tous 
les  rangs  &  de  tous  les  états  ne  vous 
abhorrent-ils  pas  ?  &  quand  je  ne  pour- 
rois  expliquer  cette  haine*  univer- 
felle ,  n  aurois  -  je  pas  droit  de  m'é- 
crier  qu'on  doit  vous  punir,  puifque 
vous  infpirez  de  l'horreur  à  tout  le 
monde  ? 

Soutiendrez-vous  que  l'opinion  des 
Cultivateurs  &  des  Siciliens  en  général , 
n'eft  ici  d'aucun  poids  ?  Non ,  votre  ef- 
fronterie n'ira  point  jufque  là ,  &  vous 


(<i)  Ces  vilUs  ne  payoieot  aucun  impôt* 
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vous  êtes  interdit  vous-même  ce  moyen 
de  défenfe.  Les  flatues  équeftres  que 
vous  fîtes  ëriger  en  votre  honneur 
\  Rome ,  un  peu  avant  votre  retour 
parmi  nous ,  les  infcriptions  que  vous  y 
avez  fait  graver  ne  vous  le  permettent 
pas.  Vous  comptiez  alors  leur  eflime 
pour  quelque  chofc,  vous  Toppofiez  ^ 
aux  reproches  de  vos  dénonciateurs 
&  de  vos  ennemis  ;  vous  efpériez 
que  voyant  les  Négocians ,  les  Agricul- 
teurs &  les  Communes  de  la  Sicile 
vous  prodiguer  des  hommages,  on  ne 
fongeroit  plus  à  vous  citer  en  Jufiice  ; 
qu'on  ne  s  aviferoit  pas  d'accufer  un 
Magiftrat  rëvërë  de  toute  la  province: 
€n  doit  donc  écouter  les  dépotitions  des 
Agriculteurs,  des  Négocians  &  des 
Communes  ;  en  inscrivant  leurs  noms 
fur  vos  ftatues ,  vous  croyiez  répondre 
à  tout  :  & ,  fi  je  produis  le  témoignage 
^e  ces  mêmes  hommes ,  que  vous  ave« 
produits  comme  vos  garans ,  vdus  ne 
pouvez  pas  vous  plaindre.  Ne  fâchant 
que  répondre  ,  vous  direz  peut-être 
que  les  rublicains  vous  chériflênt  ;  mais 
fat  eu  foin  de  vous  ôter  encore  ce 
fubterfuge-;  &  vous  avez  tant  d'efprit,^ 


PublicMin 
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que  vous  vous  en  êtes  privé  vous- 
même  :  les  détails  dans  lefquels  je  vais 
entrer  le  démontreront. 

LXX.  Les  Traitans  de  la  Sicile  ont  Vois  to 
à  leur  tête  un  certain  Carpinatius,  qui ,  ^^*  ^*^  ^ 
pour  fes  intérêts,  &  peut-être  pour  en  nvtc 
ceux  de  fes  Collègues ,  s*efForça  de  ga-    "  '^' 

fner  l'amitié  de  verres  ;  il  fuivoit  le 
^réteur  dans  toutes  les  places  publiques  %, 
il  ne  le  quittoit  jamais  ;  on  s'apperçut 
bientôt  qu'il  jouiflbit  de  beaucoup  de 
crédit,  &,  lorfqu'on  vouloit  acheter 
des  Ordonnances  &  des  Décrets ,  on 
s'adreflbit  à  lui  prefque  auffi  fouvent  qu'Ji 
Timarchides  ;  il  étoitmême  plus  utile, 
car  il  faifoit  des  prêts  ufuraires  aux  fol- 
liciteurs  qui  manquoient  d'argent  :  cet 
agiotage  leul  lui  procuroit  de  grands 
bénéfices;  il  prêtoit  d'une  main  les 
fommes  qu'il  recevoir  de  l'autre ,  &  il 
faifoit  valoir  à  fon  compte  la  caifle  du 
Préteur, 

Avant  d'obtenir  les  bonnes  grâces  de 
Verres ,  il  l'avoit  dénoncé  plufieurs  fois 
à  fes  Afîbciés ,  comme  un  Magiftrat 
inique.  Canuleius  ^  chargé  de  la  per- 
ception des  droits  de  douane  qu'on  paye 
à  Syracufc ,  écrivit  de  fon  côté  ,  dans 
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le  même  temps  que  le  Prêteur  'expor^ 

toit  une  multitude  de  chofes ,  fans  ac- 

Quitter  les  droits  :  ainfi  je  pourrois  tiret 
e  ces  lettres  bien  des  griefs  contre 
TAccufé  (ja). 

Dès  que  Carpinatius  fe  vit  en  faveur^ 
il  eut  foin  de  mander  k  Rome  (b)  tous 
les  bons  offices  que  Verres  renooit  à  la 
Ferme;  il  obtenoit,  dW  mot,  des 
Arrêts  &  des  Ordonnances ,  &  il  don<i- 
noit  des  ëloges  au  Préteur  dans  toutes 
fes  lettres ,  afin  de  faire  oublier ,  s'it 
ëtoit  poilible' ,  ce  qu'il  avoit  écrit  au^ 
paravant  :  enfin ,  quand  Verres  partie 
^e  la  province ,  il  exhorta  (es  Atfbdés 
z  former  unnombreux  cortège,. à  Tenir 
à  fa  rencontre,  à  lui  adreflèr  les  renier^* 
cimens  les  plus^aflééhieux,  &  à  mon». 
trer  du  zèle ,  s'il  leur  demandoit  quel-^ 
^ue  chofè. 

hts  Traitans  étoiènt  dans   l'ufiige 

(tfJLcs  Traitans,  dont  Carpinatîus  étoh  le . 
Chef  y  avoient  à  ferme  la  plupart  des  impâts 
que  payoienc  les  Siciliens. 

{h)  Les  Fermiers-Généraux  de  Sicile  demen*  ' 
soient  à  Rome;  ils  fe  contentoient  d'envoyer 
un  d'entre  eux  dam  cette  ptoviacè;^ 
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ialler  a  la  rencontre  des  Magiftrats  qui 
les  avoient  obligés  ;  Verres  ne  leur  pa- 
rut pas  digne  de  cet  honneur  ;  mais  ils 
crurent  qu'il  leur  importoit  d'affeéler  de 
la  reconnoiflance  ;  ils  allèrent  donc  l'at- 
tendre hors  des  portes ,  ils  lui nendirent 
d^s  a<$lions  de  grâce  ;  ifs  lui  dirent  que 
Carpinatius  les  avoit  fouvent  informes 
de  tout  ce  qu'ils  lui  dévoient. 

LXXI.  Verres  répondit  quHl  avoic 
trouvé  du  plaifir  à  leur  rendre  fervice , 
&  il  fit  réloge  de  Carpinatius  ;  il  char- 

§ea  enfuite  un  de  fes  amis ,  qui  étoit 
e  la  députacion ,  de  bien,  examiner  lies 
Regiftres  de  la  fociété ,  &  de  voir  s*il 
n'y  avoit  rien  qu'on  pût  lui  reprocher  ; 
ce  fidèle  ami  aflembla  les  Fermiers  du 
dixième  avant  fa  fin  du  jour ,  il  rap- 
porta ce  que  venoit  de  lui  dire  Verres; 
on  délibéra ,  &  on  décida  qu'on  fup- 
primeroit  tous  les  écrits  qui  pourroient 
nuire  au  Préteur. 

Si  je  démontre  que  les  Fermiers  dii 
dixième  prirent  cette  réfolution  ,  & 
u'enfuite  on  déchira  plufieurs  feuilles 
es  Regiftres,  reftera-t-il  des  doutes  fur 
les  crimes  de  Verres  ?  ne  me  fera-t-il 
pas  permis  de  dire  qu'on  la  déjà  coa- 
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damne  ?  Et  qui  aura  prononce  ce  pre-r 
mier  Arrêt  ?  Ce  feront  des  Chevalier» 
Romains^  ceft-à-dire,  des  honunes  à 
qui  on  veut  confier  les  Tribunaux  (a)  j 
car  vous  favez,  JuGES  ^  qu'un  Citoyen 
refpeélable  (i),  qui  n  eft  ni  de  l'Ordre 
des  Sénateurs,  ni  de  l Ordre  Equeflre, 
a  propre  cette  révolution^ 

Les  Fermiers  du  dixième,  ceft-à- 
dire  j  les  premiers  des  Traitans ,  réfolu- 
rent  de  iouftraire  les  Regiflres.  Parmi 
ceux  qui  eurent  part  à  la  délibe-* 
ration ,  j'en  connois  plufieurs  de  très« 
riches ,  &  dont  le  mérite  éclatant  juf^ 
tifie  leDifcours  d'Aurelius'Cotta  (a)  j; 


{a)  Le  LedEeur  Ce  {buvîeut  que,  lors  i» 
Paccufatîon  contre  Verres,  le  Peuple  defnan-> 
doit  Qu'on  confiât  aux  Chevaliers  l'adminiftni' 
tion  des  Tribunaux.  Les  Publicains  Croient  dfe 
l'Ordre  Equeftre  î  mais  Ckéron  manque  ici  èo 
^uftcflc  :  le  Peuple  n*avoit  pas  beaucoup  d'cf- 
tinte  pour  les  Publicains ,  &  s'il  demanaoic  les 
Chevaliers  pouc  Juges  >  il  ne  demandoit  pas  le» 
Traitans., 


(i)  Le  Prfteur  t,  Anreîîus  Cotta  :  on  renunv 
[ue  Qu'il  n'étoit  ni  de  l'Ordre  des  Sénateurs ,  ni 
le  celui  des  Chevaliers  ,  pour  monuer  que  Qm 
•pinioa  étoit  plus  iaipattialc»- 
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je  les  produirai  comme  témoins;  ils 
paroîtront  ici,  ils  raconteront  les  détails 
de  cette  affaire ,  ils  dépoferont  fa  vé- 
rité ,  f e»  fuis  fur  :  ils  ont  pu  cacher 
^es  papiers  ;  mais ,  lorfque  je  les  inter-^ 
pellerai,  ils  ne  commettront  pas  un  par- 
jure :  ces  Chevaliers  Romains ,  je  le 
répète ,  ont  prononcé  une  forte  d'Ar- 
rêt contre  TAccufé^ 

LXXII.  Voyez  ,  Verres ,  comment 
lé  zèle  de  vos  amis ,  la  bonne  volonté 
de  ceux  qui  vous  ont  aidé  dans  vos 
vols  y  les  fubterfuges  imaginés  par  vous- 
même,  vous  deviennent  défavorables^ 
Je  vais  parler  lïbremenc,  &  je  ne  crains 
pas  qu  on  me  le  reproche  :  fi  les  Fer- 
miers du  dixième  ne  s'étoient  pas  prêtés 
à  la  fraude  que  vous  leur  demandâtes , 
je  ferois  réduit  à  ciief  ce  qu  on  trouve 
dans  leurs  Regiftres;  mais ,  puifqu  ils 
ont  eu  la  foibleflè  d'en  fouftraire  une 
partie  ,  je  furs  le  maître  de  dire  tout 
ee  que  je  fais ,  &  les  Juges  peuvent 
foupçonner  tout  ce  qu'ils  voudront.  Je 
dis  donc  que  vous  avez  fait  fortir  de 


0»)  Voyez  la  note  précédcutc- 
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Syracufe ,  fans  payer  les  droits ,  xxm 

Srande  quantité  a  or ,  d*argent ,  d'ivoire  y. 
e  pourpre ,  de  bled  &  &  miel ,  beau- 
coup d  étoffes  de  Malte ,  Hé  tapiâeries, 
de  meubles  de  Délos  (a) ,  de  vafes  de 
Corinthe  ,  8c  queCanuleîus,  charge  dé 
la  douane  de  ce  port ,  s'en  eft  plaint 
à  fa  Compagnie. 

Ce  de'lrt  eft-il  afîez  grave  ?  tout  le 
monde,  je  crois,  le  jugera  reprcheit* 
fîble.  Quelle  fera  la  rëponfe  d'Horten- 
fius  ?  Me  fommera-t-îl  de  montrer  lc« 
lettres  de  Canuleius  ?  dira-t-il  que  je 
dois  appuyer  Taccufation  fur  des  écrits  î 
Je  m'ecrïerai  qu'on  a  fouftraîtles  RegiK^ 
très ,  qu'une  délibération  desf  Feripieat 
a  détruit  ce  genre  de  preuves;  jefo&H- 
gérai  k  nier  le  fait,  ou  à  fe  contenter 
de  ma  réplique.  Je  voudrois  qu'il  niit 
le  fait,  je  prodtiirois  des  témoms,  & 
fen  produirois  plufieurs  en  même 
temps  :  ils  étoient  réunis  lorfqu'il.  s*eft 
paffé ,   &  ils  viendront  enfemble  le 


{a)  Les  euwages  d'aîram  qu'on  hXolt  k 
Délos,  approchoû  ne  delà  beauté  de  ceux  qu'ûi» 
travailloic  à  Conuche.  Voyez  Plmc  te  Nant-r 

lalifte. 
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raconter  ici  :  Taurai  foin  d'exiger  leur 
ferment ,  &^  les  avertir  de  prendre 
garde  à  leurs  paroles  ;  fi  Tun  d'eux  ef- 
faie  de  recourir  au  menfonge ,  les  au- 
tres ne  nlanqueront  pas  de  le  con- 
fondre. 

S'ils  atteftent  la  vërité  de  ce  que  j  ai 
dit ,  Hortenfius  foutiendra-t-il  que  ces 
Régiftres  n'inculpoient  point  Verres? 
il  ne  le  foutiendra  pas  j  il  ne  pourra 
pas  même  me  reprocher  d'aggraver  le 
délit  ;  ainfi ,  comme  je  lobfervois  plus 
Jhaut,  je  fuis  le  maître  de  donner  à 
mes  griefs  toute  1  étendue  poffible  ,  & 
la  conduite  de  TAccufé  permet  au:^ 
Juges  de  tout  croire. 

L XX III.  Cependant  Je  n'inven- 
terai rien;  je  me  fouviendrai  que  fx 
j'accufe  Verres ,  c'eft  pour  défendre 
des  opprimés;  que  je  n'ai  point  re^- 
cherché  cette  Caufe,  qu'on  eft.venii 
me  l'offrir;  que  je  remplirai  mes  de- 
voirs à  l'égard  des  Siciliens ,  fi  je  me 
borne  à  raconter  \ts  déprédations  que 
j'ai  découvertes  dans  leur  Province , 
celles  qu'ils  m'ont apprifes  eux-mêmes;, 
ue   je  fatisferai  le  Peuple  Romain  ^ 

je  ne  redoute  le  créait  &  le  pou- 
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voir  de  perfonne;  que  le  vous  ÙlÛ^ 
ferai ,  JuGES  ,  fi  je  TouAhftruis  avec 
une  fidélité  fcrupuleufe  ;  &  au'enfin  je 
dois  être  content  de  moi-même ,  fi  je 
ne  m'écarte  point  de  la  route  que  j*ai 
fuivie  jufmi'ici. 

Ainfi ,  Verres ,  ne  craignez  pas  que 
je  charge  le  tableau  de  vos  crimes; 
vous  pouvez  même  vous  réjouju:;.jc 
tairai  plufieurs  4^  vos  aélions ,  parce 
qu'elles  font  trop  infâmes,  ou  parce 
qu'elles  manqueroient  de  vraifemblance; 
j'examinerai  feulement  fi  la  délibéra- 
tion dont  je  parlois  tout  k  l'heure  ^ 
exifie,  fi  on  a  fouftrait  les  Regiftres; 
je  n'ajouterai  rien  de  plus  ;  mais  ,  après 
avoir  confiaté  ces  faits ,  je  fuppolerai 
les  Chevaliers  Romains  qui  ont  pris  cef 

r récautions  ,  chargés  aujourdhui'  de 
administration  des  Tribunaux  ,  &  je 
demanderai  s'ils  ne  vous  condamne* 
roient  pas ,  &  s'il  eft  poffible  de  vous 
abfoudre. 

Au  refte  ,  on  n'a  pas  fouftraît  les 
Regiftres  d'une  manière  fi  adroite,  qu'il 
n'y  ait  plus  moyen  d'en  découvrir  lès 
traces  ;  à  force  de  foîns ,  j'en  ai  retrouva 
les  veftiges  :  je  donnerai  des  preuves 
d'une  évidence  palpable* 
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Jeplaîde  beaucoup  de  Catifes  pour 
les  Traitans  ;  j'étudie  cette  clafîe  de 
Citoyens ,  &  je  connois  aflez  bien  fes  ^vr^ 
maximes  &  fa  conduite  ;  je  m'informai  LXXTt 
du  nom  des  Publicains  qui  eurent  des 
liaifons intimes  avec  Verres,  durant  fa 
Préture  en  Sicile;  je  favois  que  les 
Chefs  de  la  Compagnie  ,  en  remettant 
les  Regiftres  à  leurs  fuccefleurs ,  font, 
dans  Tufage  d'en  coriferver  des  copies  ; 
&  je  me  rendis  chez  Vibius ,  Che- 
valier Romain  ,  celui  des  Fermiers  qui 
pouvoit  me  procurer  le  plus  d'éclair- 
ciffemens.  Il  ne  s'attendoit  pas  à  ma 
vifite  :  je  fouillai  tous  fes  papiers;  je 
n'y  trouvai  que  deux  Me'moires  ,  en- 
voyés par  Canuleius  ;  j'y  lus  un  état 
des  exportations  qu  avoit  faites  TAccufé^ 
dans  1  efpace  de  quelques  mois ,  fans 
rien  payer  à  la  douane ,  &  je  \ts  mis 
fous  le  fceau  (a). 

Je  cherchois  des  faits  de  cette  efpece 


{d)  J'ai  déjà  dît  que  les  Accufâteurs  pou* 
voient  aller  chez  tous  les  Citoyens  ,  faire  des 
perquifitions  relatives  à  l'acculation  qu'ils  in- 
tentoient.  Cet  u(age  très  -  féverc  s'obfcrvoit 
exactement  ^  &  perfonnc  ne  fe-  plaignoit. 
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dans  les  Regiftres  de  la  Compagnie;  jé 
comptois  en  découvrir  un  plus  grand 
nomDre  ;  mais  il  fuffit  d'avoir  la  preuve 
de  quelques-uns. ,  &  vous  pouvez  de  là 
conjec^rer  le  refte.  Voici  les  deux 
Mémoires  : 


MÉMOIRES  DE  CANULEItrs. 


'  Je  ne  demande  pas,  Vefrès,  d*oilli 
venoient  ces  quatre  cents  amphores  (a) 
de  miel ,  ces  cinquante  lits  de  table, 
ni  toutes  ces  étoffes  de  Malte,  âc.toos 
ces  candélabres  ;  mais  je  demande  ce 

3ue  vous  vouliez  en  faire.  San$  pAflcr 
u  premier  article  ,  pourquoi,  tant  d'é- 
toffes de  Malte  ?  etoît- ce  pour  les 
femmes  (b)  de  vos  amis  (c)  l  Pourqudl^  ' 

{a)  L'ampfaore  ëtôh  une  mefuré  Romdiiè , . 
d'un  pied  dans  toutes  Tes  dimentîons  :  elle  rén^ 
fermoit  (iz  confiées  5c  quarante-huit  itxtaitef«' 
Voyez  Glar.  le  Budasus  de  AfTc* 

(fi)  Les  femmes  fur-tout  portoient  ces  étoffes 
de  Malte. 

(0  On  fait  qu'Hortenfias  &  les  Défenfeiûv 
4e  Ycrrès  avoient  reçu  des  préfens  de  TAccaiZ* 
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tant  de  lits  de  table  ?  les  deftînîez-vou* 
à  leurs  maifons  de  plaifance  ? 

LXXV.  On  ne  parle  ici  que  d'un  in- 
tervalle de  peu  de  mois ,  &  Ion  doit 
imaginer  les  délits  de  cette  efpece  qu'a 
commis  F  Accufé  durant  les  trois  anne'es 
de  fa  Prëture  ;  voici  comment  je  rai- 
fonne  :  les  Mémoires  trouvés  parmi  les 
papiers  de  l'un  des  Chefs  de  la  Ferme , 
atteftent  le  brigandage  le  plus  odieux  ; 
ils  prouvent  que  Verres  avoit  toutes 
fortes  de  fantaifies  ;  qu'il  ofoit  voler  1q 
Fifc ,  qu'il  employoit  des  expédiens  grof- 
fiers  pour  amaCer  de  l'argent. 

Les  Mémoires  de  Canuleius  évaluent' 
à  foixantç  mille  fefterces  (a)  les  droits 
de  vingtième  (Jb)  que  Verres  n'a  pas 
payés  à  la  douane  de  Syracufe  ;  ainfi  ^ 
en  peu  de  mois ,  il  embarqua ,  dans  ce 
Port  feul ,  pour  un  million  deux  cent 
fnille  fefterces  (c)  d'effets  voles.  La  po* 

y  II.    ..  ■—   .— ■■■■■■i«ii.^«    ^    |,        I     ,        _         ,1        ,         ,  y, 

(tf)  Environ  fcpt  raille  cinq  cents  liv. 

(b)  Les  douanes  prélevoien^  le  vinetieme  ^ 
ou  cinq  pour  cent,  iur  toutes  les  marcaandif<ps 
qu'on  expprtoit  de  Sicile^ 

j^c)  Soi^dntç  mille  ^  multiplias  ^  vingt  ^ 
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^  fition  infulaire  de  la  Sicile  offrant  des 
forties  de  toutes  parts,  calculez  les  ex- 
portations qu'il  a  faites ,  d' A^gehte , 
de  Lilybëe ,  de  Palerme ,  de  Tnermim^ 
d'Haiefe,  de  Catane ,  &  de  tous  les 
endroits  où  abordent  les  vaifTeaux;  cal« 
culez  fur>tout  les  embarquemens  cm'il 
a  ordonnes  à  Meifine,  ville  qui  recâoit 
fes  larcins ,  où  fe  trouvoient  les  mi- 
niftres  fecrets  de  (es  déprédations ,  oik 
fa  cupidité  fe  montroit  ians  inquiétude. 
Après  ma  vifite  chez  Vibius ,  on  cacha 
les  autres  Mémoires  avec  foin  ;  mBhf 
afin  de  montrer  que  j'agis  fans  paffion, 
je  déclare  ici  que  je  ne  mets  poinC 
d'intérêt  k  les  retrouver. 

LXXVl.  Je  vais  parler  de  Carpini^* 
tius ,  fidèle  ami  de  l'Accufé ,  &  des 
Journaux  de  recette  &  de  dépenfe  ^ue 
les  Fermiers  n'ont  pas  ofé  louftraire. 
J'ai  découvert  à  Syracufe  les  Livres  de 
Carpinatius;  on  y  lit  les  prêts  qu'il  fit. 


donnent  un  million  deux  cent  mille.  Uni 
deux  cent  mille  fefterces  font  cent  cincniaote 
mille^  livres  tournois.  Cicéron  fuppofê  ici  QÔ6 
Verres  avoit  volé  tout  ce  qu'il  embarquoit  à 
Syracufe. 
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fous  differens  noms,  aux  malheureux 

3ui  achetoient  de  Verres  des  Décrets  ou 
es  places;  je  produirai  d'ailleurs  ^ 
comme  témoins,  ceux  qui  furent  ks 
yiélimes  ;  les  dates  font  parfaitement 
d'accord. 

Lorfque  ces  Livres  me  tombèrent 
entre  les  mains ,  j'y  apperçus  des  ra- 
tures faites  depuis  peu  de  jours  ;  afin 
d  éclaircir  mes  loupçons,  j  examinai  les 
.  noms  qui  étoient  infcrits  ;  je  remarquai 
d'abord  un  article  fur  le  compte  de 
A,  C.  Verrutius  C.  F.  :  jufgu'au  fé- 
cond R  les  lettres  étoient  bien  formées  i 
mais  RUTius ,  le  refte  du  mot,  fe  trou- 
voit  brouillé  d'une  manière  groiEere  ; 
je   remarquai  enfuite  un  fécond  ,  un 
troifieme ,   un   quatrième  article ,   & 
beaucoup  d  autres ,  qui  préfentoient  la 
même  altération.  Je  demandai  à  Car- 
pinatius,  quel  étoit  ce  Verrutius  :  il  jfiit 
interdit,  oc  la  rougeur  lui  couvrit  le 
vifage.  La  Loi  nç  permettant  pas  de. 
tranfporter  à  Rome  les  Regiftres  des 
Publicains  ;  je  l'appelai  devant  Me-» 
.tellus. 

Je  porte  au  Forum  les  Regiftres  deU 
Cpmpag^nie  ;  une  fQule  imoienfç  yicAt 
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entourer  le  Tribunal  :  ra^cladoii  fc- 
crete  &  l'agiotage  ufuraire  de  Verrèt 
&  de  Carpinatius  étoient  connus,  dha* 
cun  défiroit  en  avoir  des  preuves  au- 
XXVII.  thentiques.  Je  déclare  au  Préteur  que 
j'ai  compulfé  les  Regiftres  de  la  Ferme , 
qu'un  certain  C.  Verrutius  y  eft  infcrit 
pour  des  fommes  confidénubles  ;  Qu'en 
rapprochant  les  dates  de  l'année  oc  du 
mois ,  ce  Verrutius  n'a  point  eu  d'af- 
faires avec  CaYpinatius ,  avant  l'arrivée 
de  Verres  en  Sicile  ,  ou  après  fon  dé- 
part ;  je  fomme  Carpinatius  de  dire 
-quel  eft  ce  Verrutius;  s  il  eft  Marchand» 
Négociant ,  Cultivateur  ,  ou  s'il  élevé 
des  troupeaux;  s'il  eft  encore  dans  la 

Erovince ,  ou  s'il  n'y  eft  plus  ;  l'AflênH 
lée  s'écrie ,  qu'il  n'y  a  jamais  eu  per-« 
fonne  de  ce  nom  :  j'infifte  alors ,  & 
je  veux  favoir  oii  eft  ce  Verrutius ,  o& 
il  a  pris  naifTance ,  &  quelles  font  fei 
qualités  ;  pour  quelles  raifons  on  a  ton-  . 
jours  fait  des  ratures  (ùr  le  mot  de  VeN 
rutius ,  &  depuis  le  fécond  R* 

Je  cherchois  moins  à  ob^nir  nmi 
réponfe,  qu'à  proclamer,  d'une  quH 
^  hiere  folennelle ,  les  brigandages  de  *■ 
ferrés  &  de  Carpinatius  :  cduird 

n'ouvra 
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n ouvre  pas  la  bouche,  il  eft  prêt  à 
tomber  en  défaillance;  la  crainte  &  les 
remords  Tempéchent  de  parler  ;  je  vais 
au  milieu  de  la  place  publique  ^  je  fais 
tranfcrire  les  Regiftres  devant  une  mul- 
titude innombraole  de  témoins;  j'em- 
ploie k  ce  travail  les  plus  diftmguës 
des  Citoyens  de  Rome  établis  en  Sicile; 
on  copie  les  lettres  &  hs  ratures  de 
la  manière  la  plus  exade ,  &  des 
hommes  irréprochables  y  appofent  leur 
fceau. 

Puifque  Carpinatius  n'a  rien  voulu 
dire  ,  répondez-moi ,  Verres  ;  quel  eft 
ce  V  errutius ,  avec  lequel  vous  femblez 
avoir  beaucoup  d  affinité  ?  il  fe  trouvoit 
en  Sicile  durant  votre  Préture  :  les  Re- 
giftres que  je  viens  de  citer,  m'ap- 
prennent qu  il  étoit  fort  riche  ,  &  lùre- 
jnent  vous  1  avez  connu.  Sans  iufifter 
davantage ,  voici  la  copie  dont  Je  par-» 
lois  tout  à  l'heure;  que  TAflemMéft 
l'examine. 

La  copie  des  Re^ijîres  ejt  donnée  aujf 
Juges  &  a  VAJJemblée. 

LXXVIIL  Vous  voyez  ce  nom  d% 
Tome  IV*  G 


t 
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Verrutius ,  vous  voyez  que  les  trois  pre-^. 
niieres  lettres  ne  font  point  brouillées , 
&  qu'il  y  a  des  ratures  dans  le  refte 
du  mot  {a)  :  je  le  répète ,  la  copie 
eft  abfolument  conforme  k  l'original  ; 
JuQES ,  vous  faudra-t-il  d'autres  preu- 
ves l  Et  vous ,  Verres,  pourquoi  reftez- 
vous  aifîs  y  pourquoi  ne  vous  levez-vous 
pas? produirez  Verrutius,  ou  l'on  croira 
quec'eft  vous. 

Les  anciens  Orateurs ,  les  Antoine^ 
&  les  Craâus ,  diilîpoient  les  accufii-« 
tiens  avec  beaucoup  d'adrefle  &  d'âo« 

Îuence  :;  leur  talent  fuipailè  cQlui  des 
>rateurs  modernes  ;  mais  d'autres  caji«> 
fes  produifirent  leur  célébrité  :  tous 
les  grands  criminels  laiifoient  alors  quel- 
ques  moyens  de  défenfe  ;  la  viç  entier^ 
de  ceux  qu'on  dénônçoit  aux  Tribu*^ 
naux,  n  étoit  pas  infâme;  les  plus  çoo^ 
pables  avoient  eu  foin  de  fe  cacher^ 
^  ils  pouvoienc  niçr  les  4éli^  qa*oià 


(â)  Il  y  a  dans  le  Texte  ;  Fidefis  eourpmam 
Tanem  naminis  ,  coudant .  iUam  V^rU ,  um^ 

Îuam  in  luto  à^mtrfam  ejft  in  lituri,  La  LsiogiiQ 
rançoifc  ne  fuppor^rcdt  ppinc  cet^  fbtaCQ 
|ç(xdi|e  mot,  à  inoiv 
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leur  reprochoit ,  fans  porter  l'audace 
aux  derniers  excès. 

Eh  !  que  peut  dire  Hortenfius  ?  pour 
de'truire  les  reproches  de  cupidité ,  lera- 
t-il  lëlôge  de  la  modération  de  Verres  î 
mais  il   plaide  la  Caufe  du  plus   dé- 
pravé &  du  plus  eorrompu  des  mor- 
tels :  pour  répondre  aux  traits  de  baf- 
fe/Te ,    aux   noirceurs   que  j  ai   cités , 
vous  le  peindra-t-il  comme  un  homme 
plein  de  grandeur  &  de  courage  ?  mais 
Verres  eft  un   efféminé ,  qui   ne   re- 
trouve des  forces  que  pour  commettre 
des   crimes  ;  il  a  toujours  déployé  le 
vil  caraélere  de  la  débauche.  Dira-t-il 
que  fon  Client  a  des  mœurs  douces  l 
mais  ne  fait-on  pas  qu'il  eft  d'une  vio- 
lence ,  d'une  dureté  &  d'une  hauteur 
infupportables  ?  que ,  dans  lafociété^ 
il  ne  fait  de  mal  à  perfonne  i  mais 
qui  fut   jamais  plus   méchant ,   plus 
trompeur  &  plus   cruel  î  Les  CralTus 
&  les  Antoine  parviendroient-ils  à  le 
fauver?  ils   craindroient  de  compro- 
mettre leur  honneur ,  8c  ils  ne  fe  cnar-» 
jgeroient  pas  de  fa  défenfe  ;  car  ils  ne 
vendoient  point  leur  fecours .  &  ik  ttÇ 
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vouloient  pas  qu'on  les  accufic  d'effroni 
terie  ou  ûingratitude  (a). 


(tf)  Horteofius  avoic  iii  gagné  f ir  VenÀ  % 
èc  lorfqu'il  vit  fon  Client  fr£  à  uiccombrr^ 
il  dédxsL  de  uç  plus  le  dé^enoïc 


Fin  du  fécond  Livre  de  laJecûuJh 
A^ion  çonm  Vçrri^% 


ORAISONS 

BE  CÏCÉRON. 

LIVRE  TROISIEME 

DE 

LA  SECONDE  ACTION 

C  O'îf  T  RE 

VERRES. 

J^Es  vexations  &  des  ityu/Uces 
commifes  par  Verres  y  au  fujet 
des  bleds. 

INTRODUCTION. 

X-i  E  s  terres  de  Sicile  pay oient  le 
dixième  de  leur  produit  i  la  plupart 
des  Villes  de  la  province  éroienç 

G  iij 
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uMudhfn  obligées  >  en  outre,  de  fournir,  à  un 
certain  prix^  des  bleds  pour  les 
magafins   de  Rome  :  le  Préteur 
achetoic  d  abord  un  fécond  dixiè- 
me ,  à  trois  fefterces  le  boifleau  ; 
&c  fi  cette  quantité  ne  fuffifoit  pas  ^ 
les  Cultivateurs  fourniflbîent  d  au- 
tres grains  à  quatre  fefterces  :  telle 
eft  la  (îgnificadon  des  mots  decu-^ 
manum,  emptum ,  imperatimiy  qui 
reviennent   fouvenc  dans  ce  Dif* 
cours  :  le  Sénat,  en  vertu  de  laLcH 
Terentîa  &  de  la  Loi  Cc^a^  fixoît 
ces  deux  achats. 

Les  Culdvatcurs  étoîent  founûs  à  " 
une  troifiemc  charge ,  défignée  (bus 
Je  nom  de  frumentum  cejtimatum  t 
il  n  eft  pas  dfé  de  dire  en  quoi  elle, 
confîftoiti  je  crois  qu'ils  dévoient. 
amener^  à  l'endroit  qu'indiquoit  le 
Fréteur  9  upe  certaine  quantité  de 
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grains,  &  j'ai  traduit  frumentum  œjli-  ^ntrciuât 
matwn ,  par  tranfport  des  bleds  :  un 
Sénatufconfulte  ordonnoic  de  Icut 
payer  quatre  fcftcrces  le  boiflèau 
de  froment ,  &  deux  celui  d'orge» 
Ce  prix  étoit  raifonnable  dans  les 
années  ordinaires  >  lorfque  les  grains 
valoient  davantage,  le  Préteur  ne 
manquoît  pas  de  tranfîger  avec 
les  Agriculteurs-,  &  comme  il  pou- 
voir demander  qu'on  lui  amenât, 
des  bleds  dans  les  cantons  éloignés 
de  la  province,  il  abufoit  de  fon 
droit  5  afin  d'obtenir  quelque  chofe 
de  plus. 

La  divîfîon  de  ce  Difcours  eft 
très-fimple  :  il  traite  d'abord  des 
injuftices  &  des  vexations  commiics 
par  Verres ,  dans  la  perception  du 
dixième  j  enfuite ,  de  fes  injuftices 
&  de  (es  vexations  dans  l'achat  dct 

Gir  i 


ICI  Oraifons 

ttrodu^ioM.  bleds }  &  enfin  de  fcs  injuftices  &  de 
fcs  vexarions  au  fujct  du  tranfpoir. 
La  première  partie  eft  deux  fois 
plus  longue  que  la  féconde  &  la 
croifieme  réunies. 

Après  un  cxorde  plein  de  no^ 

bleilè  &  de  mouvement ,  Ciccroù 

avertit  les  Juges ,  qu'obligé  de  dtct 

une  foule  de  calculs,  il  fera  moins 

intéreflànt  que  dans  les  autres. Dii« 

cours}  mais  il  développe  fi  bien  les 

faits ,  il  enchaîne  fes  épreuves  àvee 

tant  d'art,  le  ftyle  eft  fi  varié ,  que 

rOuvrage  plaît  d'un  bout  à  l'autre^j 

L'Orateur  a  eu  foin  d'entrcmelœ 

CCS  détdls  de  morceaux  énergt(|Ues 

&  brillans  :  tel  eft  le  paflage  fiu: 

Sylla,  dans  le  chap.  XXXV  i  tel 

eft ,  dans  le  chap.  LXXXlX,  le 

tableau  de  la  corrujption  des  Ro*-> 

Oiains  >  &  de  la  haine  qulnfpiroffioc 
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les  Magiftrats  de  la  République  à  inmduaion 
tous  les  Peuples  du  Monde  -,  il  ex- 
pofe,  dune  manière  très-agréable  , 
les  intrigues  qui  précédoient  l'ad- 
judication des  baux  du  dixième , 
les  vols  qu'on  fc  permettoit  dans  la 
levée  de  l'impôt.  Verres,  pour  en- 
richir des  femmes,  des  complaifans 
&  des  efclaves ,  commcttoit  mille 
fupercheries  i  il  partageoit  les  béné- 
fices avec  eux ,  &  il  autorifoit  les 
vexations  les  plus  criantes. 

Comme  le  Préteur  afFermoit  cha- 
que diffrid  5  il  pouvoir  favorifer  un 
grand  nombre  de  (es  créatures. 
L'Adjudicataire  alloit  dans  fon  can- 
ton 5  &  il  faifoit  aux  Cultivateurs  la 
remife  de  fon  bail ,  moyennant  une 
grofle  fomme  :  il  eft  difficile  d'ima- 
giner une  adminiftration  plus  tyran- 
nique  &  plus  défeftueufe  :  on  fur-: 

G  Y 


154  Oraifons 

àuaion-  chargeoît  aîiifi  les  contribuables  , 
fans  aucun  avantage  pour  le  Fifc. 

Cette  Oraifon  ne  laiflè  rien  à 
dé/irer  fur  le  produit  des  terres ,  la 
valeur  des  grains,  la  quotité  des. 
impôts ,  &  la  manière  de  les  per* 
ce  voir  :  ces  iàits  font  d  autant  plas 
précieux  ,  qu'ils  donnent  une  idiée 
jufte  du  gouvernement  &  de  la  ri- 
cheflè  des  anciens  Peuples» 

A  proprement  parler ,  l'Orateur 
raconte  toujours  les  mêmes  exac- 
tions ,  &  fait  à  peu  près  les  mêmes 
remarques  i  mais  il  n  eft  point  mo* 
notone. 

Les  Ledeurs  d'un  goût  févere 
blâmeront  peut-être  le  portrait  d*A* 
pronius ,  qu'on  trouve  dans  le  dba* 
pitre  IX  &  en  d  autres  endroits  : 
j'en  ai  adouci  la  couleur;  &  sU 
refle  des  personnalités  encore  trop 
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fortes ,  on  doit  fe  fouvcnîr  que  cet  rntndui 
Apronius  croît  un  vil  cfclave ,  par- 
venu à  la  confiance  de  Verres  par 
toutes  fortes  d'infamies  &  de  baf- 
fefles  i  que  jamais  tyran  fubalternc 
ne  déploya  tant  de  cruauté ,  &  ne 
commit  des  vols  avec  autant  d'ef- 
fronterie. 

Horténfius  &  les  autres  amis  de 
Verres  n  y  font  guère  plus  ména- 
gés j  Cicéron  reproche  à  Horten- 
fîus  d'aimer  les  coupables  qui  onc 
befoîn  de  lui  pour  Défenfcur. 

Je  lai  déjà  dit ,  il  eft  impoflîbla 
de  fe  former  une  idée  des  concuf- 
fions  &  de  la  tyrannie  de  Verres  > 
pour  les  concevoir ,  il  faut  les  lire 
dans  ce  Difcours  SC'àms  les  autres  "^ 
Verrines.  Cet  amiS  de  crimes  ôc 
de  forfaits  préfentoit  un  écueil  que 
J'Oratcur  n'a  pas  toujours  évite  :  il 

G  vj 
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i^^ion.  ctoic  dangcrcux  d'employer  fouvent 
ramplificarion  &  rhypcrbolc  ,  & 
diiHcilc  de  garder  les  bornes  de  la 
jufteflc.  Il  obfervc,  par  exemple  « 
qu'il  n'cft  pas  plus  effronté  d'ache- 
ter des  grains  fans  les  payer  »  que 
de  prêter  l'argent  du  Fifc  à  vingt- 
quatre  pour  cent  :  cette  phrafc  > 
offroit  d'ailleurs  une  forte  de  répé« 
dcion,  &  j'ai  cru  devoir  la  rupprimert 
c  eft  le  feul  retranchement  que  je 
me  fois  permis. 

J'ai  déjà  cité  (â)  quelques  traits 
qui  nous  paroidènt  aujourd'hui  de 
mauvais  goût,  &  je  fuis  oblige  de 
renouvelter  ici  la  mcme  cridque» 
Les  émiilàires  de  TAccufc  alloient 
furetant  par-tbut  où  ils  efpéroient 
piller  quelque  chofe ,  &  il  leiur 

{a)  Dans  IcdntrcgioAMOf  préc^caw»    v .' 
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donne  toujours  le  nom  de  chiens  ^  introéon 
il  poûflc  même  la  métaphore  juf- 
qu  a  dire  :  Et  horum  canum  quos 
Tribunal  meum  lambere  videtis. 

Mœurs  &  ufages. 

Voici  à  peu  près  les  impôts  que 
payoient  les  habitans  de  la  Sicile  : 
1  *'.  le  dixième  du  produit  des  ter- 
res}  %^.  une  capitation  ;  3^.  des 
droits  de  douane  fur  tout  ce  qui 
cntroit  dans  la  province,  ou  ce  qui 
en  fortoiti  4*^.  plufieurs  efpeces  de 
contributions  :  ils  dévoient  fournir 
&  entretenir  des  vaiilcaux ,  des 
matelots,  desfoldats,  &c.  àcc. 

Lorfque  h  République  fubju- 
guoit  un  pays  par  les  armes ,  elle 
confifquoit  ordinairement  les  terres; 
mais  elle  en  donnoic  la  propriété  ou 
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rxkaûm.  la  jouîflànce  aux  naturels,  moyen- 
nant une  redevance  plus  ou  moins 
forte*       '  - 

L'intérêt  commun  de  largcht 
étoit  de  douze  pour  cent  ^  &  les 
ufuriers  le  prêtoient  à  vingt-quacrcu 


ORAISONS 

DE  CÏCÉÏION. 


^   LIVRE   TROISIEME 
D  E 
LA  SECONDE  ACTION 

CONTRE 

VERRES' 

Des  vexations  &  des  injujlices  com^ 
mifes  par   Verres  ,   du  fujet    des 


bleds. 


UG  E  S, 


I.  Ceux  qui  appellent  un  coupable 
devant  les  Tribunaux ,  non  par  efprit 
de  vengeance ,  de  haine  ,  ou  de  cupi-» 
dite  ,  mais  par  des  vues  de  patriotifme, 


£xorik* 


J 


1 6o  Oraifons 

doivent  bien  méditer  les  obligations 
qu'ils  s'impofent ,  &  la  conduite  ré- 
gulière qu'ils  s'engagent  k  mener  le 
refte  de  leur  vie.  Demander  aux  autres 
compte  de  leurs  acSiçns  ^ ç'cft  rontrafler 
(bi-mème  la  promefle  de  ne  point  r»ian- 
quer  à  la  vertu  ;  &  cette  promefle  de- 
vient encore  plus folennelle,  fi,  comme 
je  viens  de  le  dire,  en  jouant  le  rôle 
d*Accufateur,  on  n'a  point  d'autre  mo- 
tif que  i'uiilité  publique  :  l'homme  qui 
fe  charge  de  réformer  les  mœurs  &  de 
dénoncer  les  crimes  des  particuliers ,  eft 
donc  indigne  de  pardon,  ;,'il  s'écarte 
en  la  moindre  chofe  des  règles  de  la 

Î'uflice  ;  il  faut  donc  approuver  &  chérir 
e  Citoyen  courageux  qui  délivre 
l'Etat  d'un  fujet  corrompu  ,  &  qui  fe 
met  dans  une  forte  de  néceflîté  de 
fuivre  en  tout  les  loix  de  la  fagefle. 

L'éloquent  &  vertueux  Craflus  fe 
reprocha  d'avoir  accufé  Carbon  {a)i 
depuis  cette  époque ,  il  fe  trou  voit  gêné, 
&  il  fe  plaignoit  d  avoir  trop  de  fur- 
veilJans  ;  il  jouit,  fur  la  fin  ae  fa  car- 


(a)  Voyez  le  Dialogue  des  Orateur-  illuftres 
de  Cicéron  ,  &  le  Di^oguc  des  Orateurs  qu'oa 
attribue  à  Tacite. 
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rîere ,  de  la  confidërarion  due  à  fon 
mérite  &  au  rang  qu'il  occupoit;  mais, 
au  milieu  de  fa  gloire ,  il  fe  repentit 
de  cette  accufation  qu'il  avoit  forme'e 
dans  fa  jeunelîe  (a) ,  fans  en  prévoir 
les  fuites.  Ainfi  les  Accufateurs  d  un 
âge  peu  avancé  méritent  moins  d'éloges 
que  les  Accufateurs  d'un  âge  mûr  :  les 

1)remiers,  féduits  par  Toftentation  & 
a  vanité  ,  ne  réflécni/ïènt  pas  aux  en* 
traves  qu'ils  fe  mettent;  les  féconds  , 
&  je  fuis  de  ce  nombre ,  plu«  éclairés 
&  plus  inftruits ,  s'aflerviflent  à  des 
devoirs  dont  ils  connoiflent  toute  la 
diffiv  ulté. 

IL  Le  fardeau  que  je  m'impofe  ici , 
fi  toutefob  il  faut  appeler  de  ce  nom 
des  devoirs  que  je  remplirai  de  bon 
cœur  &  avec  joie  ;  ce  fardeau ,  dis-je  ^  '^ 
fera  plus  injpmmode  que  celui  des  au-i 
très  Accufateurs.  Si  vous  êtes  exempt 
des  vices  que  vous  avez  dénonces ,  on 
ne  vous  reprochera  rien;  fi  vous  accu* 
fez  un  voleur  ou  un  homme  avide ,'    0 

Sar  exemple ,  il  vous  fuffira  de  ne  pas 
onner  des  preuves  de  cupidité  ;  *fi  vous 
accufe^i  un  brigand  qui  a  commjs  dès 
ji    '  '      '  '^— — ^— — ^— ^— — — ^ 

(4)  On  dit  qu*il  avoit  alors  diz-aeuf  «uis* 
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cruautés ,  il  vous  fuffira  de  ne  jama^i 
paroitre  dur  &  inhumain  ;  s'il  s'ag^C 
dun  corrupteur  &  dun  adultère  ^  il 
vous  fuffira  de  ne  point  vous  livrer  à 
la  débauche  :  j  accule  un  feul  homme 
de  tous  les  crimes  &  de  tous  les  dë« 
fauts  ;  je  foutiens  que  tous  les  inibn» 
de  la  vie  de  Verres  font  marqués  par 
des  infamies,  des fcëlëratefle^ ,  &  des 
traits  de  hauteur;  qu'aucun  mortel  ne 
porta  fi  loin  la  dépravation  ;  je  m'en- 
gage donc  à  ne  jamais  lui  reiïêmbler/ 
par  mes  actions  ni  mes  propos ,  i^  né 
jamais  prendre  fon  air  d/arrogance  -& 
fes  regards  effrontés  ;  je  n'ai  pas  coiii«^ 
mis ,  "jufqu  k  préfent,  usi  feui  des.4é« 
lits  dont  je  me  plains  ;  je  m'en  fui^ 
abftenu  volontairement  &  avec  plaifir^ 
& ,  je  le  répète ,  je  m'engage  ikns 
peine  à  ne  point  l'imiter. 

m.  Vous^  demandez  ,  Hortenfias , 
pourquoi  je  détefte  Verres  &  quelle  in- 
juftice  il  m'a  faite.  Sans  parler  de  ma 
reconnoiflance  &  de  mon  affeélion  pour 
les  Siciliens ,  je  vous  répondrai  d'une 
manière  pofitive  :  croyez-vous  que  des 
goûts  très*e{^ofés  ne  produifent  pa* 
une  grande  averfion  ?  Lorfque  k  fidétté 
paroît  le  plus  facré  des  devoirs ,  eft-il 
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poffible  de  ne  pas  être  Tennemi  d'un 
Quefteurqui  a  trahi,  qui  a  perfëcuté, 
qui  a  volé  fon  Conful  ?  Quand  on  ché- 
rit la  modeftie  &  la  pureté,  peut- on 
voir  fans  horreur  les  adultères  journa- 
liers ,  les  proftitutions  &  les  débauches 
de  Verres  I  Lorfqu  on  refpede  la  Reli-* 
gion ,  eft-il  poffible  de  ne  pas  abhorrer 
un  homme  qui  dépouilla  tous  les  tem« 
pies,  qui  porta  fes  mains  fàcriléges 
fur  les  ttatues  des  Dieux  {a)  ,  au  milieu 
des  fêtes  les  plus  auguftes  ?  Lorfqu'on 
met  du  prix  à  la  juftice,  eftil  poffible 
de  laifler  dans  l'oubli  les  Décrets  & 
les  Ordonnances  de  l'Accufé  ?  Et  le 
moyen  de  n*être  pas  enflammé  de 
colère ,  lorfqu'on  penfe  aux  dépréda-- 
tions  qu'il  a  commifes  ,  à  la  tyrannie 
qu  il  a  exercée  dans  TAfie  &  la  Pam- 
philie ,  aux  gémiflèmens  &  aux  larmes 
de  toute  la  Sicile  \  Enfin  ceux  qui  font 
dignes  de  la  liberté ,  ceux  qui  eftiment 
nos  privilèges ,  ne  doivent-ils  pas  de- 
venir plus  que  fon  ennemi ,  en  fe  rap- 
pelant les  fouets ,  les  haches ,  les  croix  y 


{à)  Voyez  ce  qu*on  a  dît  dans  le  premier 
Livre ,  des  attentats  commis  par  Verres  contre 
les  iîmulacres  des  Dieux ,  pendant  fon  Ediiicé. 
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&  les  bourreaux  avec  lefquels  il  a  touf" 
mente  ou  mis  à  mort  des  Citoyens  d« 
Rome  ? 

Si  j'avois  été  la  vidime  de  fes  îfi- 
jufles  Décrets ,  je  me  croirois  en  droit 
de  le  pourfuivre  vivement  s  &  lorfqu  il 
attente  aux  intérêts,  à  la  fortune,  au 
bonheur ,  à  la  liberté  de  tous  les  gens 
de  bien  ,  vous  me  demandez  pourquoi 
e  fuis  fon  ennemi  X  Le  Peuple  Romaitt 
e  méprife  &  l'abhorre  ;  je  me  ttnA$ 
rinterprete  de  la  haine  publique ,  &  , 
fans  confulter  mes  forces,  je  me  charge 
de  ce  noble  /niniAere. 

IV.  D'autres  eonfidérations  moins 
puiiTantes  m'y  déterminent  :  la  fcélé* 
rateflè  &  l'audace  de  Verres  trouvent 
dans  votre  cœur  &  dans  celui  de  quel* 

Ïues  Nobles  ,  plus  d'accès  que  la  pro- 
ité  des  honnêtes  Citoyens ,  &  je  veiiz 
plaider  laCaufe  de  la  vertu  :  vous  juriez 
toujours. avec  hauteur  des  hommes  que 
vous  appelez /U7ttv€âuâ;;  vous  dédaignez' 
leur  modération ,  vous  infultez  à  leur 
modeftie ,  Vous  cherchez  à  couvrir  de 
mépris  leurs  talens&le  refped  qu'ils 
montrent^ur  leurs  devoirs  :  je  veux 
réprimer  cette  infolence. 

Vous  aimez  Verres ,  je  le  (kis  ;  fi 
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ce  n  eft  pas  pour  fon  intégrité  ,  fa 
modeftie  ,  fa  droiture  &  fa  pureté' , 
vous  êtes  peut-être  charmé  de  l'agré- 
iTient  de  fa  converfation  ,  de  fon  urba- 
liité  &  de  fes  lumières  :  mais  cela  n*eft 

fuere  poffible  ,  car  tout  en  lui  annonce 
infamie ,  la  baffeiTe  ,  la  groffiéreté  6& 
la  fottife  :  vous  le  recevez  chez  vous; 
xnais ,  je  n'en  doute  pas ,  vous  mettez 
un  prix  à  cette  complaifance  :  il  a  les 
bonnes  grâces  de  vos  portiers,  de  vos 
valets  de  chambre ,  de  vos  affran- 
chis, de  vos  efclaves,  &  de  vos  fem- 
mes de  fervice  :  on  lannonce  dès 
qu'il  arrive  ,  on  l'introduit  ,  tandis 
qu  on  refufe  la  porte  aux  hommes  les 

{)lus  vertueux;  on  diroit  que  vos  meiU 
eurs  amis  font  des  coupables  qui  ont 
jDefoin  de  votre  éloquence  pour  échap-i 
per  au  châtiment, 

La  plupart  des  Romains  qui  obtien-i> 
jient  \qs  (Jharges  de  l'Etat ,  vivent  dans 
la  médiocrité  ;  ils  afpirent  à  la  gloire,  6ç 
pon  pas  à  la  fortune;  c*eft  par  de  belles 
aélions ,  &  non  par  des  largeifes ,  qu'ils 
j-emercicnt  le  Peuplç  des  nonn^urs  6( 
des  bienfaits  qu'on  leur  accorde  :  peut-« 
on  fouffrir  que  le  faftueux  Verres  , 
^nriahi  par  i^s  bri|;anda|^es  \  infulte  \ 
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notre  fimplicîté?  Croyez -vous  quoâ 
fe  taira  fur  vos  palais  ornes  de  fon  ar- 
genterie ,  fur  fes  flatues  &  fes  tableaux , 
dont  vous  ornez  le  Forum  &  les  Co- 
mices dans  les  jours  d'appareil  ?  Il  vous 
donne  une  portion  des  vols  qu'il  a  faits  : 
il  a  pillé  plus  de  villes  alliées,  que 
Mummius  (a)  n*a  conquis  de  places 
ennemies  ;  il  a  plus  embelli  de  maifons 
de  campagne  avec  les  omemens  con--^ 
facrés  aux  Dieux ,  que  celui-ci  n'a  pare 
de  temples  avec  les  trophées  de  fes  vic- 
toires :  l'intérêt  fera  le  feul  mobile  de 
votre  attachement  pour  F  Accufé ,  &  il 
faudra  facrifier  à  vos  paffions  Rome  & 
les  provinces  I  Je  reviendrai  fur  cette 
matière  dans  un  autre  endroit ,  &  je 
m'arrête. 

V.  Je  vous  ai  vus,  JUGES ,  prêter 
une  oreille  attentive  aux  Plaiaoyen 
que  j'ai  déjà  prononcés  ;  je  vous  fup-^ 
plie  de  m'ecouter  avec  le  même  foin  ; 
fufqu'icila  diverfité  des  faits  &  la  nou^ 
veauté  des  crimes  ont  foutenu  votre 
attention  ;  je  vais  raconter  les  malver« 
fations  de  Verres  au  fujet  des  bleds; 

•  -  - 

(a)  Voyez  ce  ^'pa  aditfhis  banc  deMiwi^ 
cnius. 
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elles  furpaflent  tout  ce  que  vous  avez 
entendu;  mais  j'avoue  que  la  difcuf- 
{ion  en  fera  moins  agréable  &  plus 
monotone  :  il  eft  digne  de  votre  zele 
&  du  miniftere  que  vous  exercez ,  de 
fuivre  ces  détails  ,  malgré  leur  féche- 
refle. 

J'ajouterai  qu'il  s'acit  des  intérêts 
de  tous  les  haoitans  oe  la  Sicile ,  de 
ceux  de  nos  Citoyens  qui  font  établis 
dans  cette  province;  des  revenus  que 
nous  ont  laifles  nos  ancêtres  ,  &  de  la 
fubfiftance  du  Peuple  Romain  :  l'objet 
de  ceDifcours  eft  aonc  très-importanr, 
&,  je  n'ai  pas  befoin  de  recourir  aux 
préparations  oratoires. 

V  ous  n'ignorez  pas  de  quelle  utilité 
font  pour  nous  les  récoltes  de  la  Sicile  ; 
elle  nous  offre  beaucoup  d'autres  avan->* 
tages  ;  tnais  le  plus  grand  de  tous ,  eft 
de  nourrir  le  Peuple  Romain.  Je  dî- 
viferai  ce  Difcours  en  trois  parties  ;  je 
parlerai  d'abord  des  injuftices  qu'a 
commifes  Verres  dans  la  perception  du 
dixième  ;  enfuite ,  de  celles  qu'il  a 
commifes  dans  l'achat  des  bleds ,  & 
enfin  des  injuftices  dont  il  s'eft  retfdqi 
coupable  au  fujçt  du  traofpqrt  4^& 
grains,  ■ 
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Tremicn       VI.  L'impôt  fur  Ics  tciTes  de  Sicile 
^^"/         ne  reflemble  pas  à  celui  des  autres  pro- 
nierc  ^dTnt'  vinccs  !  Ics  EfpEgnols  &  la  plupart  des 
Vtrrèi aper   Cafthaffinois  payent  une  taxe  en  argent 
qui  ne  vanç  jamais  :  ils  ont  tait  la  guerre 
à  la  Republique ,  &  nous  avons  voulu 
les  humilier  par  ce  tribut  (a)  :  ailleurs  ^ 
les  Cenfeurs  afferment  chaque  canton , 
&  c'eft  ce  qu'on  voit  en  Ane  (b);  mais 
la  Sicile  s  eft  foumife  au  Peuple  Ro- 
main ,  à  condition  qu'elle  jouiroit  de 
fes  privilèges,  &  quon  fuivroit  fon 
ancienne  forme  d'adminiftraticm. 

Nos  aïeux  conquirent  quelques  villes 
de  cette  province ,  mais  en  petit  nom-» 
bre  (c)  ;  leurs  terres  furent  confifqoées; 


(â)  Oatre  ce  tribut  fur  les  terces.,  laR^Hi- 
blique  percevoic  encore  une  capitanon,  5c 
quelquefois  des  droits  de  douane  <k  aes  droits 
de  domaine  :  ces  impôts  étoîcnt  ordIhaireS  » 
&  elle  en  percevait  d'eztfaordinaites  an  bêfirin  $ 
elle  obligeoit,  par  ei^emple,  les  Provînocr 
foumifes ,  à  foornir  &  à  entretenir  on  certaiii 
nombre  de  vaiiTeaiix ,  de  matelots,  fç  de 
ibldats. 

(3)  Ceci  avoîc  lieu  auffi  dans  quelques  viUet 
ile  Sicile  9  comme  Cicéron  le  dira  tout  ar&eure. 

(0  Elles  étoienc  an  noàibre  de  dtz*ii^     ; 

aous 
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nous  les  avons  rendues  depuis  (a)  ,  & 
les  Cenfeurs  ont  coutume  de  les  donner 
à  bail.  II  y  a  deux  villes  allie'es ,  MeC- 
fine  &  Tauromine  ,  dont  le  dixième 
ne  peut  être  afFermt^  à  des  Publicains  ; 
on  en  trouve  cinq  ,  Halefe ,  Centorbe, 
Segefte ,  Halicie ,  &  Palerme ,  qui ,  fans 
avoir  un  traité  d'alliance ,  font  fran- 
ches &  libres  (b)  :  tous  les  autres  can- 
tons de  la  Sicile  payent  le  dixième, 


(tf)  Après  la  conquête  de  TAfic ,  de  PEfpa- 
gne  &  des  domaines  de  Carthage  ,  on  ne 
rendit  point  aux  habitans  du  pays  les  terres 
confifquces  5  U  République  y  envoya  des  Co- 
lonies. 

(J})  Les  Romains  donnoîcnt  le  nom  de  Villes 
franches  à  celles  qui  ne  payoient  aucun  tributs 
ils  exprimoierit  cette  franchifc  par  le  terme 
è^immunes  :  les  Villes  franches  «oient  néan- 
moins foumifes  à  la  jurifdidion  des  Magiftrats 
de  la  République.  Les  Villes  libres  ^  li&erAf  & 
gouvernoient  par  leurs  propres  Magiftrats  :  ainfi 
Centorbe,  Halefe,  Seçeftc ,  H3icie  &  Pa- 
lerme payoient  peu  de  oiofe.  Se  n*étoicnt  point 
foumifes  à  Tautorité  des  Magiftrats  qui  venoient 
de  Rome.  Lorfque  Cicéron  Se  les  aiures  Au- 
teurs parlent  des  Yûitsfervitute  affe^A^  ces  mots 
figninent  des  Villes  qui  obéiflbient  aux  L«iz  U 
ftux  Magiftrats  de  k  République      ■  : 

Tom^  IV.  H 
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&  ils  rétablirent  eux-mêmes  avant  de 
pafTer  fous  notre  domination. 

Admirez  la  fagefle  de  nos  pères  : 
après  avoir  réuni  aux  domaines  de  l'Etal 
une  province  auiîî  utile ,  ils  prirent  des 
foins  extrêmes  pour  conferver  lamitié 
des  habitans;  ils  ne  mirent  aucune 
taxe  nouvelle  fur  les  terres ,  ils  ne  dhan« 
gèrent  point  le  règlement  fur  la  ma-* 
niere  d  aiFérmer  le  dixième ,  ils  déci-. 
derent  que  le  bail  fe  pafleroit  à  une 
époque  fixe  ,  &  qu'on  luirroit  en  tout 
la  Loi  d'Hiéron  [a)  ;  ils  craignirent  que 
la  moindre  innovation  n  indifpoÛt  les 
efprits;  ils  étoient  fûrs  que  les  Cultiva^ 
teurs  payeroient  l'impât  avec  plaifir ,,  fl 
on  oblervoit  les  Réglemçns  d'un  Prince 
qui  leur  fut  toujours  cher. 

Les  Siciliens ,  Verres  ,  ont  joui 
conftamment  de  ce  privilège  jufqu'è 
votre  arrivée  ;  vous  êtes  le  premiei^ 
qui  ayçz  oi^  détruira  unç  inmtutioii 


(a)  Les  Céûftûrs  s -aflisinbloient  dânslç  Fonini 
des  villes  de  aidlç,  &  ils  adjàgeoient  ktTerai^ 
du  dqdemç  :  c'étaient  bcdiiiaireiipent  desPiibli«f 
caîns  de  Rome  qui  çtfenoîçnc  ce  bail  s  mail 
les  haUtaus  du  pàjrs  wuiKdçnÇa  '^^  Iç  fWà. 
|oiçne,  mçwç  à  P#qiçrçt 
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ftîicîeflne  ,  &  violer  un  article  qui  eft 
la  bafe  de  notre  alliance.  Je  vous  re-  VU- 
proche  d*abord  d'avoir  entrepris  quel- 
que chofe  de  nouveau ,  d'avoir  man- 
que a  un  ufage  refpeélable  :  d'illuftres 
Magiftrats  vous  avoient  précédé  ;  avez- 
vous  plus  de  fagefle  &  de  lumières 
qu'eux  ?  votre  génie  a-t-il  fait  quelque 
heureufe  découverte  en  adminiftration  l 
Je  fais  que  durant  votre  Préture  de 
Rome ,  vos  Ordonnances  tranfmettoient 
à  des  étrangers  le  patrimoine  des  or- 
phelins ;  à  des  héritiers  fubftitués ,  la 
propriété  des  héritiers  naturels  {à)  ;  je 
lais  que  vous  réformiez  alors  tous  les 
Edits  ;  que  vous  adjugiez  les  fucceC- 
fions ,  non  à  ceux  qui  prôduifoient  un 
teftament ,  mais  k  ceux  qui  en  allé- 
guoient  im  fans  le  montrer;  je   fais 

Îue  tout  cela  vous  a  procuré  beaucoup 
'argent;  je  me  fouviens  aufli  que  vous 
avez  changé  ,  que  vous  avez  aboli  les 
Réglemens  des  Cenfeurs ,  fur  l'entre- 
tien des  édifices  publics  ;  que  vous  vous 
Jjermettiez  une  roule  de  vexations  ;  que 
es  tuteurs  ne  purent  fouftraire  à  votre 

M  Voyez  le  premier  Livre  de  cette  fecondç 
A^on. 

Hij 
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xapacité  les  biens  des  pupilles  ;  qu'afîn 
d'éloigner  les  çnchérifl^urs ,  vous  aviez 
foin  de  fixer  un  petit  nombre  de  jours , 
&  que  vous  accordiez  une  ëpoque  in- 
déterminée k  l'entrepreneur  que  vous 
apoftiez  en  fecrçt  {a). 

Qu'un  homme  auilî  habile  &  aufH 
confommé  dan$  l'adminiftr^tion  ait 
établi  dçs  réglemens  nouveaux  au  fujet 
du  dixième  ,  je  n'en  fuis  pas  étonné  ; 
je  ne  fuis  point  furpris  de  vous  voir  tanf; 
de  reâburces  ;  mais  je  vous  blâme  & 
je  vous  accufe  d'avoir  aboli  les  privilèges 
des  Siciliens  fans  l'aveu  du  Peuple  )  fic 
fans  rautorite  du  Sénat. 

Le  Sénat  permit  aux  C)nfuls  O^a-- 
vius  &  Cotta  (b)  d'adjuger  k  Rome  la 
ferme  du  dixième  des  vins ,  des  huiles 
^  des  menus  gr^ns  (c) ,  &  d'établir  fur 

(â)  Voyez,  dans  le  premier  Livre ,  les  ves^a-i 
tîons  oue  fe  permiç  Ye^rris ,  au  fiqçt  4^  (cmplq 
de  Calcoi:,  &c 

{b)  Oâavius  9c  Cotta  furent  Conflils  l'an 
^78  :  les  Conuneocateurs  ob(èfvent  que  cetco 
date  ne  s'accorde  poiqt  ayçc  la  rçm^raue  à^ 
Cicéron,  &  qu'il  vaolê  toietn  lire  :  pendant  U^ 
Çcnfure  d'Oâavitis  &  de  Cotca. 

(f )  On  ravi^  rn^u?  adjog^  <»  âcilç^ 
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cette  matière  les  reglemens  qu'ils  voil- 
droient.  Au  renouvellement  du  bail , 
les  Publicains  demandèrent  que ,  fans 
déroger  aux  anciennes  Ordonnances , 
on  y  ajoutât  des  claufes  particulières  ; 
Sthenius  deThermini,  qurFiit  autrefois 
votre  hôte  &  votre  ami ,  &  qui  fe  trou- 
voit  à  Rome  ,  s'y  oppofa  :  les  Confulfi 
prirent  lavis  de  quelques  Citoyens  éclaî^ 
tés ,  &  ils  déclarèrent  qu*on  continuel-- 
roit  de  fuivre  la  Loi  d'Hiéroil. 

VIIL  Quoi  donc  !  des  hommes  fagesi 
revêtus  par  le  Sénat  d'un  pouvoir  ab- 
folu ,  à  qui  le  Peuple  Romain  laiflbic 
la  liberté    d'établir  les  reglemens  les 

f>lus  convenables ,  écoutèrent  leâ  repre- 
entatiorts  d'un  feul  habitant  de  la  pro- 
vince ,  ils  ne  Voulurent  rien  changer  à 
la  Loi  d'Hîéron  ;  &  vous ,  qui  man- 
quiez de  lumières,  qui  n étiez  point 
autorifé  parle  Peuple  &  le  Sénat,  vous 
n'avez  pas  craint  de  l'abolir ,  malgré 
les  réclamations  de  toute  la  Sicile  , 
malgré  le  dommage  que  vous  portiez 
aux  revenus  du  Fifc. 

Cette  Loi ,  J  C  G  E  S  ,  qu'il  s'avifa 
de  réformer,  quelle  eft-elfe  ?  C'eft  la 
Loi  la  mieux  conçue  ,  c'eft  une  Loi  quî 
met  toujours  les  Cultivateurs  fous  TinC» 

H  iij 
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pecftion  des  Fermiers  de  VEtat;  qui  lc§ 
empêche  de  commettre  la  moindre 
fraude  dans  les  champs  ou  dans  les  gre<- 
xiiers,  lors  de  la  re'colte  ou  du  tranf* 
port  des  bleds  ;  une  Loi  il  favorable  au 
trëfor  public ,  qu  on  la  croiroiç  d'un 
Lëgiflateur  qui  ne  pouvoit  ëtablir  d'au- 
tre impôt  s  n  adroite  ,  qu'on  j  recoM- 
noit  1  efprit  des  Siciliens  j  fi  fëvere  ^ 
eu  on  y  retrouve  le  caraélere  des  Rois; 
ce  cependant  rédigée  avec  tant  de  foin, 
qu'elle  encourage  le  Laboureur,  &  que 
le  Publicain  ne  peut  rien  percevoir  ail 
delà  du  dixième. 

Je  l'ai  déjà  dit,  Verres  eut  Taùdace 
d'abolir  cette  Loi.  révérée  depuis  bien 
des  années ,  depuis  des  fiecles  ;  il  eut 
labafTefTe  d'interpréter  à  fon  avantage 
des  Réglemens  imaginés  pour  le  bon* 
heur  de  la  province  &  Tmtérêt  de  k 
République  ;  il  fut  lui-même  le  Fer^- 
jnier  du  dixième  :  ces  hommes  dont  3 
emprunta  le  nom ,  étoient  fes  agens 
fecrets;  &  je  ferai  voir  que  durant  ià 
Préture ,  ils  ont  fi  bien  déyafié  la.  Sicile  ^ 
que  les  Magiflrats  les  plH9  intçç:t$  & 
les  plus  habiles  ne  pourront,  quWès 
un  long  intervalle ,  j  rétablir Taboiw 
dance. 
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ÎX.  Le  CW  de  la  txovu^t  appelle 
Compagnie  du  dlxieMe ,  fut  cet  Apro- 
nius  crue  vous  voyez  {a)  :  vous  vous 
rappelez  tous  les  forfaits  oue  lui  ont 
reprochés  leà  Députes  des  Villes  :  obfer^ 
vtz  d'ailleurs  fa  phyfionomie  &  fon  rè-» 
gard  j  &  fur  reffronterie  qu'il  confervé 
aux  piedi»  de  votre  Tribunal ,  jugez  de 
ï  air  d'arrogance  qu'il  prenoit  en  Sicile. 
Verres  chercha  dans  tous  les  coins  de 
la  province  Jes  hommes  les  plus  cor- 
rompus ;  il  avoit  eu  foin  de  traîner  à 
fa  fuite  (b)  des  brigands  qui  lui  reflem- 
bloient  ;  mais  parmi  tant  de  icéléf» 
rats ,  il  fut  diftinguer  Apronius  ;  flatté 
de  le  voir  auflî  ardent  pour  le  crime , 
auffi  infolent ,  auflî  débauché  que  lui, 
il  lui  donna  toutç  fa  confiance.. 

Apronius  la  méritoit  :  il  n'y  a  point 
de  ngure  qui  annonce  plus  de  cor« 
ruption  ,  &  fa  conduite  ne  dément 
pas  ces  apparences  extérieures.  S'il 
s'agiflbit  d attenter  k  la  pudeur,  de 
faire  des  repas  obfcenes ,  ou  de  piller 


la)  Il  dépofa  en  faveur  ide  Verres  dans  le 
Jugement. 

{h)  De  Rome  enSicile, 

Hiv 
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des  temples ,  Verres  Tinvitoit  toujours  le 

f)remie3r  :  cet  Apronius ,  traité  par  tout 
e  monde  de  grolîier  &  de  barbare  , 
Jue  chacun  dëteftoit ,  que  chacun  fuyoir, 
ont  on  s'ëioignoit  dans  les  repas ,  lui 
paroiflbit  charmant  &  poli  ;  il  ne  pou- 
voit  vivre  fans  lui ,  il  buvoit  dans  fa 
coupe;  il  trouvoit  agréable  l'odeur  qu'il 
exhaloit  de  toutes  les  parties  de  fon 
corps ,  &  que  les  bêtes  ,  dit-on  ,  au- 
roient  eu  peine  à  fupporter;  s'il  mon- 
toit  fur  fon  Tribunal ,  il  le  plaçoit  à 
côté  de  lui  ;  là  chambre  où  il  couchoit 
n'étoit  ouverte  que  pour  Apronius  ;  il 
le  chargeoit  de  faire  les  honneurs  de 
fa  table ,  &  fur-tout  de  ces  orgies  où 
l'on  danfoit  nu  fous  les  yeux  de  fon 
jeune  fils  {a). 

X.  Tel  eft  le  digne  mortel  que 
choifit  Verres  pour  opprimer  &  dé- 
pouiller les  Cultivateurs  de  Sicile  ;  tel 
eft  cet  Apronius  à'  qui  Verres  livra  nos 
vertueux  &  fidèles  Alliés. 


(^)  Les  Grecs  danfoient  nus  dans  leurs  re- 
pas de  fête  5  mais  les  Romains  abhorroicnt  cet 
ufage  :  Cicéron  reproche  ce  raffinement  de  dé- 
bauche à  Gabinius ,  daus  fon  Dîfcours  contre 
Pifon ,  &  aux  compagnons  de  Catilina,  dans 
(es  Cadlinaircs, 
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Ecoutez,  Juges,  le  premier  Edit 
de  TAccufé  ,  il  eft  curieux  :  Les  Agri-- 
culteurs  feront  obligés  de  payer  la  quo^ 
tité  du  dixième  que  revendiquera  le 
Fermier.  Quoi  donc  ?  ils  payeront  tout 
ce  quApronius  demandera  !  Lit -on 
rOrdonnance  d'un  Préteur  chez  des 
Alliés,  le  Décret  d'un  Vainqueur  extra- 
vagant ,  ou  Tordre  tyrannique  d  un 
Defpote?  Il  faudra  donner  au  rublicain 
tout  ce  qu'il  réclandera  !  II  demandera 
tout  ce  que  j'aurai  cultivé ,  il  demandera 
plus  encore ,  s'il  le  veut ,  &  Ton  me 
punira,  fi  je  ne  me  foumets  à  cetie 
exadion  inouie! 

Cela  n'eft  point  vraifemblable ,  & 
vous  aurez  peine  à  le  croire  ,  quoi- 
que  Verres  vous  femble  capable  de 
tout  :  pour  moi,  malgré  les  depofitions 
de  la  Sicile  entière  ,  je  n'olerois  le 
dire ,  fi  je  n'en  trouvois  la  preuve  dans 
ïts  Regiftres  ;  on  va  lire  cet  Edit  depuis 
le  commencement  jufqu'à  la  fin  : 

Edit  sur  la  déclaration  des 
terres  mises  en  labour 

L'Accufé  fait  de$  gèftes;  il  me  re- 
proche de  fupprimer  les  autres  Ordoa^ 

Hy 
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nances  ;  il  dëfire  fans  doute  qu'on  pro^ 
duife  cet  Edit  oîi  il  a  Tair  de  veiller  au 
bonheur  des  Siciliens ,  &  de  prendre  en 
pitié  les  infortunés  Cultivateurs  ;  où  il 
condamne  le  Fermier  du  dixième  à 
payer  huit  fois  la  fomme  q[û'tl  aura 
perçue  par  delà  fes  droits;  je  veux  le 
latisfaire  :  écoutez  ce  fecona  Edit  ; 

Edit  sur  l'amende  imposée  aux 
Fermiers  du  dixième.  ^\  .  .  ^ 

Le  Cultivateur  opprime  fera  donc 
réduit  k  fe  plaindre  en  Juftice  î  il  faudra 
qu'il  déferte  fou  champ  pour .  venir  à 
la  fuite  de  nos  Tribunaux  ,  qu'il  aban-- 
donne  fa  charrue  pour  folUciter  des- 
Commiflaires. 

XI.  En  Afîe,  dans  la  Macédoine  ^ 
dans  la  Gaule,  l'Afrique,  laSardaigne, 
&  même  les  cantons  de  TltaUe  qui  font 
nos  tributaires  Ça) ,  on  prend  des  cau-^ 
tions  &  des  gages  y  lorlque  les  contri- 
buables ne  peuvent  payer  à  temps  ;  on 
ne  les  traite  point  avec  rigueur  ^  &  on 


(a)  H  y  a  dans  le  Texte  ilpfiis  Italie  qum 
feciigaiia  fant  :  Hottoioaflltts  aiiae  miéttz  lire  ; 
^u^  vcciigaiiafunti 
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n'emploie  la  force  qu'à  la  dernière  ext. 
trëmité  ;  rAccufé  autorifa  les  Fermiers 
du  dixième  à  piller  les  Laboureurs  de 
Sicile ,  c  eft-à-dire ,  des  hommes  dont 
l'honneur  &  la  probité  Curpaflent  celles 
des  autres  Citoyens.  Si  le  Publicain  exige 
une  taxe  trop  forte ,  n*eft-il  pas  plus 
jufte  de  lui  défendre  de  la  percevoir 
avant  la  décifion  des  Magiftrats ,  que 
d'accorder  un  recours  aux  Tribunaux  l 
Ne  convient-il  pas  de  prévenir  lexac- 
tion ,  de  laiflêr  la  fomme  en  litige  à 
celui  qui  la  gagnée  à  la  fueur  de 
fon  front ,  plutôt  qu'au  Traitant  qui 
a  feulement  eu  la  peine  de  lever  le 
doigt  {a)  ?  d'ailleurs  cette  foule  de  mal^* 
heureux  qui  ont  un  très-petit  coin 
de  terre  (b)  ,   qui  font  condamnés  à 


(ji)  Il  y  a  dans  le  Texte  :  An  eum  qui  di^ta; 
Hcitus  fit  ;  Qui  a  enchéri  en  levant  le  doigt. 
Cette  expieflion  dent  à  Tufage  dont  j'ai  parid 
ailleurs  dans  une  note. 

(J>)  L'Original  dit  :  Qui  in  fingulis  jùgis 
arant  :  re  pafTage  peut  fignifier  :  Qui  ont 
feulement  a  cultiver  tefpace  de  terrein  que  deux^ 
boeufs  peuvent  labourer  en  un  jçur  ^  &  c*cft 
ainn  que  la  plupart  des  Commentateurs  Tenteu- 
écnt»  Les  mêmçs  jnots  figuificnt  auffi  :  Qui 

H  y) 
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un  travail  perpétuel,  que  ferotit-ils,' 
après  avoir  payé  tout  ce  qu'a  voulu  le 
rublicain  ?  quitteront-ils  leurs  charrues 
&  leurs  foyers  domefliques  ?  viendront-? 
ils  à  Syracufe  dénoncer  cet  Âproniu^ 
que  Verres  chérit  fi  tendrement  ? 

Mais  foit;  il  s'en  trouvera  un  qui 
dénoncera  le  Fermier  ;  il  citera  l'Edic 
dont  je  viens  de  parler ,  il  demandera 
qu'Apronius  foit  condamné  à  reflituer 
huit  fois  la  fomme  qu'il  a  perçue  mal  à 
propos.  L'affaire  eft  fimple  ;  l'opprimé 
réclame  les  Loîx  ,  &  Apronius  ne  s'y 
eppofe  pas;  voici  comment  les  chofea 
fe  paieront  :  le  Préteur  ordonnera  aux  . 
deux  Parties  de  procéder  à  la  récufa-i 
tion  des  Comminaires  :  choififfez  les 
Juges  dans  les  Décuries  (a)  ,  dira  le 
Cultivateur.  Quelles  Décuries  y  lui  ré- 
|)ot\dr^  Verres  :  fi  vous  récufez  les  pre- 
miers Juge^  que  fai  nommés ,  je  vou» 

font  réduits  à  cultiver  les  fommtts  des  mon^ 

ÉMgnts* 

{à)  Les  Cîtojens  ât  Rome  établis  dîaos  Ic^ 
f  rovinces ,  étoient ,  comme  Ici  Sénateois  Ro* 
mains,  parraeés  en  Décnriess  te  c*cft  parmi 
eux  cm'on  £voic  cboifîr  lès  7açes  de  cctto 
a/Fairc. 
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donnerai  des  gens  de  ma  fuite  :  &  cette 
fuite  de  Verres,  quelle  eft-elle  ?  c'eff 
TArufpice  Volufius ,  Cornélius  le  Mé- 
decin ,  &  tous  ces  fatellites  affames 
qui  rodent  autour  de  fon  Tribunal  (^)  ; 
car ,  fous  prétexte  que  les  propriétaires 
haïifent  les  Fermiers  du  dixième ,  il 
ne  choifit  pas  les  Jurés  dans  la  clafle 
des  Citoyens  de  Rome  établis  en  Sicile  : 
il  faudra  donc  plaider  contre  Apro- 
nius,  devant  des  Juges  qui  fortent  de 
la  table  crapuîeufe  de  ce  r  ublicain  ,  & 
dont  la  tête  eft  remplie  des  vapeurs  du 
repas.  Que  ces  Juges  font  refpeélables  f  XIL 
combien  l'afile  ménagé  aux  Cultivateurs 
eft  afluré ,  &  avec  quelle  févérité  on  pu- 
nira lexaéïeur  ! 

L'Edit  obligeant  le  Cultivateur  a 
payer  tout  ce  qu'on  lui  demande ,  le 
Fermier  du  dixième  ne  manquoit  pas 
d'étendre fes  droits;  toutfavorifoitlava- 
rice  &  la  légèreté  des  Collecteurs,  &  cef 
exactions  durent  être  bien  multipliées  ; 
je  foutiens  en  effet  qu'ils  exigèrent 
jplus^  &  beaucoup  plus  que  le  dixietne  ; 
■      Il  ^  ■  ■  ■  I      ■  Il  ■  ■  I  ■  , .  I  ■■ 

.  (tf)  Il  y  a  .dans  le  Texte  \£t  koptm  cartum 
quos  TrUmnal  mcum  lamberc  vîdetis;\^cc  qui 
Icroit  de  très-mauvais  goût  en  frangow. 
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on  n'en  cite  pas  un  quî^  àatmt  le» 
trois  années  de  la  Prëture  de  Verres  , 
ait  été  condamné  à  l'amende  ;  je  défie 
d*en  nommer  un  qu'on  ait  appelé  en 
Juflice.  L'Accttfé  repondra-t-il  que  les 
Cultivateurs  n'eurent  jamais  à  fe  plain- 
dre, que  les  Publicains  n'ont  jamais 
perçu  une  obole  au  delà  de  leurs  droits  l 
mais  tout  le  monde  déclare  aujour- 
d'hui qu'Apronius  fe  permettoit  des 
exadions  fcandaleufes;  que  les  Siciliens 
opprimés  dans  tous  les  cantons,  lac- 
culoient  ouvertement  ;  qu'ils  n'ofoient 
s'adrefler  aux  Tribunaux. 

D*où  vient  cette"  frayeur  î  De  tous 
ces  hommes  coyfageux  &  intègres  >  de 
tous  ces  Siciliens  &  ces  Chéraiters  Ro- 
mains ,  vexés  par  un  vil  Traitant,  au- 
cun n'a  fait  une  plainte  juridique  l 
pourquoi  donc ,  &  quel  motif  les  a 
retenus  ?  Vous  le  devinez,  JuGES  ;  ils 
prévoyoient  qu'Apronius  ne  feroit  point 
condamné  à  l'amende ,  qu'on  les  ren- 
verroit  avec  mépris  :  &  en  effet ,  que 
pou\rpient-ils  attendre  de  trois  Comraif- 
lafrés  vendus  au  Préteur,  &  amenés  de 
Rome ,  non  fur  la  recommandation  de 
fon  père ,  mais  fur  celle  d'une  cour^^ 
tifane  \ 
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Encore  une  fois,  fe  fuppofe  qu'un 
de  ces  malheureux  Curtîvateurs  eût  in- 
tenté une  adion  ,  qu'il  eût  accufé  les 
Fermiers  de  lui  avoir  enlevé  tous  fes 
Weds y  de  lavoir  dépouillé  de  tous  fes 
biens ,  de  lavoir  chaffé  de  fa  maifon  , 
de  l'avoir  frappé  ;  les  Juges ,  en  faifant 
femblant  de  délibérer  fur  la  Caufe ,  fe 
feroient  entretenus  de  leurs  repas ,  ôc 
des  femmes  dont  ils  pourroient  jouir , 
lorfque  Verres  en  feroit  dégoûté  :  Apro- 
nius  fe  feroit  levé ,  fier  de  fà  nouvelle 
dignité  dé  Traitant  (a) ,  non  comme  un 
Décimateur  mal-propre  &  couvert  de 
pouflîere  y  mais  parfumé  ,  &  avec  cet 
air  de  langueur  que  donnent  la  débau- 
che &  les  veilles.  Au  premier  mot  forti 
de  fa  bouche ,  au  preanier  mouvement 
de  fon  corps  y  Todeur  dir  vîn ,  les  exha- 
laifons  de  fa  perfonne  auroient  infe(5lé 
la  falle  >  il  aurott  dit  qu'il  étoit  chargé 
de  difpofer  ,  pour  le  bien  de  l'Etat  {/?)  , 


(a)  Les  Traicans  étoient  de  l'Ordre  "des  Che- 
valiers; &  Apronius  ëcoic  aé  dans  une  cîafTe 
bien  inférieure. 
/ 

{h)  J*aî  adouci  ce  pafïaec ,  qui  cft  abfurdc 
ilans  roriginal,  parce  «^u'il  cil  trop  fort^ 
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des  produits  de  la  culture  ;  qu'il  n  eff 
pas  un  fimple  Fermier  du  dixième  » 
mais  un  autre  Verres,  revêtu  d'un  pou- 
voir abfolu  :  les  G)mmiflaires  ,  feduits 
par  ce  beau  difcours ,  n'auroient  plus 
fongë  qu'aux  moyens  de  punir  TAccu- 
fateur. 

XIII.  Après  avoir  autorifé  les  Fer-* 
mier^  du  dixième ,  c  eft-à-dire  Apronius, 
à  demander  &  percevoir  tout  ce  qu'il 
voudroit,  y«us  comptiez  donc,  Verres , 
vous  juflifier ,  en  nous  parlant  de  cet  Edit 
qui  impofe  une  amende  aux  Collec- 
teurs infidèles  ?  Euiîîez-vous  permis  aux 
Laboureurs  de  choifir  des  CommiiTaires 
parmi  les  habitant  de  Syracufe  les  plus 
intègres,  chacun  fe  plaindroit  encore 
de  ce  nouveau  genre  ae  tyrannie  :  n'eft- 
il  pas  odieux,  en  effet,  de  livrer  les 
Siciliens  à  la  merci  d'un  Traitant ,  &  de 
leur  dire  enfuite  de  recfourir  à  la  Juf- 
tice  ? 

Puifque  cette  faveur  n'eft  que  fimu- 
lée  ,  puifqu'il  y  a  coUufion  entre  vos 
Miniftres  &  les  Fermiers  du  dixième, 
vos  affocie's ,  ou  plutôt  vos  aeens  ; 
ofez-vous  employer  ce.  moyen  &  dë- 
fenfe,  qui  tombe  dé  lui-même?  car, 
je  le  répète,  malgré  les  pertes  qu'ont 
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efliiy<îes  les  Laboureurs,  malgré  les 
vexations  des  Publicains ,  on  n  a  pas 
condamne  ces  derniers  ;  je  vous  défie 
de  prouver  qu  on  intenta  une  feule 
acîlion. 

Votre  Edit  pafoîit  moins  rigoureux 
envers  les  Laboureurs  qu'envers  les  Pu- 
blicains ,  il  faut  Tavouer  ;  il  condamne 
ceux-ci  à  reftituer  huit  fois  la-  va- 
leur de  ce  qu'ils  ont  perçu  par  delà 
leurs  droits ,  oc  vous  condamnez  ceux- 
là  au  quadruple  de  la  fomme  dont  ils 
ont  voulu  tromper  le  Fifc.  Mais  les  Cul- 
tivateurs vous  intéreflent-ils  réellement? 
les  traitez-vous  mieux  que  les  Fermiers  f 
Vous  voulez  d  abord  que  les  Magiftrats 
de  Sicile  contraignent  les  Cultivateurs  à 
payer  tout  ce  qu  exige  le  Traitant  ;  & 
alors  quel  afile  offrez-vous  à  l'oppri- 
mé (a)  ?  Direz  -vous  qu;'un  Adminif- 


(tf)  Si  Verres  avoir  ordonné  d*abord  à  fcs 
Miniftres  de  prêter  main- forte  aux  Fermiers 
du  dixième,  s'il  eut  permis  enfuite  aux  op- 
primés de  fc  pourvoir  devant  les  Magiftrats 
Siciliens,  fon  injufticc'feroit  moins  criante; 
mais  en  obligeant  les  Magiftrats  Siciliens  à 
contraindre  d'abord  les  Agriculteurs  à  payer, 
ceux-ci  ne  pouvoicnt  plus  recourir,  en  dcr- 
aicre  inftaaçc,  qu'aux  Miniftres  dcJTcrrès,, 


j 
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trateur  eft  obligé  de  fe  conduire  ftinfî } 
que ,  fans  cette  précaution ,  les  contri- 
buables feront ,  à  tous  tuomens  ^  Aei 
difficultés  aux  CoUeâeurs  des  revenus 
public$  ?  mais  vous  avez  établi  une 
amende  du  quadruple ,  on  craindra  de 
l'encourir  :  ne  commences  donc  pas  par 
employer  la  violence,  ou,  fi  vous  rem- 
ployez, n  établiflez .  pas  un  Tribunal 
Sour  juger  ceux  qui  fraudent  le  Fifc  : 
ailleurs ,  ne  vaudra-t-il  pas  mieux 
donner  à  vos  Minières  tout  ce  qu'ils 
demanderont ,  que  d*être  condamné  à 
payer  le  cniadruple  (à)  ? 

XIV.  Votre  Édit  renferme  un  autre 
article  qui  n'eft  pas  moins  digne  d'é- 
loges ;  vous  déclarez ,  que  dans  les 
dilcu/Iions  entre  le  Cultivateur  &  le 
Publicain ,  vous  nommerez  des  Corn*-» 
miiTaires ,  fi  l'un  des  deux  le  fouhaite. 
D'abord ,  quelle  difcuflion  peut -il  j 
avoir ,  lorfque  le  Fermier  du  dixième 

c*eft-à-dirc»  à  des  Jnges  corrompus,  doit  on 
n'efpéroit  pas  un  Arrêt  équitable. 

(a)  Cicéron  ruppofe  que  les  Juges  vendus  à 
Verres  prononceront  toujours  en  iStreur  d« 
Publicain. 
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eft  le  maître  d  enlever  ce  qu'il  réclame, 
lorfqu  on  Tautorife  à  s'emparer  de  tout 
ce  qui  lui  plait,  lorfqu'on  domie  des 
Juges  corrompus  au  malheureux  qu'on 
dépouille  l  Vous  avez  cru  mettre  ici 
beaucoup  de  finefle  :  Si  l'un  des  deux 
lefoukaite,  je  nommerai  des  Commif- 
f aires  i  avec  cette  adroite  fuperclie<- 
rie  ,  vous  comptiez  voler  impuné-« 
ment ,  vous  affeoiez  de  l'impartialité  ; 
mais  en  difant  :  Si  Vun  des  deux 
le  fouhaite  ,  n'eft-ce  pas  dire  ;  Si  le 
Puhlicain  le  fouhaite  î  car  l'Agricul- 
teur ne  demandera  jamais  des  Com« 
miflaires  comme  les  vôtres. 

Et  ces  Ordonnances  que  vous  ren- 
diez au  befoin ,  ne  refpirent-elles  pas 
le  même  eforit  ?  Septitius  ,  Chevalier 
Romain  ,  tres-honnête  homme  ,  avoit 
réfifté  aux  brigandages  d'Apronius  ;  il 
avoît  déclare  qu'il  ne  donneroit  rien 
par  delà  le  dixième ,  &  il  parut  tout 
a  coup  un  Décret  qui  défendit  aux  Cul- 
tivateurs d'enlever  leurs  bleds  fans  avoir 
tranfigé  avec  les  Fermiers  [a),  Septi- 
tius laifla  fes  récoltes   expofees  a  la 

{à)  Les  Fermiers  du  dixième* 
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Îluie  (a)  ;  mais  on  publia  bientât  ce 
)ëcret  fi  lucratif,  qui  ordonnoit  aux 
contribuables  d*amener  au  détroit  de 
Sicile  (6),  avant  les  Kalende^  d*Aout  \ 
la  quantité  de  grains  à  laquelle  ils  fe 
trouvoient  taxés«  On  n'en  vouloit  pas 
aux  Naturels  du  pays  ,  on  n'avoit  plus 
rien  à  craindre  d'eux  ;  on  vouloit  mettre 
les  Chevaliers  Romains  fous  le  joug 
d'Apronius  :  ils  imaginoient  qu'occu^ 
pant  un  rang  diftingué,  qu'ayant  tou^ 
lours  obtenu  des  égards  des  Fréteurs  ^ 
ils  viendroient  à  bout  de  fe  fouftraire 
aux  vexations  du  Traitant;  vous  leur 
ôtâtes  cet  éfpoir. 

Obfervez ,  JuGES  ,  avec  quel  foin  il 
enchainoitlesneuples  :  Que  les  Cultiva^ 
leurs  j  dit -if,  n'enlèvent  point  leurs 
bleds  fans  avoir  tranjigé  avec  le  JFVr- 
mier.  Ces  mots  proauifirent  les  con- 
ventions les  plus  mjuftes  ;  car  il  valoit 

(tf)  Les  Siciliens  Uflbient  Um%  bleds  en  plda 
air ,  iufqu'à  ce  qu'ils  Ment  baims.  Cet ntCm 
fubfiite  encore  en  Italie,  &  même  en  SxmL 
En  Savoie,  c'cft  pour  prévenir  la  piqûre  de 
quelques  verts  &  en  Italie»  c*eft  poar  qu'ils 
fechent  mieux, 

(Jf)  D'od  on  cmbarquoic  les  bleds  pour  Rome, 
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!çileux  payer  le  Public^in  par  delà  fes 
droits ,  que  de  laifler  perdre  fes  récol- 
tes :  comme  ils  ne  fufflfoient  pas  pour 
réduire Septitius ,  ouïes  autres,  qui  di« 
fpient  :  »  Plutôt  que  de  me  foumettre 
»  à  une  exaction ,  je  ne  recueillerai  pas 
»  mes  bleds  « ,  voici  ce  qu'ajouta  Verres  : 
L^s  Agriculteurs  amèneront  au  détroit 
de  Siciîe  y  avant  les  Kalendes  d'Août^ 
la  quantité  de  srains  à  laquelle  ils  Je 
trouveront  taxes.  Je  rejnarquois  tout  h 
Theure  qu'ils  nç  pouvpient  les  enlever 
4u  milieu  des  champs ,  fans  avoir  tran-* 
figé  avec  Apronius  ;  ainfi  ce  Publicain 
çtoit  fur  d'obtçnir  ce  qu'il  demandoit. 
XV.  Vpulez-vous  une  4utre  efpece  de 
tyrannie  ?  la  Loi  d'Hiéron ,  les  négle- 
mens  du  Sénat  &  du  Peuple  Romain , 
Tufage  défendoient  d  4ccufer  les  ha- 
bitans  de  Sicile  ailleurs  que  dans  leur 
prppre  JurifdicSipn  (a)  :  Verres  les 
obligea  de  cpmparoître  où  le  Fermiçr 
du  dixième  les  appelleroit  :  U  fentoit 
que  les  pauvres  Cultivateurs  de  Léon-» 
tme ,  fommés  de  comparoître  à  Lily- 

(n)  Dans  leur  JurifdiAion  immédiate  ^  wi 
icoit  toujours  la  plus  voifinç  du  «uita|i  <}uili 
occupoienCt 
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bée  ,  accéderoient  \  tout,  pour  ne  piS 

faire  un  fi  long  voyagé. 

Il  pouvoit  s'épargner  la  honte  de 
cet  Edit;  il  les  avoit  dëjà  contraints 
de  déclarer  le  nombre  d*arpens  <[u'ils 
enfemençoîent ,  &  cela  devoit  fumre  à 
l'avidité  du  Fermier  :  le  bien  de  la  Ré- 
publique n'exigeoit  pas  cette  Ordon- 
nance ;  il  rétablit. en  faveur  d'Apro- 
nius ,  qui  accufolt  de  fraude  tous  ceux 
qu'il  vouloit  :  fi  la  déclaration  nefatisfaif 
loit  pas  le  Traitant ,  il  citoit  les  Cultiva- 
teurs en  Juftice  -,  car  il  favoit  bien  qu'ils 
n'oferoierlt  pas  foutenir  leurs  droits  de-  . 
vant  les  Tribunaux  :  je  lui  reproche 
d'avoir  obtenu  de  cette  manière  une^ 

frande  quantité  de  bled  &  des  fommes 
'argent  très-confidérables.  Les  Labou- 
reurs n'avoient  aucun  intérêt  de  dimi** 
nuer  le  nombre  d'arpens  qu'ils  met-« 
toient  en  valeur  (a)  :  quelques-uns 
l'enfloient  par  timidité  ;  mais  cette  jpré- 
caution  ne  les  iaùvoit  pas;  on  les  dé-^ 
nonçoit  comme  des  hommes  qui  avoient 

(tf)  Les  l>bourears  payment  k  dixième 
dTaprès  la  tiçqlxt,  «Se;  non  d'apx^  le  nombrà 
i'arpens  qu'ils  avoient  enfcmcncés» 


•c? 
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violé  TEdit  (a);  &  vous  vous  fouve- 
nez,  Juges,  des  Arrêts  quon  rendoit 
alors  ;  vous  (avez  jufqu'à  quel  point  les 
Commiflkires  étoient  corrompus.  Les 
Edits  de  Verres  ont-ils  été  une  fource 
de  vexations  ?  vous  venez  de  le  voin 
Verres  s'eft  -  il  écarté  des  ufages  de 
fes  prédéceffeurs  î  il  nofera  pas  le 
nier.  A-t-il  autorifê  les  vols  d'A- 
pronius?  il  faut  abfolument  qu'il  en 
convienne. 

XVI.  On  me  demandera  peut-être    DeVargtn$ 
{i  les  Edits  de  T  Accufé  lui  rapportèrent  f  "^^  ^«ifo- 
de   Targént  :  je  prouverai  qu'il  en  a  r^/V.  à  /•• 
reçu  beaucoup ,  &  que  des  motifs  de  Xiîmc!'^ 
cupidité  Iç  déterminèrent  à  ces  a<ftes 
de   tyrannie  :  mais  je  commencerai 
par   difcuter    une    reponfe   avec   la-» 
quelle   il   croit  triompher  :  il  s'écrie 
qu'il  afferma  le  dixième   à   un   prix 
très-confidéraUe.  Oui,  le  plus  audai^ 
cieux  &  le  plus  infenfé  des  hommes  ; 
mais  le  Sénat  &  le  Peuple  Romain , 
en  vous  permettant  de  donner  à  bail  les 
revenus  du  Fifc ,  vous  autorifoient-ils  à 


(a)  L'Edit  de  Verres  prcfcrivoit  dç  d^cUrei; 
f  lacement  refpacc  de  tçrrcm  Qu'on  çofcmc^ 
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difpofer  des  récoltes  entières  &  de  toute 
la  fortune  des  Cultivateurs  l  Si  on  eût 
mis  à  lenchere  la  moitië  des  récoltes , 
faudroit-il  s'étonner  que  ladjudication 
eût  furpaile  celle  du  dixième  ?  Le  Hé- 
raut a  proclamé  fimblement  lâ  ferme 
du  dixième  ;  mais  ii  par  vos  Edits  & 
vos  conditions  fecretes ,  vous  avez  vendu 
plus  de  la  moitié  des  récoltes ,  c'eft-à* 
dire ,  ce  qui  n'appartenoit  pas  à  TEtat , 
vanterez  -  vous  cette  belle  opération  l 
vous  glorifierez  -  vous  encore  d'avoir 
augmenté  le  bail  l 

vous  avez  affermé  le  dixième  plus 
que  les  autres  Préteurs  ;  eft-ce  par  des 
voies  juiles  l  Regardez  le  temple  de 
Caftor,  &,  fi  vous  lofez,  parlez  en- 
fuite  de  votre  innocence  {a)  :  eft-ce  par 
votre  adreflè  \  Voyez  les  ratures  groA 
fîeres  que  vous  avez  faites  fur  vos  Re- 
giftres ,  à  l'article  de  Sthenius  de  Ther-» 
mini  {b) ,  &  donnez-vous  enfuite  pour 

{a)  Ce  paflage  fait  allufion  à  ce  qu'il  a  die 
dans  le  Difcours  Drécédeni: ,  fiir  la  répaiatioa 
du  temple  de  Cafror. 

{h)  Voyez'ce  même  Pifcoani  »  ctiapicrc  34»' 
fc  lesfuivânf»:'  *    **  • 
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un  habile  homme  :  eft-ce  par .  votre 
génie  l  Souvenez-vous  que  dans  la  pre- 
mière AtfKon  ,  vous  n'avez  pas  voulu 
interroger  les  témoins }  que  vous  êtes 
refté  muet  devant  eux;  &  dites  encore 
que  vous  ne  manquez  pas  de  talent  :  ap- 
prenez-nous donc  par  quel  moyen  vous 
rendîtes  ce  grand  fervice  à  l'Etat  ;  car 
vous  méritez  des  éloges ,  fi  vous  avez 
découvert  des-  reflburces  ignorées  dé 
vos  prédécefleurs  5  fi  vous  laiflez  à  ceux 

Sui  vous  fuccéderont  5  un  exemple  digne 
'être  imité  :  les  Magiftrats  que  Rome 
a  produits,  ne  méritent  pas  que  vous 
fuiviez  leurs  traces  ;  vous  vous  élevez 
bien  au  de/Tus  d'eux ,  &  chacun  vous 
prendra  déformais  pour  Ton  modèle. 

Les  Cultivateurs  n'ont-ils  payé  qu'un 
dixième  durant  votre  Préturé  ?  n'en 
ont-ils  payé  que  deux  ?  excepté  le  petic 
nombre  de  ceux  qui  eurent  part  à  vos 
concuflîons ,  &  auxquels  on  ne  demanda 
rien  du  tout,  ne  fècroyoient-ilspasheu^ 
reux ,  lorfqu'ils  n'enpayoient  que  trois? 
Rapprochez  votre  conduite  de  la  gêné- 
rohté  du  Sénat  :  fi  les  Pères  Conf^ 
cfits  font  obligés  dé  percevoir  un  fe^ 
cond  dixième  fur  la  récolte  des  bleds. 
Tome  iV.  1 
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ils  ordonnent  d'en  payer  la  valeur  j 
ils  ont  befoin  de  grains  ,  mais  au  lieu 
de  les  prendre ,  ils  les  achètent  ;  & 
vous ,  qui ,  fans  pouvoir  de  la  Républi- 
que, avez  contraint  les  Laboureurs  ^ 
livrer  gratuitement  deux ,  trois  6c 
même  quatre  dixièmes ,  vous  êtes  fier 
d'avoir  porté  le  prix  du  bail  plus  haut 
qu'Hortenfius  père  de  votre  Dtfenfeur^ 
que  Pompée ,  que  Marcellus ,  que  tous 
les  Magistrats  qui  ont  reipeâé  les  Loix 
&  la  juftice  ! 

XVII.  Afin  d'augmenter  le  produit 
d'une  ou  de  deux  années,  falloit-il  donc 
négliger  pour  l'avenir  }e  bpnheur  de  la 
Province,  la  proft>érité  de  la  culture ^ 
&  les  intérêts  de  h:  République  l  Sous 
Jes  autres  Préteurs ,  Rome  n  a  pas  man-» 
que  de  grains  ;  les  Cultivateurs  n'étoient 
point  foulés,  &  ils  s'adonnoient  aveo 
plaifir  à  leurs  travaux;  &vous,  en  pron 
curant  au  Fifo  je  ne  fais  quelle  aùgmen-* 
tatiqn ,  vous  les  avez  réduits  à  defèrtes 
les  campagnes.  MçteUus  vqus  afuccédé  ; 
êtes- vous  plus  équitable  que  luil  i^tes^ 
vous  plus  fenfible  à  la  gloii«  {  youa 
afpirira  4U  Confulat;  ^  ambitioimoit^ 
^nii  ^e  vQHs ,  une  dignité  ^  fon  ^ï^ 
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&  fon  aïeul  avoîent  obtenue  [a)  5 'cepen- 
dant il  afferma  le  dixième  moins  qrue 
vous ,  &  moins  encore  que  vos  prédë- 
cefleurs. 

Répondez -moi  :  vous  êtes  venu  à 
bout  d'augmenter  le  bail  ;  ne  pouvoit- 
il  pas  l'augmenter  comme  vous  ?  ne 
pouvoit-il  pas  fuivre  vos  traces ,  profiter 
de  vos  admirables  découvertes ,  &  re- 
nouveler vos  Edits  ingénieux  ?  il  crut 
fans  doute  quil  aviliroit  fon  nom ,  s'il 
vous  imitoit  en  la  moindre  chofe;  car, 
avant  de  partir  de  Rome  ,  il  fit  ce 
qu'on  n  avoit  jamais  vu  ,  il  écrivit  à 
toutes  les  Villes  de  la  Province ,  pour 
les  exhortera  labourer  les  terres;  il  Içur 
manda  que  fous  fon  adminiftration ,  oh 
percevroit  le  dixienae  fuivant  la  Lot 
Hieroniea  ,  c  eft-k-dire  ,  quiL réprime*, 
roit  les  vexations  commifes  fous  fon 
prédécefleur  ;  lafageflè,  &non  l'intérêt 

■         ■  ■  '  "  ■  '    ■  ■     I  M         ..■■Il     )l 

^  {à)  Comme  le  Peuple  Romain  Doinmoit 
au  Coorulac  &  à  toutes  les  M^tftratures, 
ceux  qui  afpîroienc  aujc  Charges  employoienc 
tous  les  moyens  de  mériter  les  bonnes  grâ- 
ces. La  populace  aimoît  les  Gouverneurs  de 
provinces  qui  augmentoient  les  impôts  fur  le's 
Alliés. 
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pçrfonnel,  lui  diéla  ces  lettres;  U  prévît 

?ue  s'il  ne  ranimoit  pas  le  zèle  des 
lultivatçurs ,  on  laifleroit  les"  terres  en 
friche,  &  que  la  Sicile  entière  ne 
nous  fourniroit  pas  un  grain  de  bled. 
On  va  lire  les  lettres  de  Metellus. 

Lettres  de  Metellus  aux  Habi-p 
TANS  Dp  LA  Sicile,  ....... 

XVIII.  Ces  lettres  fenierent,  pour 
ainfl  dire ,  tout  ce  que  1^  3icile  recueil-p 
lit  de  grains  cetfe  année  {à)  ;  fans  çlles , 
il  n'y  auroit  pas  eu  un  fiUon  de  tracié 
dans  les  terrçs  fou^iifes  aii  dixième  ; 
nos  Chev^ers  gui  fe  livrent  au  corn? 
nierce,  ou  Içs  Hal^it^nsde  I4  province  ^ 
qui  fe  p-puwent  à  Romp  çn  grand 
nombre  ,  engaççrent  -  ils  Meteflus  \ 
cette  démarche?  Oui , fans  doute ,  il fiit 
averti  par  les  Siciliens,  qui  rçmplii^ 
ibient  )es  palais  des  Marcellus ,  leury 
^ciens  prpteélçur^ ,  cfui  ffiifoient  à  P^m* 


ia)  II  y  a  dans  le  Tc^tc  :  iff  liperf. ,  J^^ 
fiices ,  If,  Afcteili^quas  audîfihf  hoc^  quant 
pum  efl  ex  Sfffii4j/rumfntf  iomptitff  f  X-4Ji-f, 
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pëe  )  dé/îgnë  Conful ,  à  tous  leurs  amis  i 
le  tableau  de  leurs  calamités  :  lexcès 
du  malheur  leur  arrachoit  les  plainte» 
les  plus  vives  contre  un  Magiftrat  qui 
tenoit  entre  fes  mains  leur  fortune  & 
leurs  enfans ,  &  ils  aimoient  mieux 
s'expofer  à  tout ,  que  ne  pas  dévoiler, 
la  tyrannie  de  Verres. 

Malgré  les  exhortations  de  Metellus^ 
oh  n'enfemença  pas  toutes  les  terres  ; 
la  plupart  des  Laboureurs  avoient  aban- 
donne la  culture;  ils  avoient  même 
abandonné  les  campagnes  &  leurs  pro- 
pres foyers  :  je  ne  cherche  point  à 
augmenter  les  crimes  de  Verres,  je  «vais 
raconter  feulement  ce  que  j'ai  vu  de 
mes  propres  yeux. 

Il  s'étoit  écoulé  quatre  ans  depuis  ma 
Quefture  ,  lorfque  j'allai  recueillir  deà 
informations  en  Sicile  :  cette  province 
reiTembloit  à  un  pays  dévafté  par  une 
guerre  longue  &  cruelle  ;  ces  plai^» 
nés  &  ces  collines  ,  que  j'avois  laif- 
fées  fi  floriffantes&  fi  peuplées ,  étoient 
défertes  &  ftériles;  tout  y  annon-* 
çoit  le  deuil  :  les  campagnes  de  Nico-» 
fié,  d*Enna  ,  de  Morgonte ,  d*Azaro, 
d'Agirone  6c  dlmachara,  habitées  ja-* 

1  iij 
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dis  de  toutes  parts  ,  ne  m'offroient  pas 
un  feul  Cultivateur  ;  celles  de  TEtna , 
criles  de  Léontine ,  oii  Ton  recueille  le 
plus  de  grains ,  dont  le  fol  eft  fi  fertile^ 
qu  on  ne  craint  point  la  difette  dès 
qu  elles  font  exifemencees ,  pr^fentoienc 
le  fpedaclç  de  la  xnifere ,  &  Je  ne 
pouvois  croire  que  je  fufle  en  Sicile.  La 
féconde  année  de  votre  Prc'ture ,  Verres , 
avoit  mis  les  Laboureurs  dans  les  plus 
grands  embarras  ;  mais  la  dernière  les 
avoit  abfolument  ruinés. 

XIX.  Et  vous  obferverez  encore  que 
vous  augmentâtes  les  revenus  du  Fifc  I 
vous  avez  commis  les  ihjuftices  & 
les  exaéHons  les  plus  criantes  ;  vous 
avez  détruit  la  culture,  qui  fait  la  ri- 
cheiTe  des  Siciliens  ;  vous  avez  réduit 
les  Laboureurs  à  la  mifere ,  &  forcé 
cette  clailè  précieufe  d'hommes  k  dé-» 
ferter  les  campagnes  ;  vous  avez  fi  bien 
dévafté  une  nche  province ,  qu'elle  ne 
fe  voyoit  jplus  de  reflburces  ;  &  vous 
croirez  qu  on  vous  remerciera  de  votre 
adminifiration ,  &  vous  répétere:^  fans 
ceiTe  que  vous  accrûc^^la  ferme  du 
dixième  ,  comme  fi  le  Peuple  Romain 
leût  fouhaité ,  comme  fi  le  Sénat  vous^ 
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eut  charge  de  dépouiller  les  Cultiva-* 
teurs  &  .  d'affamer  la  République  , 
comme  enfin  fi  Ton  devoît  vous  rendre 
grâce  de  Ce  que  vous  vous  êtes  enrichi 
par  les  voies  les  Jilus  atroces  !  vous  vous 
trompez  |roflîérement  ;  loin  de  vous 
fevoir  gré  d'une  opération  que  vous 
rappelez  à  tout  propos ,  le  Peuple  Ro* 
niain  détefte  votre  cupidité ,  il  détefte 
vos  Edits  &  vos  Arrêts  tyr^nniques , 
il  demande  hautement  qu  on  vous  pu-* 
niffe. 

Vous  avez  augmenté  la  ferme  du 
dixième  ;  mais  que  ^^^ondrez-^ous ,  fî 

Î*c  démontre  que  vous  vous  appropriâtes 
es  fommes  perçues  à  titre  d'impôts  ? 
Obtiendrez  -  vous  les  bonnes  grâces 
du  Peuple  RomalH^;  fi  vous  vous  êtes' 
emparé  de  la  moitié  des  taxes,  qu'a' 
payées  la  Sicile ,  s'il  en  eft  refté  dans 
vos  coffres  deux  fois  plus  qu'il  ntn 
cft  entré  dans  le  tréfor  public  ?  Comp- 
tez-vous que  votre  Défenfèur  fecouera* 
fa  petite  tête,  &  promènera fes yeux 
autour  de  lui  (a)?  Il  y  a  long- temps 


{d)  Aulu  Gellc  &  Quiutilien  nous  apprennent, 
qu'Hortcndus  le  voit  fouvcnt  la  tête  ,  &  pro- 
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qu'on  vous  impute  ces  griefs  ;  je  vaîè 
en  donner  la  preuve ,  je  vais  dire  Quelles 
fommes  immenfes  vous  volâtes  lur  cet 
article  ;  vous  ne  craigniez  pas  d  aflurer 
p'elles  fufHroient  pour  vous  abfoudre  > 
1  jamais  on  vous  traduifoic  en  Juftice  : 
j'aurai  foin  de  raconter  vos  infâmes 
propos. 

aX.  Chacun  de  vous  le  fait,  JuGES  > 
on  dit  à  haute  voix  que  les  Fermiers  du 
dixième  étoient  fes  aiiociés  :  cette  im-* 
putation  n'eft  pas  exaéle  :  les  aflbciés 
partagent  entre  eux  le  bénéfice  d  une 
entreprife;  mais  je  foutiens  que  tous 
les  profits  des  baux ,  que  tous  les  vols 
furentpour  luifeul;  je  foutiens  qu'Apro- . 
nius  ,  que  les  autres  Colleâeurs  du 
dixième,  que  les  miniftres  des  plaifirs 
de  Verres,  devenus  Publiçains  durant, 
fa  Préturei  ne  recueilloient  pas  le  fruit* 
de  leurs  déprédations. 

Comment  le  prouver  l  Par  les  moyens , 
que  j'ai  employés  dans  un  autre  Dif- 
cours,   au  fujet  4^  la  réparation  du 


menoic  fes  yeux  aucour  de  lai,  ^  qu'on  iè 
moquoic  de  cetcc  babimdca 
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temple  de  Caftor  (^ï);  en  citant  les 
Edits  injuftes  &  abfolument  nouveaux  » 
e'manés  de  fon  Tribunal  :  en  effet ,  le 
Magiftrat  qui  à  des  Loix  révérées  fubfti- 
tue  des  Loix  qui  excitent  la  réclama- 
tion générale,  affronte -t- il  la  honte 
fans  des  vues  d'intérêt  ?  Je  vais  plus 
loin  ,  Verres  ,  &  je  demande  fi  ,  pour 
accroître  le  bail  ,  vous  ne  fûtes  pas 
réduit  à  publier  une  Ordonnance  xy^ 
rannique  (h)  l  fi  vous  n'aviez  d'autre 
objet  que  d'augmenter  les  revenus  du 
Fifc  ,  pourquoi ,  après  l'adjudication  , 
affichoit-on  chaque  jour  de  nouveau]^ 
Edits  défavorables  aux  Cultivateurs  ; 
pourquoi  dans  la  troifieme  année  de 
votre  Préture  ,  permîtes^vous  aux  Fer- 
miers de  traduire  en  Juftice  les  Agricul- 
teurs où  ils  voudroient  ;  pourquoi  dé- 
fendîtes-vous  à  ceux-ci  d'enlever  leurs 
bleds  fans  avoir  tranfigé  avec  le  Publi- 
cain  ;  pourquoi  leur  ordonnâtes-vous 


(a)  Voyez  le  Dîfcours  précédent. 

{b)  L'Ordonnance  qui  oblîgeoit  TAgricn^ 
teur  à  payer  tout  ce  que  demàndok  le  Fermkr 
du  dixième» 

Iv 


201  Oraifons 

cnfuite  de  conduire  au  de'troit  de  Mef^ 
fine  5  avant  le  mois  d'Août ,  la  quan- 
tité de  grains  k  laquelle  ils  fe  trou- 
voient  taxes  ?  un  Adminiftratèur  in- 
tègre n'auroit-il  pas  fait  ces  Régle- 
mens  lors  de  la  fignature  du  bail  {a)  y 
n'eft-il  pas  clair  quihftruit  par  l'expé- 
rience ,  votre  cupidité ,  toujours  aélive , 
prenoit  des  précautions  qu  elle  avoit 
d  abord  négligées  ? 

Vous  vous  êtes  dévoué  k  Tinfamie  y 
vous  vous  êtes  expofé  k  fubir  un  Arrêt 

3ui  vous  dépouille  de  votre  honneur  & 
e  vos  biens  :  croira-t-on  que  vous 
fûtes  aflêz  fou  pour  vous  déshonorer 
gratuitement  ?  J  ajouterai  que  les  gé- 
miflèmens  &  les  réclamations  de  la  Si- 
cile frappoient  chaque  jour  votre  oreille, 
que  vous  aviez  la  certitude  d'être  cité 
en  Juftice  ,  que  vous  le  difiez  vous- 
même  ,  que  vous  connoiffiez  toute 
rétendue  au  péril ,  &  que  vous  auto** 
rifîez  néanmoins  les  vexations  les  plus 


(a)  Ces  raifons  manquent  de  folidité  :  les 
circondances  obligent  tous  les  jours  un  A<Imi- 
niftrateur  à  faire  des  R^glemeos  fur  des  cas 

qu'il  n'a  point  prévus^ 
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^àieufes.  Certes,  quoique  vous  foyez 
d*un  caraélere  audacieux  &  cruel ,  vous 
n'auriez  pas  révolté  toute  la  Province , 
TOUS  ne  vous  feriez  point  fournis  ,  de 

faieté  de  cœur ,  à  la  haine  de  tant 
'hommes  eftimables ,  fi  1  amour  des 
richefles ,  fi  une  proie  dont  vous  deviez, 
jouir  fur  le  champ  n  eût  fafciné  votre 
efprit. 

Je  ne  puis  raconter  ici  tous  les  vols 
qu'a  commis  TAccufé  ;  leur  nombre  éft 
infini,  &  je  n  en  citerai  que  quel- 
ques-uns. 

XXI.  Nympho,  riche  Citoyen  de  Ny^p'o 
Gentorbe,  laborieux  &  habile  Cultiva-  ''^  ^'*«'<»^*' 
teur ,  terioit  à  ferme  une-quantité  con- 
fidérable  de  terres  (  voUs  favez  que  c  eft 
l'afage  en  Sicile  )  ;  il  n'épargnoit  ni 
dépenfes  ni  travaux  pour  les  exploiter 
avec  fuccès.  Les  exactions  de^  Verres 
le  forcèrent  d  abandohner  fes  métairies, 
de  quitter  la  province ,  &  de  venir  fe 
réfugier  à  Rome  avec  plufieurs  de  fes 
compatriotes  qui  avoient  efluyé  le 
même  traiterqent.  Les  Fermiers  du 
dixième  ,  fufcités  par  le  Préteur ,  accu- 
ferent  Nympho  de  n'avoir  pas  déclaré 
le  nombre   d'arpens   qu'il  mettoit  en 

Ivj 
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valeur ,  &  d  avoir  enfreint  ce  bel  Edit 

dont  j'ai  parle  plus  haut. 

Nympno  demandoit  des  Juges  in* 
tegres  :  le  Préteur  défigna  pour  Corn— 
mifTaires  Cornelrus  fon  Médecin  ,  le 
même  qui ,  fous  le  nom  £ Artemidore. 
de  Perge  (a) ,  lui  avoit  rendu  de  fî  grands, 
fervices  (i)  dans  le  pillage  du  temple  de 
Delphes  ;  Volufius  fon  Arufpice ,  &  le 
Grieur  public  Valerius,  Nympho  fut 
condamné  avant  même  que  Ion  Dé- 
fenfeur  eût  répondu  :  TAflemblée  défire 
peut-être  favoir  à  quelle  amende.  L*Edit 
ne  la  fixoit  pas  d  une  manière  précife  ;. 
les  Juges  confifquerent  tous  les  grains 
de  TAccufé,  ScApronius Recueillit, non 
le  dixième,  comme  le.prefcrit  la^Loî, 
mais  fept  mille  médimnes  (c). 
jr^nonJfeftf-  XXII.  Xénon  Menenus  afferma  un* 
nmuA,  ^g  f^s  domaines  k  un  homme ,  qui ,, 

ne  pouvant  foutenir  les  vexations  des- 
Colle<Ste.urs  du  dixième  y  prit  la  fuite  ^ 

Wi  ■  '■  Il  ■     I    ■«  .111.  ■  I    ,    ,1  ^ 

ia)  Pcrge ,  vîUe  de  Pamphilic. 

{b)  Lorfque  Verres  ctoit  dans  là  Pamphilic^ 

{c)  Budée  dit  que  le  médimnc  contcnoic  &L 
|»oi/rcaux  ,  mefure.  de.  Paris^ 
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fans  déclarer  le  nombre  d'arpens  dont 
il  avoir  commencé  Texploitation.  Verres- 
fit  accufer  Menenus  :  celui-ci  répondit 
qu'il  falloir  attaquer  le  Colon,  ôc,  ce 
qui  devoir  fuffire  pour  Tabfoudre ,  qu'il 
ne  s  e'toit  pas  mêlé  de  la  culture  ;  que 
d'ailleurs  le  champ  ne  lui  appartenoit 
pasj^  &  qu'il  n'avoit  point  paffé  le  bail; 
que  c'étoit  la  propriété  de  fa  femme  ^ 

?ui,  veillant  elle-même  h  {es  intérêts, 
avoir  feule  donné  à  ferme.  CofTetius, 
Orateur  accrédité  &  recommandable 
par  fa  droiture  ,  défendit  Menenus. 
Verres  déclara  aue  Menenus  payeroit 
quatre-vingt  miÙe fefterces  (a) »  u  lori 
aroit  manqué  aux  Réglemens.  Menenus 
vit  bien  qu'on  nomraeroit  des  Com- 
miflaires  vendus  au  Préteur  )  il  s*en  rap- 
porta cependant  à  leur  décifïon.  Verres 
alors  éleva  la  voix  ,  afin  que  Menenus 
l'entendît  ;  il  ordonna  à  fes  Huiffiers 
de  s'aj/urer  de  la  perfonne  de  l'Accu-- 
fé ^&  de  V amener  après  le  Jugement  , 
&  il  ajouta  :  Si  Menenus  ejl  ajje7  riche, 
pour  ne  pas  craindre  Vamende ,  je  crois 
qu'il  redoutera  du  moins  les  verges-. 

1  II        I      I  ■    ■      ■  111     —— — — I^W— W^ 

(a)  Environ  dix  mille  liv.  tournois-  . 
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Menenus ,  effrayé ,  paya  tout  ce  que 
voulurent  les  PubHcains. 
PtUmarqu^      XXIII.  L'honnête ,  le  vertueux  Po- 
lemarque    de   Morcone  avoit   cultivé 
cinquante  arpens ,  &  on  lui  demanda 
fept  cents  médimnes  de  dixième  :  l'exac- 
tion  étoit   trop  criante ,  &  i\\  refufa 
de  s'y  prêter.  On  le  faifit ,  on  le  mena 
chez  Verres ,  qui  n  etoit  pas  levé  ;  on 
le  fit  approcher  du  chevet  du  Préteur  , 
grâce  réfervée  aux  femmes  &  au  fidèle 
Apronius  :  les  fatellites  lui  donnèrent 
des  coups   de  pied   &  des  coups  de 
poing  ;  & ,  au  lieu  de  fept  cents  mé*- 
dimnes  ,  il  promit  d'en  payer  mille. 
Kubulidts       Eubulides  Grofphus ,  l'un   des  pTe- 
Crjff,hus,      j^^îers  Citoyens  de  Centorbe  ,  par  l'il- 
luftration  de  fa  famille ,  par  fes  richef- 
fes  &  fon  honnêteté  ,  efluya  des  trai- 
temens  qui  ne  font  pas  croyables  :  le 
farouche  Apronius  ne  fe  contenta  pas 
de  lui   enlever  tous  fes  grains  ,    il  le 
fit  battre  fi  cruellement ,  qu'il  le  laifla 
demi-mort  fur  la  place. 
Sofiratus,       Softratus  ,  Numenius  &  Nympho- 
/^''^Wo-^   dorus ,  trois  frères ,  de  la  même  ville  , 
rut.  abandonnèrent  leurs  terres,  parce  qu'on 

les  taxoit  k  plus  de  grains  qu'ils  n'e^ 
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avoîent  recueilli  :  Aproni us  arriva  dans 
leurs  métairies  avec  des  hommes  ar- 
més ;  il  enleva  tous  les  inftrumens 
du  labourage,  il  emmena  les  efclaves 
&  tout  le  bétail.  Nymphodorus  alla 
trouver  le  Publicain  à  Etna  {a) ,  il  le 
conjura  de  lui  rendre  fes  biens  :  Apro- 
nius  le  fit  fufpendre  à  un  olivier  qui 
eft  au  milieu  de  la  place ,  &  on  ne 
détacha  cet  allié  ,  cet  ami  du  Peuple 
Romain  ,  que  lorfque  la  colère  de  Ion 
tyran  futafîbuvie. 

Chacun  de  ces  faits,  JuGES  ,  vous 
expofe  un  genre  nouveau  de  tyrannie  ; 
je  pourrois  en  citer  une  multitude  in- 
nombrable d'autres.  Peignez-vous  tou- 
tes les  violences  des  Fermiers  du  dixiè- 
me ,  toutes  les  déprédations  'dont  \qs 
Cultivateurs  furent  les  vi<Simes ,  toute 
la  fcélératefle  de  Verres ,  toute  celle 
d'Apronius  :  le  Préteur  ne  voyoit  dans 
les  Siciliens  que  des  brutes  ;  il  imngr- 
noit  qu'ils  n'auroient  pas  le  courage  de 
le  pourfuivre'  à  Rome  ;  que  leur  infor- 
tune ne  vous  toucheroit  point. 

{a)  Il  paroît  qu'une  ville  de  la  Sicile  portok 
le  nom  a  Etna. 
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XXjEV.  n  a  peut-être  ménagé  le* 
Citoyens  de  Rome  établis  en  Sicile  y 
peut-être  qu'il  les  a  favorifés,  &  qu'il 
a  tâché  de  mériter  leurs  bonnes  grâces  l 
Lui ,  refpeder  les  Citoyens  de  nome  , 
les  ménager  !  Jamais  ils  n'eurent  de 
perfécuteur  plus  ardent  ;  je  ne  dis  rien 
des  chaînes ,  des  prifons ,  ni  des  fouets 
&  des  haches  dont  il  s'eft  fervi  contre 
eux  ;  je  ne  parle  point  de  la  croix  fur 
laquelle  il  nt  mourir  Gavius  {a)  ;  je 
renvoie  ces  détails  à  un  autre  Dif- 
cours  (b)  j  je  me  bornerai  aux  vexations 
qu'a  commifes  Verres  au  fujet  du  dixiè- 
me. Ceux  de  nos  Citoyens  qui  s'adon* 
nent  à  la  culture  en  Sicile  y  vous  ont 
fait  le  tableau  de  leurs  malheurs  ;  ils 
atteftent ,  fous  ferment ,  qu'on  les  a 
pillés ,  qu'on  les  a  vexés  d'une  manière 
fcandaleufe. 

Il  fe  gliilê  des  abus  dans  toutes  les 
adminiilratîons  ;  jamais  on  n'obferve 
rigoureufement  les  Loîx  &  les  Coutu- 
mes, &  les  hommes  éclairés  pardon-» 


(il)  Gavius  étoît  Citoyen  de  Rome 
(A)  Voyez  le  Livre  cinquième» 
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Tient  de  légers  délits  (a)  :  j'aurois  de 
Tindulgence  pour  Verres,  s'il  netoit 
coupable  que  de  petites  fautes;  mais 
/î  Apronius  ofoit  porter  la  main  fur 
les  Chevaliers  les  plus  illuftres  &  les 

S  lus  diftingués ,  hefiterez-vous  à  con- . 
amner  Todieux  Maçiftrat  que  je  vous 
dénonce  ?   Lorfque  )  étois .  en  Sicile  , 
je  promis  \  Apronius  de  dévoiler  tous 
fes  crimes;  je  vais  lui  tenir  parole.  Je 
Taccufe  d  abord  d'avoir  fait  arrêter  Ma-     Matrlntm 
trinius  au  milieu  de  la  place  publique 
de  Léontine ,  &  de  ly  avoir laifle  deux 
jours  fans  nourritiu-e  :  ce  Citoyen ,  que 
fa  droiture  ,  fes  talens  &  fes  vertus 
rendent  fi  refpe(3able  ,   ce  Chevalier 
Romain  fut  traité  de  cette  manière  par 
un  homme  né  dans  la  bafïefle  &  couvert 
d'infamie ,  par  le  lâche  miniftre  des  dé-  ; 
bouches  &  des  forfaits  de  Verres;  des» 
fatellitesTaccablerent  de  mille  outragea^ . 
&  il  n'obtint  fa  liberté  qu'après  avoir- 
foufcrit  à  toutes  les  conditions  qu'on 
lui  impofa. 
XXV.  La  Province  entière  attefte 


(c)  Le  Texte  eft  altéra ,  ou  du  moins  trcs- 
ob(cur  :  j'ai  tâché  de  deviner  ce  que  Cicéroa 
peut  avoir  die  dans  cet  endroit» 


iio  Oraifons 

UUius.  que  rilluftre ,  le  vertueux  LoUîus ,  autre 
(chevalier  Romain  ,  efiuya  les  mêmes 
violences  ;  il  cultivoit  des  terres  autour 
deTEtna,  &  il  s*avifa  de  déclarer  gu'il 
dëfendroit  fes  dfoits  &  ceux  des  sici- 
liens ,  qu'il  ne  payerolt  que  le  dixième. 
Apronius,  inftruit  de  ces  propos ,  ie  met 
à  rire  ;  il  dit  que  LoUius  ignore  donc  ce 
qu  on  a  fait  a  Matrinius  &  à  ceux^ui 
n'obéiiTent  pas  tout  de  iîiite  :  il  dëtacne 

Îuelques  elclaves  de  Vénus.  Obfervez , 
UGES  ,  que  Verres  penoit  parmi  ces. 
efclaves  tous  les  fatellites  (a)  des  Fer- 
miers du  dixième.  :  cette  circonftance 
feule  annonce  que  lés  Fermiers  n'étoient 
que  fes  prête-noms.  Lollius  eft  faifi.  On 
craint  de  déranger  Apronius ,  &  pour 
amener  le  captif,  on  attend  que  l'Iieu- 
reux  Publicain  revienne  du  fpedade 
des  Lutteurs  ,  &  ou  il  paroiflè  dans  le 
Forum  d'Etna  oîi  il  doit  fouper. 

•        ■  — ^i—— ■  III      ■  ■  1 1 1  ■  Il    ■     I   I    1 1  .  mmmmÊi^mmm 

(<t)  Comme  les  CoUeâeurs  d'impôts  ont  » 
dans  tous  les  pays  »  des  Sergens  »  ésA  Hnif- 
(iers  &  des  Satellites  y  on  ne  reroit  pas  ^nné 
que  Verres  eût  donné  des  Satellites  ordinaires 
à  Apronius,  &  Cicéron  ne  pourroit  pas  en  con^ 
dure  que  le  Préteur  avoir  uq  intérêt  dans  les 
cxaéHonf  cjin  fe  conimettoient  au  ds^ct  du 
dixicmc.  Pai  cru. devoir  faire  un  léger  change- 
ment à  \k  phrafe. 
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Lollius ,  de  l'Ordre  Equeftre ,  âge  de 
près  de  quatre-vingt-dix  ans,  eft  traîné 
devant  la  table.  Quoique  Thiftoire  foit 
devenue  publique ,  je  ne  la  croirois  pas , 
fî  Lollius ,  en  venant  me  remercier  de 
mon  zèle,  ne  me  leut  raconte'e  lui- 
même.  Apronius  fe  parfumoit  le  vifage 
&  la  bouche  :  »  Quoi  donc ,  Lollius  , 
»  lui  dit  Tinfolent  Publicain  ,  vous  ne 
»  pouvez  rien  faire  de  bien ,  à  moins 
»  an  on  ne  vous  y  contraigne  «  ?  Ce 
reipeélable  vieillard  ne  fait  quel  parti 
prendre,  il  voit  qu'on  abufera  de  fa* 
réponfe  ou  de  fon  filence.  Apronius, 
fur  ces  entrefaites,  demande  a  boire, 
&  ordonne  de  fervir  ;  fes  efclaves ,  qui 
ont  toute  la  hauteur  &  toute  la  cor- 
ruption de  leur  Maître  ,  afFeéîent  de 
pafler  les  plats  fous  le  nez  de  Lollius  : 
cet  intéreflant  badinage  divertit  les 
convives ,  &  Apronius  n  eft  pas  le  moins 
joyeux  ;  je  fuis  fur  qu'il  rioit  de  jbori 
cœur ,  ayant  la  coupe  à  la  main ,  &  au 
milieu  d'une  orgie ,  puifqu'il  ne  peut 
s'en  abftenir  aujourd'hui  qu'il  co\irtIe$ 
plus  grands  dangers  :  chaque  moment 
accumuloit  les  infultes,  &  Lollius  fouC- 
crivit  à  tout  ce  qu'on  lui  demanda. 
L'âge  &  les  infirmités  de  Lollius 


j 


ta 
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Font  empêché  de  fe  rendre  ici  :  irtâi^ 
^u  eft-il  befoin  de  fon  témoignage  ?  le 
ait  eft  avéré  ;  aucun  des  amis ,  aucun 
des  témoins  de  Verres  ne  pourra  le 
contredire.  Le  fils  de  LoUius,  jeune 
homme  d'un  mérite  diftingué,  eft  à 
Rome ,  il  dépofera  ;  un  autre  de  (ts  fils  ^ 
recommandable  auffi  par  fa  fkgeflè  y  par 
fon  éloquence ,  &  fur-tout  fon  courage  ^ 
le  même  qui  accufa  Calidius  ^  apprit 
les  injuftices  &  les  affronts  qu'avoic 
efTuyes  fon  père  ]f^  il  prit  la  route  de  Si-* 
cile ,  &  fut  tué  en  cnemin.  On  impute 
fa  mort  aux  vagabonds  (a),;  mais  tous 
les  habitans  de  Ta  province  croient  que 
fa  haine  pour  Verres  fut  la  caufe  de  fa 
mort  :  comme  il  avoit  montré  fon  zûq 
en  dénonçant  un  coupable,  on  favoit 
bien  qu  il  ne  manqueroit  pas  de  fuivre 
les  impulfîons  de  la  colère  &  de  fa 
douleur,  lorfqu'on  accuferoit  le  tyran 
de  fon  père. 

(tf)  La  Sicile  étoic  infeftée  d'une  nraltînide 
de  déferteurs  &  de  brigands  ,  qui  avcûene 
Athénion  pour  Chef  :  ijis  étoient  devenus  fi 
redoutables ,  qu'il  fallut  faire  contre  eux  une 
guerre  dans  les  formes  y  le  Confîil  Âcjuîlîus  > 
Collègue  de  Marins,  ayant  tué  Athénion»  ils 
ne  parurent  plus  en  bataille  rangjfc 
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XXVI.  Vous  commencez  k  voir , 
Juges  ,  mel  monftre  a  gouverné  la 
province  la  plus  ancienne  &  la  plus 
voi/îne  de  la  République  ,  celle  qui  fut 
toujours  la  plus  fidelle  ;  vous  fente? 

I)ourquoi  la  Sicile,  qui  avoit  fouffert 
es  rapines  ,  les  injuftices  &  les  affronts 
de  plufieurs  de  nos  Magiftrats  ,  n'a  pu 
fouffrir  des  vexations  ce  des  outrages 
d'un  genre  fi  nouveau  ;  pourquoi  tous 
]&s  Siciliens  ont  demandé  pour  Défenr 
ièur  un  homme  qui  nAe  laiffera  point 
corrompre.  On  a  traduit  devant  les 
Tribunaux  un  grand  nombre  d'accufés; 
vous  avez  vu ,  vous  avez  lu laccufation 
d'une  multitude  d'autres  coupables  de 
votre  âge  ou  des  temps  anciens  ;  cite- 
rez-vous  un  fcélérat  qui  ait  commis  des 
vols  auffi  atroces  &  auflî  publics ,  qui  ait 
porté  auffi  loin  la  tyrannie  &  Timpu^ 
dence  ? 

Apronius  avoit  \  fa  fuite  une  troupe 
de  débauchés  ;  ils  l'accompagnoient  de 
ville  en  ville,  ils  lui  préparoient  fes 
repas  au  milieu  des  places  publiques  ; 
ils  alloient  faifir  des  Siciliens  honnêtes\ 
des  Chevaliers ,  ils  les  amenoient  aux 
pieds  de  leur  Maître  ,  qui  les  interro* 
|;epjit  au  milieu  de  ie$  fi^itios  j  c  ei|  le 


{ 
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que  le  vfl  Publicain  ,  dont  perfonnc  ; 
excepté  des  impudiques  &  des  brigands  » 
ne  voulaient  partager  la  table,  faifoit 
traîner  les  perionnages  les  plus  illuflres. 

Verres ,  vous  n'ignoriez  pas  ces  vio- 
lences ,  vous  les  voyiez  de  vos  yeux; 
des  réclamations  venoient  chaque  jour 
frapper  vos  oreilles  :  n'auriez-vous  pas 
rendu  ^uftice  aux  opprimés ,  fi  le  pro- 
duit des  vexations  n'eût  pas  été  pour 
vous  ?  Je  fuis  étonné  toutefois  que  le 
defir  d'augmen#r  la  fortune  d'Apro- 
nius  &  la  vôtre ,  que  fes  propos  obf- 
cenes  &  fes  careifes  lafcivès  aient  pu 
vous  faire  oublier  les  dangers  que  tous 
couriez. 

Ainfi,  Juges,  fous  la  Préture 
de  r  Accufé  ,  les  Fermiers  du  dixième , 
plus  redoutables  qu'un  incendie,  ont 
dévafté  les  campagnes  fie  détruit  les 
biens  des  Cultivateurs  :  les  Siciliens 
étoient  des  hommes  libres  ;  ils  avoienc 
des  privilèges ,  on  les  a  traités  comme 
les  derniers  des  efdaves  \  on  fufpendoit 
les  uns  à  des  arbres;  on  accabloit  de 
coups ,  on  battoit  de  verges  les  autres  ; 
Àproniùs  detenoit  ceux-ci  prifonniers 
en  plein  air  ;  il  condamnoit  ceux-là 
au  milieu  de   fes  repas ,  après  leur 
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■avoir  brodi^uë  l'outrage  &  Tinfulte  ; 
Je  Médecin ,  le  Crieur  de  Verres  pro- 
tionçoient  les  Arrêts ,  &  des  Recors 
alloient  piller  les  métairies  &  les  mai- 
fons  de  toutes  ces  vidimes.  Dieux  im* 
-  mortels  !  eft-ce  donc  ainfi  que  le  Peuple 
Romain  gouverne  les  Nations  ?  eft-ce 
dans  la  népublique  la  plus  célèbre  du 
Monde  qu'on  fe  permet  ces  attentats  l 
La  Sicile  n'eft-ellepas  une  aliie'e  fidelle  i  > 

n  efl^elle  pas  aux  rauxbourgs  de  Romef 
à  fi  Athënion  (a),  eût  obtenu  la  vic- 
toire 5  fe  feroit-il  conduit  de  cette  ma- 
nière î  Non ,  les  déferteurs  ne  fe  fe- 
roient  jamais  permis  ces  brigandages. 
XXVIL  Je  viens  de  raconter  le$ 
vexations  qu'efluyerent  les  particuliers. 
Verres  a  t-il  ménagé  les  villes  en  gé* 
néral  ?  Vous  avez  entendu  les  déposi- 
tions de  plufiêurs  Députés;  je  produirai 
de  nouveaux  témoignages.  Voici ,  en  peu  tts  drgy^ 
de  mots ,  ce  qu'ont  foufFert  les  Argy,  ^'" 
riens  :  Argyre  eft  une  des  villes  les  plus 
tranquilles  de  la  province;  elle  eft  rem- 
plie d'excellens  Cultivateurs,  6ç  tous 
les  habitans  étoient  riches  avant  la  Pré^» 
fure  de  VAccufé  :  leurs  terres  fe  troi|-Pi 

>y  I       I      '     ■  'il'  I         I      I    Mil     ■ 

{a)  Vojrçz  la  aoçe  pr^ç^cinç. 


runt. 
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vant  comprifes  dans  le  bail  d'Apfo-^ 
nius  5  ce  rublicain  s  y  rendit ,  accom- 
pagné de  fes  fatellites  ;  afin  de  dompter 
par  la  force  ceux  qui  lui  réfifleroient , 
il  menoit  toujours  des  hommes  arme's  : 
comme  fes  affaires  l'appeloient  ailleurs, 
il  propofa  aux  Maginrats  de  leur  re- 
mettre fon  bail;  il  promit ,  fi  on  vouloit 
lui  donner  une  femme  confidérable  (a)^ 
de  laiffer  les  Agriculteurs  en  paix ,  & 
de  partir  tout  de  fuite  pour  un  autre 
canton.  Les  Siciliens  favent  réclamer 
leurs  droits ,  lorfque  nos  Gouverneurs 
n'interpofent  pas  leur  autorité  ;  s'ils 
ont  de  la  fimplicité  &  de  la  douceur  y 
ils  favent ,  au  befoin ,  déployer  de  la 
fermeté  &  du  courage  ;  tel  eft  fur-tout 
le  caraélere  des  Argyriens  ;  ils  répon- 
dirent qu'ils  payeroient  le  dixième  îelon 


(fl)  Il  y  a  dans  le  Texte  lucrum.  Ce  mot ,  ctt 
terme  de  Finances ,  fîgnifîoit  une  fomme  que 
le  Fermier  des  revenus  de  l'Etat  demandoît, 
lorfqu'il  propofoit  aux  Contribuables  de  leulr 
remettre  fon  bail  :  c*étoit  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  un;îor-</e-v//z.  Quoiqu'on  s'en  lervi^ 
dans  les  négociations  des  Fermiers-Générau:^ 
avec  le  Contrôleur-Général  &  avec  le  Roi ,  â 
ne  nous  paroît  pas  encore  afiez  ennobli  pour 
l'employer, 

le 
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le  tarif  établi  ;  qu'ils  foufcriroîent  d  au- 
tant moins  à  la  demande  d^Apronius  ^ 
qu'il  s'étoit  fait  adjuger  le  bail  à  un  prix 
très-haut. 

Apronîus  e'crit  ces  détails  à  Verres , 
dont  il  eft  le  prête -nom  ;  cçluî-cî  XXVBDf. 
mande  auffi-tôt  les  Magiftrats  d'Argyre 
&  les  cinq  premiers  Citoyens,  comme 
fi  la  Vill?  eût  conifoiré  contre  la  Ré- 
publique ,  ou  chafle  ijos  Lieujtenans. 
Les  Magiftrats  d'Argyre  &  les  cinq 
premiers  Citoyens  fe  rendent  à  Syra- 
cufe  :  Apronius ,  qui  ne  manque  pas  de 
s'y  trouver ,  les  accufe  d'avoir  enfreint 
l'Edit  du  Préteur  ;  ils  demandent  en 
^uoi.  L'Accufateur  répond  qu'il  s'ex- 
pliquera devant  les  Juges  :  1  équitable 
Verres  eflaye  de  les  intimider  ;  il  les 
menace  de  leur  donner  des  Comnuf* 
faires  choifis  parmi  fes  Miniftres  :  les 
Argyriens  déclarent  qu'ils  laifleront  inf^ 
truire  la  Caufe, 

Le  Préteur  charge  de  l'inftru^Slion 
Artémidore  ,  Cornélius  fon  Médecin , 
fon  Crieur  Valerius,  Tlepolemus  ion 
Peintre  ,  &  d'autres  honimes  de  cette 
efpece  :  c'étoient  des  Grecs  f^criléges , 
(élevés  par  lui  au  rang  de  Citoyens ,  &  le%. 
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Accufës  Voient  qu  Apronius  leur  per-» 
fuadera  tout  ce  qu'il  voudra  ;  mais  ils 
aiment  mieux  fubir  un  Arrêt  qui  cou- 
vrira de  honte  le  Préteur ,  que  de  fe 
foumettrç  aux  conditions  d' Apronius  : 
ils  demandent  à  Verres  quelle  fera  U 
formule  d'inftrucStion  {a)  ;  celui-ci  ré- 
pond qu  elle  fera  conçue  en  ces  ter- 
mes :  S'il  est  prouvé  que  ,  les 
Argyriens  ont  enfreint  l'Édit. 
Cette  formule  leur  eft  défavantageufe  ; 
mais  rien  ne  peut  ébranler  leur  conf- 
iance ,  &  ils  veulent  qu'on  les  juge.  Ti- 
marchides ,  envoyé  fccrétcment  près 
d'eux ,  leur  confeule  de  tranfiger  ;  il  les 
avertit  qu'ils  manqueront  de  fagefle  , 
ç'ils  nç  profitent  pas  dç  fon  4vis  ;  les 


(tf)  Il  y  a  dans  le  Texte  :  Qu^  in  verha  r<- 
^uperatores  darcu  L'Âccufateur  ou  les  Parties 
cxpofoient  leurs  griefs  s^u  Préteurs  celui -d 
nommoit  les  Juges  de  l'afEûre,  3c  il  fizoic, 
dans  fes  lettres  de  comnûfEon ,  le  cas  fur  le- 
quel ils  devoicAt  prononcer  i  c*çft  ce  que  j'ai 
appelé  formule ,  Lettre  (tinfiruâHon.  Les  CoÙit 
miflaires ,  les  Jurés  ,  les  Juges  ;  fuivanc  le 
liom  qu'on  voudra  leur  donner ,  ne  pouvoient: 
prononcer  que  fur  le  fait  dont  pu  leur  atxrÎT 
pl)p|t  aipfi  I^  çonnpi^anct:. 
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Argyrlens  déclarent  de  nouveau  qu'ils 
attendront  l'Arrêt.  Mais,  leur  dit  rÉmif- 
faire  ,  chacun  de  vous  fera  condamné  à 
cinquante  mille  fefterces  {a)  d'amende: 
ils  perfiftent  dans  leur  re'folution.  Ver^ 
rès  élevé  tout  de  fuite  la  voix:,  &  ajoute  : 
On  battra  de  verges  ^  jufquà  ce  qu'il 
meure ,  celui  qui  fera  condamné.  Les 
Argyriens ,  que  cette  menace  épou-< 
vante ,  demandent ,  les  larmes  aux 
yeux ,  qu'on  n'inflruife  pas  la  Caufe  ; 
ils  s'écrient  qu'ils  font  prêts  à  remettre 
entre  les  mains  d'Apronius  ,  tous  leurs 
grains ,  toutes  leurs  récoltes ,  &  même 
de  lui  livrer  leurs  champs.  Voilà  les 
moyens  qu'employoit  Verres  ,  lorfque 
les  Siciliens  ne  fe  foumettoient  pas  aux 
exadions  d'Apronius  :  Hortenfius  peut 
répéter ,  s'il  lui  plaît ,  que  fon  ClienÇ 
augmenta  le  prix  du  bail. 

XXIX.  Les  Cultivateurs,  pour  éviter, 
la  mort  &  les  fupplices  dont  on  les. 
menaçoit ,  fe  croyoient  heureux ,  /î  on 
fe  contentoit  du  produit  de  leurs  champs. 
Si  Apronius  exigeoit  plus  que  les  ré:* 

(a)  Environ  (\x  mille  deux  cent  cînquanto 
livres  toHrnois. 

Ki) 
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coites ,  il  falloir  le  fatisfaire  ;  c^  le$ 
Magiftrats ,  fans  rien  examiner ,  dé- 
voient d'abord  lui  prêter  main-forte  :  les 
Agriculteurs  ^voient  enf^it^  la  liberté 
de  fe  plaindre  ;  mqis ,  devant  Arte'mi- 
dore  :  s'ils  ne  fe  foumettoient  pas  a 
l'exaéHon ,  on  les  appeloit  en  Juftice  , 
on  les  accufoit  d'av9ir  voulu  frauder  les 
droits  du  Fifc,  on  les  condamnoit  ^ 
Tamende  du  quadruple  [a)  :  &  qui  pro- 
nonçoit  F  Arrêt?  ces  hommes  intègres 
qui  formoient  la  fuite  du  Préteur.  Cq 
n'eft  pas  tout ,  on  les  accufoit  de  n'a- 
voir pas  déclaré  le  nombre  d-arpens  qu'ils 
mettoient  en  valeur ,  &  des  Commif- 
faires  dévoués  aux  Traitons  inftruifoienif 
la  Caufe  j  enfifi  le  Pfcteur  leur  difoit  : 
Si  vous  êtes  condamnés  (  &  quel  efpoir 
leur  reftoit-il  d'êtrç  abfous  !  )  ,  vous 
mourre^fous  les  vergfs.  Je  le  demande 
de  nouveau  >  eft-il  ppffible  de  croirç 

Su' Aproriius  exploitoit  pour  lui  la  ferme 
u  dixième;  qu'on  a  perçu  cet  impôt 
félon  le  tarif  ?  Chacun  ne  voit-il  pas  que 
Jcs  bleds  oy  l'argent  paîfoient  dans  ie9 

(tf)  Voyez  ce  qu-pn  ^  dit  plus  haut  de  çcuq 
f  mçndç  dij  <jua4ruplç.  ^  ' 
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coffres  8c  les  màgafins  de  Verres  ?  eue 
lés  Argyriens ,  fous  l6  plus  crûèl  des 
Tyrans,  auroient  été  moins  veiés  ? 

XXX.  Je  vais  prouver  ,  d  une  ma-» 
niere  encore  plus  évidente,  Verres, 
que  le  bail  pafl^  âti  nom  d'Aprohiùs , 
n'ëtoit  que  fimulé  ;  que  vous  Regardiez 
la  propriété  des  Cultivateurs  comme 
la  vôtre.  Vous  ordonnâtes  aux  Argy- 
riens {a)  de  reprendre  le  bail  aux  con- 
ditions qu'Apronius  avoit  fignées  ;  vous 
leur  ord!onnâtes  d  y  ajouter  un  dédom- 
ïnagement  confidérable  en  faveur  de  ce 
Publicain  :  vous  dites  vous-même  que 
le  prix  du  bail  étoit  fort  haut;  vous 
vous  vantez  d'avoir  procuré  cette  aug- 
mentation au  tréfor  public  :  pourquoi 
donc  les  contraindre  a  payer  un  excé- 
dant? Le  bénéfice  étoit  pour  vous;  ijf 
e&itoit  votre  cupidité  ;  mais  pourquoi 
le  demander  de  force  ?  fi  ce  n  eft 
une  exaélion ,  en  quoi  confifte  ce 
lit  {b)  ? 

{d)  L'Orateur  fc  fcrt  du  mot  à* ordre  ,  parce 
que  des  négociations  comme  celles-là  font  de 
véritables  ordres. 

(A)  Les  contribuables  avoient  repris  le  baU 
du  Fctmier  fous  les  autres  Préteurs  ;  mais  on 
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Si  cet  Apronius  que  vous  aimez  ten^ 
drement ,  n'a  demandé  qu'un  léger  bé- 
néfice ,  on  peut  croire  qu'il  la  gardé 
pour  lui  ;  mais,  s'il  étoit  confidérable , 
on  a  lieu  de  penfer  qu'il  le  réclamoit 
pour  vous.  A  quelle  condition  offroit-il 
de  remettre  fon  bail  aux  Argvriens  \  à 
condition  qu'on  lui  donneroit  trente- 
trois  mille  médimnes  (a)  :  le  Peuple 
Romain  nen  confomme  pas  plus  dans 
un  mois;  &  vous  foufTrez  que  l'Ad- 
judicataire fafle  cet  énorme  profit  fur 
une  feule  ville ,  fur  un  feul  canton  l 
Si  le  prix  du  bail  étoit  fort  haut , 
pourquoi  furcbarger  ainfi  les  contribua* 
lies  ?  ou, .  s'ils  pouvoient  payer  trente- 
trois  mille  mémmnes  fans  çéne  ,  pour** 
quoi  ne  pas  en  ajouter  eux  mille  au 
traité  ?  cet  excédant  leur  auroit  coifté 
moins  de  ûjl  cent  mille  fefterces  (b). 


ne  leur  avoir  jamais  fixé  le  bénéfice  qu'ils  de« 
voient  donner  au  Traiunt. 

(tf)  De  bled.   ^  .     ^ 

(Jf)  Environ  foixante-quinze  mille  liv.  prix 
des  trente-trois  mille  médimnes.  Ainfi  le  mé- 
dimne,  pu  les  fix  boifieaux»  mefure  de  Paris , 
ne  coutoient  pas  quarante  -  trois  fous  ;  ces 
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Juges,  écoutez  la  fuite,  &  vous 
ferez  moins  furpris  de  voir  la  Sicile 
entière  réclamer  le  fecours  de  fes  Pro- 
tedeurs ,  des  Confuls  &  du  Sénat.  Apro- 
nius  foutint  que  les  trente-trois  mille 
médimnes  n  etoient  pas  de  bonne  qua- 
lité ,  &.  Verres  ordonna  aux  Argyrlens 
de  payer  trois  fefterces  par  médimne  [à) 
de  dédommagement.  Quoi  !  les  extor-  XXXI. 
fions  du  Prêteur  ne  fe  bornent  pas  à 
trente-trois  mille  médimnes  !  il  ima-- 
gine  un  prétexte  ridicule  pour  avoir 
quelque  chofe  de  plus  TLes  Loix  n'obli- 
gent point  les  Cultivateurs  à  payer  le 
dixième  avec  d'autre  froment  qu'avec 
celui  de  leur  récolte;  &  puifque  vos 
Edits ,  Verres ,  autorifoient  le  Pubji- 
cain  à  percevoir  Timpôt  à  l'înftant  de 
la  moiifon ,  vous  ne  pouviez  pas  dire 


ibixantc-quinzc  mille  livres  équivalent  à  plus 
de  cent  mille  écus  d'à  préfent.  Pour  juger 
combien  les  exadions  de  Verres  étoient  confî* 
dérables ,  le  Ledeur  ne  doit  pas  oublier  cette 
note. 

(<i)  Environ  fept  fous  &  demi.  Il  y  a  onc 
faute  dans  l'édition  de  Barbou ,  comme  dans 
beaucoup  d'autres;  on  y  lit  trois  mille feficrcu^ 
ce  qui  eft  abfurde» 
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que  le  contribuable  avoit  enlevé  les 
meilleurs  grains.  Vous  êtes  aile  plus  loin 
encore,  vous  vous  êtes  conduit  de  la 
même  manière  à  l'égard  du  dixième  de 
l'orge  :  Apronius  força  les  Argyriens  de 
reprendre  cette  autre  partie  de  fon  bail , 
&  de  lui  donner  trente  mille  feflerces 
de  bénéfice  (a)  :  vous  avez  donc  volé  à 
une  feule  ville  trente-trois  mille'  me- 
dimnes  de  froment  en  nature ,  &  cent 
vingt-neuf  mille  fefterces  (A)  «n  ar- 
gent. 

Quand  votre    Défenfeur  voudroîr 


{a)  Environ  trois  mille  Tepc  cent  cinquante 
livres. 

{b)  Environ  fcizc  mille  cent  vingt-cinq  lîv. , 
ce  qui ,  joint  aux  foixantc- quinze  mille  liv. 
prix  des  trente-trois  mille  medîmqes  de  fro- 
ment y  £dt  la  Ibmmc  de  quatre-vingt-onze 
mille  cent  vingt-cinq  liv.  Les  lettres  numéraires 
font  altérées  dans  toutes  les  éditions.  Celle  de 
Barbou  dit  :  EtprAterea  H-S.  LX;  il  faut  lire  : 
Et  prâterea  H-S.  centum  &  vigintl  novem  , 
c'eft-à-dire,  cent  vingt -neuf  mille  fefterces  j 
car ,  en  multipliant  trois  fefterces  par  trente- 
trois  mille ,  on  a  quatre-vingt-dixrneuf  mille 
fefterces;  &  les  trente  mille Teftcrces  pour  le 
bénéfice  d' Apronius  fur  le  dixième  de  forge  , 
font  cent  vingt-neuf  mille  fefterces. 
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otfcurcir  ces  faits,  en  viendroit-il  à 
bout  ?  Ils  fe  font  pafles  publiquement 
&  devant  tout  le  monde  ;  les  Magif- 
trats  d'Argyre  ,  les  cinq  premiers  Ci- 
toyens que  vous  aviez  mandes  ,  en 
inftruifirent  leurs  compatriotes  après 
leur  retour  ;  ils  font  confignés  dans 
leurs  Regiftres  :  les  Députés  de  cette 
Ville  ,  qui  fe  trouvent  à  Rome ,  les 
atteftent.  On  va  lire  la  copie  des  Re-» 
giftres  ,  &  \ts  déportions  des  Dé* 
pûtes. 

Copie  des  Registres  de  la  Ville 
d'Argyre 

Voici  les  dépofitions  des  Députés. 

Dépositions  des  Députés  de  la 
Ville  d'Argyre.  .   . 

Apollodore ,  furnommé  Pyragrus  , 
l'habitant  d'Argyre  le  plus  confidéré  , 
a  fait  une  réflexion  que  je  ne  dois  pas 
omettre  :  c'eft  la  première  fois  que 
les  Argyriens  dépolent  contre  un  Ci- 
toyen de  Rome  ;  &  s*ils  viennent  fe 
{plaindre  aujourd'hui  d'un  Préteur  de 
a  République ,  c'eft  qu'ils  en  ont  reçu 
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Ats  traîtemens  qu'il  eft  impoflîble  de 
concevoir.  Certes ,  on  condamneroit 
Verres  d'après  leur  accufation  ;  car  ces 
témoins  font  dignes  de  foi  ;  ils  ont  ému 
TAffemblée ,  en  peignant  (a  tyrannie  r 
tout  ce  qu'ils  ont  dit  annonce  la  candeur 
&  la  bonté  ;  les  autres  Villes  le  chargent 
des  mêmes  griefs ,  &  rendent  le  même 
témoignage. 
^'*^^-  XXXn.  La  ville  de  Nicofie  fut  opu^ 
lente  jufqua  la  Préture  de  Verres;  die 
étoit  remplie  de  Cultivateurs  habiles^ 
qui  avoient  beaucoup  d*averjGon  pour 
les  procès ,  &  qu'il  falloit  traiter  avec 
douceur.  Un  autre  agent  de  TAccufé  , 
Atidius ,  obtint ,  la  première  année ,  le 
dixième  de  ce  canton ,  au  prix  de  dix- 
huit  mille  médimnes  de  froment  :  il 
arrive  à  Nicofie ,  accompagné  de  fatel- 
lites  :  les  babitans  Tintroduifent  dans: 
une  maifonquik  ont  préparée  :  il  force 
les  Magîftrats  à  reprendre  (on  bail,  & 
\  lui  donner  trente-fept  mille  médim- 
nes de  bénéfice ,  quoiqu'une  foule  d'A* 
griculteurs ,  opprimée  par  les  Publi- 
cains ,  eût  déjà  déferté  les  campagnes. 

La  féconde  année>  Apronius  fut  Ad- 
judicataire, au  prix  de  vingt-cinq  mille 
médimnes;  il  fe  rend  à  Nicofie ,  fuivi  ^^ 
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comme  à  Fordinaire ,  d  une  garde  nom-^ 
breufe;  il  oblige  encore  les  habitant 
à  reprendre  fon  bail ,  &  à  lui  payer 
vingt -fix  mille  médimnes  de  bénéfice  y 
il  déclare  enfuite  que  le  froment  n*eft 

Sas  d'une  bonne  qualité ,  &  il  exige 
eux  mille  fefterces  de  dédomma- 
gement. J'ignore  s'il  garda  cette  der- 
nière fomme ,  fi  on  la  lui  laifla  pour 
le  récompenfer  de  fon  zèle;  mais  il 
eft  fur  que  Verres  reçut  vingt  -  {ix, 
mille  médimnes.  La  troifieme  année  > 
Verres  leva  le  mafque  :  il  eft  probable 
qu'il  fe  crut  Roi  de  Nicofîe ,  car  iî 
imita   les  Tyrans. 

XXXIII.  Les  Rois  de  Perfe  &  de 
Syrie  ont  plu/îeurs  femmes  :  on  dit 
qu'ils  ont  trouvé  un  moyen  facile  de 
pourvoir;  à  leur  entretien  ;  qu'ils  char- 
gent une  telle  ville  de  fournir  leur 
coiffure  ;  une  autre ,  de  donner  les  col- 
liers qu  elles  portent  ^  &  une  troifieme  > 
les  ornemens  qu'elles  mettent  à  leurs 
cheveux  :  ainfî  tous  les  fujets  de  leur 
Empire  font  les  témoins  de  leurs  débau- 
ches ;  ils  fe  plaifent  à  les  y  faire  con- 
tribuer :  l'Accufé  fe  conduifoft  de  la 
même  manière»  La  femme  d'^fchrioa 
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de  Syracufe  s'appelle  Pippa  j  nom  cé- 
lèbre dans  toute  la  Province  par  les 
de'rëdemens  du  Préteur ,  &  fameux 
d'ailleurs  par  les  couplets  qu'on  affi- 
choit  fur  le  Tribunal  &  Jufque  fur 
la  tête  de  Verres.  Cet  iEfchrion  (è 
mit  au  nombre  des  Publicains  qui  fol- 
licitoient  la  ferme  du  dixième  du  fro- 
ment dans  le  canton  de  Nicofie:  les 
Nicofiens  prévirent  que  s'il  obtenoit  le 
bail,  ils  feroîent  à  la  merci  de  Pippa ^ 
qui  aimoit  le  fafte  ,  comme  toutes  les 
proftituées ,  &  ils  pouflêrcnt  l'ençliere 
très-haut  :  jïlfchrion  ne  craignoit  point 
que ,  fous  la  Préture  de  Verres ,  un 
bail  qui  intéreflbit  fa  femme  devînt 
défavantageux ,  •&  il  ajouta  quelque 
chofê  de  plus.  L'adjudication  le  fit  à 
trente  -  cinq  mille  medimnes  ;  l'an- 
née précédente  ,  elle  avoit  été  une 
fois  moindre ,  &  on  alloit  ruiner  les 
Cultivateurs ,  déjà  épuifés  par  des  exac- 
tions antérieures  ;  Verres  fentit  que  le 
marché  de  l'Adjudicataire  n'étoit  pas 
bon  :  afin  de  lui  affurer  du  bénéfice , 
il  ordonna  de  diminuer  trois  mille  fix 
cents  medimnes  fur  les  Regiftres  du 
Fifc ,  & ,  au  lieu  de  trente-cinq  x^Ue^ 
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de  n*y  écrire  que  trente-un  mille  quatre 
cents  {a), 

XXXIV.  Docimus  obtint  la  ferme  du 
dixième  de  l'orge;  il  venoit  de  conduire 
dans  le  lit  du  Pre'teur ,  Tertia ,  fille  du 
Comédien  Ifidore , après  lavoir  enlevée 
à  un  Joueur  de  flûte  Rhodien  [b).  Cette 
femme  acquit  fur  Tefprit  de  Verres  plus 
d'eçnpire  encore  que  Pippa ,  plus  que 
toutes  les  Siciliennes  qui  lervirent  à  fes 
plaifirs,  &  elle  devint  prefque  aufli 
puiflante  que  Tavoit  été  Chelidon  (c). 
iEfchrion  &  Docimus  s'étoient  désho- 
norés pour  s'enrichir ,  &  ils  voulu- 
rent abufer  de  leurs  droits  ;  ils  allèrent 
à  Nicofie ,  ils  négocièrent ,  ils  firent 
des  menaces;  ils  comptoient  réuffir  aufli 
bien  qu'Apronius  ;  mais  ils  fe  trompè- 
rent :  ils  étoient  nés  en  Sicile  ,  &  on 
les  craignoit  moins  que  ces  tyrans  fubal- 

{a)  C'eft-à-cJire ,  que,  par  une  convention 
fc crête  ,  le  bail  fut  réellement  ad}ugé  à  trente-' 
un  mille  quatre  cents  médimncs. 

(Jf)  Les  femmes  qui  fe  deftinoicnt  au  Théâ- 
tre ,  s'attachoient  à  des  Joueurs  de  flûte  qui 
leur  apprenoient  à  déclamer. 

(c)  Durant  la  Prcturc  de  Verres  à  Rome. 
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ternes  amenés  de  Rome  :  ils  formofent 
chaque  jour  de  nouvelles  prétentions  r 
les  Nicofîens  s  engagèrent  a  comparoî- 
tre  à  S)rracufe  :  des  quilis  y  furent  arri- 
vés ,  on  exigea  d'eux  qu'ils  repren- 
droient  le  bail  d'iEfchrion ,  &  qu'ils  lui 
donneroient  en  l)énéfice  les  trois  mille 
cinq  cents  médimnes  dont  j'ai  parlé 
tout  à  rheure  :  de  peur  que  Pippa  ne  fe 
dégoûtât  de  la  proftitution ,  verres  eut 
foin  de  ne  pas  lui  accorder  des  profits, 
trop  confîderables  fur  la  ferme. 

Les  Députés  de  Nicofie  croyoient 
qu'on  ne  leur  demanderoit  plus  rien  ; 
mais  Verres  leur  dit  :  »  Il  refte  la  ferme 
>>  de  l'orge;  que  voulez-vous  faire  pour 
»  mon  petit  ami  I>ocimus  «?Obfervez,, 
Juges  ,  que  le  Préteur  étoit  dans  fon 
lit  :  ils  répondirent  qu'ils  n'avoient 
aucun  pouvoir  fur  cet  article  :  »  Je 
yy  n'entends  pas  cela  ,  ajouta  le  Pré- 
»  teur  ;  comptez -lui  quihze  mille  fef- 
r>  terces  (a)  <c.  Le  lit  où-  ils  trouvè- 
rent Verres  leur  rappela  l'empire  de 
Tertia;  ils  s'apperçurent   qu'elle   e» 


(û)  Environ  dix-huit  cent  foixantc-qjiinzc 

Evrcs,. 
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fortoit  ;  la  rëfîftance  n'auroît  fervi  de 
rien ,  &  ils  fe  fournirent  à  tout.  C'eft 
ainfî  qu'une  Ville  alliée  de  la  Répu- 
blique fourniflbir  aux  dépenfes  des 
maîtrefles  de  TAccufé.  Malgré  ces  fa- 
crifices  ,  on  ne  laifla  pas  les  Nicofiens 
en  repos  :  Mïchnon  &  Docimus  ne 
furent  pas  fatisfaits  s  ils  fe  mêlèrent  de 
la  perception  du   dixième ,  &  ils  fe 

Î permirent  des  vexations  fî  atroces ,  que 
es  Cultivateurs  déferrèrent  les  campa- 
gnes. Lorfque  Philinus  [a)  y  diftingué 
par  fa  fageiîe  ,  fon  éloquence  &  la  no- 
tlefle  de  fon  extraélion ,  a  retracé  l'in- 
fortune des  Agriculteurs  ;.  lorfqu*il  a 
parlé  de  ceux  qui  prirent  la  fuite  ,  & 
du  petit  nombre  de  ceux  qui  n'ont 
point  abandonné  leurs  métairies ,  vous 
avez  entendu  les  gémifTemens  du  Peuple 
Romain  ,  &  vous  avez  vu  quel  vif 
intérêt  lui  inipire  cette  Caufe. 

XXXV.  Je  dirai,  dans  un  autre 
endroit ,  combien  la  Sicile  a  perdu  de 
Laboureurs  ;  je  me  borne  ici  à  une 
feule  réflexion  :  fouffrirez  -  vous  qu'un 
Magiftrat  adjuge  un  bail  à  trente-cinc;^ 

ia)  Choix,  un  habitant  de  NicofîCà. 
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mille  médlmnes ,  &  qu'il  en  diminue' 

quatre  mille  fix  cents  fur  les  Regiftres 

Îmblics  ?  N'êtes-vous  pas  révoltes  d  une 
raude  fi  criminelle  * 

Depuis  la  fondation  de  Rome,  il 
s'eft  rencontre  un  Sylla  ;  plaife  aux 
Dieux  immortels  qu'on  n'en  voie  pas 
un  fécond  !  le  malheur  des  temps  le 
revêtit  d'un  pouvoir  arbitraire  :  fous  fa 
Di5lature,  nous  n'étions  les  maîtres 
ni  de  notre  fortune  ,  ni  de  notre  vie  ; 
nous  avions  befoin  de  fon  aveu  pour 
refter  à  Rome  :  il  ofa  dire  ,  dans  une 
harangue  pubUque  {a)  ,  que  s'il  ven- 
doit  les  propriétés  de  tous  les  Citoyens, 
il  uferoit  de  Tes  droits.  Nous  ne  dé- 
truifons  point  ce  qu'il  |  a  fait,  nous 
maintenons  ïts  Loix,  de  peur  d'attirer 
de  plus  grandes  calamités  lur  l'Erat  {b)  : 


.  (a)  Voyea  l'Oraîfon   Contre  Rullus ,  &  le 
fécond  Liiyze  des  Offices. 

(^)  Cicéron  lui-même  les  défendit  pendant 
fon  Confulat  :  les  enfans  des  profcrits  i  à  qui 
Sylla  avoit  ôté  le  droit  de  folliciter  les  Charges  » 
demandèrent  d*être  rétablis  dans  tous  leurs 
privilèges  ,  fous  le  Confulat  de  TOratcur  Ro- 
main 5  il  s*y  oppofa ,  &  il  maintint  Tancien 
Règlement. 


■/::;i" 
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#n  n  a  réforme  qaune  de  fes  opéra- 
tions :  un  Senatufcoilfulte  a  ordonné 
aux  Publicains  qui  obtinrent  une  dimi- 
nution fur  leurs  baux,  den  rapporter 
la  valeur  au  tréfor  public  ;  on  a  décidé 
qu'en  leur  accordant  cette  grâce  il 
commit  une  injuftice. 

Les  Pères  Confcrits  ont  jugé  que 
Sylla  ne  pouvoit  pas  favorifer  ainfi  des 
hommes  qui  lui  rendirent  des  fer- 
vices  importans;  &  Ion  ne  puniroic 
pas  Verres ,  d  avoir  accordé  cette  di- 
minution à  une  femme  déshonorée  ! 
on  a  condamné  le  Diélateur,  dont  les 
volontés  étoient  des  Loix  (ainfi  Tavoit 
ordonné  le  Peuple  Romain  (a))  ;  & 
TAccufé  compté  qu'on  rabfoudra,  lui 
qui  ne  jouit  pas  du  même  privilège  ! 
on  blâme  Sylla  d'avoir  fait  des  re- 
mifes  fur  une  taxe  extraordinaire  qu'il 
impofoit  à  fon  gré  ;  &  on  permettroit 
à  Verres  de  faire  des  remifes  fecretes 
fur  des  impôts  que  les  Siciliens  nous 
payoient  dès  long-temps  ! 

XXXVL  L'Accufé  porta  l'efFron-  ^^^^ 
terie  encore  plus  loin ,  à  l'égard  des  '^^^ 
,  -    —  -  —  — I — ~ 

{a)    Une  «délibération    du  Peuple  Romain 
avoir  donné  force  de  loi  aux  volontés  de  Sylla, 


Les   habi^ 
tans  de    Se" 
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habitans  de  Sëgefte  :  il  adjugea  le 
dixième  de  ce  canton  à  Docimus  ^ 
c'eft-à-dire,  à  Tertia,  pour  cinq  mille 
boifleaux  {a)  de  froment  ;  &  par  un  ar- 
ticle fecret,  il  lui  promit  quinze  mille 
fefterces  de  bënëfice  (i).Les  Sé^eflains 
dépofent  jqu*on  ks  força  de  racheter  le 
bail. 

Déposition  des  habitans  de  Si- 

GESTE*      •••••••« 

Vous  venez  de  l'entendre ,  la  Ville 
de  Ségefte  a  racheté  le  bail  de  Doci- 
mus ,  pour  cing  mille  boi£[êaux  ,  & 
quinze  mille  feuercesr  de  dédommage^ 
ment  :  je  vais  dire  de  quelle  fomme 
Verres  a  tenu  compte  au  tre'for  public. 


(à)  Peut-toc  fànt-il  lire  médimnes.  Le  mé- 
Jîmne  contenoît  fix  boifTeaux,  mcfure  de 
Paris  y  comme  on  l'a  déjà  dit,  &  fix  boifleauz 
de  l'ancienne  mefure  de  Rome ,  comme  Ci* 
céton  le  dira  plus  bas.  Modium  te  medimnum 
font  écrits  en  abrégé  mod.  &  med.  &  les  an- 
ciens Auteurs  &  les  Copiftes  ont  pris  (buvent 
Tune  de  ces  abréviations  pour  Tautre. 

{J>)  Environ  dix-huit  cent  (bixante-dix  liv» 
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Liste  des  baux  du  dixième  ,  pas- 
sés sous  LA  Préture  de  Ver- 

RÈS 

Il  a  donc  diminué  trois  mille  boif- 
féaux  ;  il  les  a  donc  volés  au  Fifc , 
pour  les  donner  k  la  Comédienne  Ter- 
tia.  Oui  9  tout  excite  ma  furprife  ;  mais 
je  ne  fais  s'il  faut  s'étonner  davantage 
de  la  tyrannie  de  Verres  à  1  égard  de  nos 
Alliés ,  ou  de  Tinfolence  avec  laquelle 
il  dépouille- des  hommes  vertueux  pour 
enrichir  une  courtifàne;  de  fon  infi-^ 
délité  envers  la  République,  ou  des 
faux  qu'il  a  commis  dans  les  Regiftres 
de  l'Etat  î  Quel  que  foit  fon  crédit , 
quelles  quefoient  ies  largeffes,  fe  fout 
traira-t-il  à  la  peine  que  décernent  les 
Loix  contre  les  Magiftrats  qui  préva- 
riquent  dans  l'adjudication  des  haux  ? 
&  quand  il  en  vieridroit  à  bout ,  tous  ces 
délits  ne  font-ils  pas  des  crimes  de  pécu- 
lat  5  dont  je  pourrai  l'accufer  ailleurs  l 

Tandis  qu'il  dévaftoit  les  cantons  les 
plus  fertiles,  par  lui-même  ^  car  Apro-^ 
nius  étoit  un  autre  Verres ,  des  agens 
fubalternes,  tous  auâî  corrompus  les  uns 
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^e  les  autres ,  ^evaftoiént  les  cantoils 

les  moins  riches. 

XXXVII.  Nous  foudoyons  un  cer- 
tain Valentius,  qui  fait  en  Sicile  le 
métier  d'Interprète»  &  que  Verres  em- 

Sloyoit ,  non  à  traduire  du  Grec ,  mais 
ans  des  vols  fecrets  &  des  négociations 
infâmes  :  ce  Valentius  ,  homme  me- 

Çrifé  &  pauvre Jufqu'alors,  voulut  être 
ublicain  ;  11  afierma  fix  cents  médini* 
nés ,  le  dixième  du  ftérile  canton  de 
Lipari  (fl).  Verres  manda  les  Lîparo- 
tes  ;  il  les  contraimit  à  reprendre  le  bail, 
&  donner  à  Valentius  trente  mille 
feflerces  (h)  de  bén^ce.  Que  répondra 
TAccufé  ?  Dira-t-îl  qu'il  adjugea  cette 
ferme  à  bas  priât ,  afin  que  Ion  protégé 
gagnât  trente  mâle  feflerces ,  c'eft-à- 
dire ,  la  valeur  de  deux  mille  médim- 
nes  ?  Ou  sïl  fe  vante  d'avoir  hauffé  le 
bail ,  je  lui  demanderai  pourquoi  il 
exigea  cette  fomme. 

Mais  que  m'importent  les  fubterfu- 


{d)  Les  Ifles  Lipariennes  dépendent  de  la 
Sidle. 

(Jf)  Environ  trois  mille  fept  cent  cinquante 
livres. 
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ges  qu'il  imaginera  ?  Les  Liparotes 
m  apprennent  ce  qui  s'eft  pafle.  Voici 
les  ûépofirions  de  ces  Infulaires ,  &  la 
fomme  qu'ils  payèrent  à  V^lenjius, 

DÉPOSITION  DES  Liparotes.  ,  .* , 

Cette  petite  Peuplade ,  qui  ne  fe 
trouvoit  pas  fous  votre  main ,  Verres , 
qui  eft  feparçe  de  la  Sicile ,  qui  habite 
une  ifle  prefquip  inculte ,  qui  e'toit  re'- 
duite  à  la  mifere ,  qui  avQÎt  efluyé  de 
Votre  part  des  injuftices  4an$  plus  d*uit 
genre ,  a  donc  partagé  le  fQrt  des  riches 
Cultivateurs  f  Vous  avie?  déj^  donné  ce 
pauvre  canton  à  lun  de  vos  aiTociés  (a); 
vous  lui  aviez  fait  des  excufes  fur  la 
médiocrité  du  préfent.  Le  plus  barbarç 
des  Tyrans  vous  auroit-il  imité  ?  Ces 
malheureux ,  jadis  obligés  de  racheter 
des  Pirates  la  jouifîànce  de  leurs  terres, 
k  font  vus  forcés  de  ïa  racheter  dia 
vous. 

'■  ,  '■'-."         J'  '   '  -v'.    .s  ..    "■    '  .  1  '■  1     ■ 

{a)  L'Oratçuir  fc  ftrt  du  mot  à*AJfocUs  par 
dériflon  :  les  Magiftrats  qui  aidoicnt  le  Préceuc 
dans  Ton  adminiAration ,  écoient  appelas  fcs 
Miniftres  :  il  veut  parler  ici  de  ccia  que  yçr-î 
fé$  jMl'pc^oic  à  fes  brieandagesi 
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j  TtjTa.  XXXVni.  La  petite  ville  de  Tif- 
fa  {a)  eft  habite'e  par  des  Cultivateurs 
laborieux  &  fimples  :  en  les  obligeant  à 
racheter  le  bail,  Verres  exigea  deux, 
pour  le  bénéfice  du  Fermier ,  une 
fomme  qui  excédoit  la  valeur  de  leurs 
récoltes.  Ce  Fermier  s'appeloit  Dio- 
gnotus  ;  c  etoit  un  Efclave  dévoué  au 
lervice  de  Vénus  (b) ,  &  qui  venoit  de 
monter  au  rang  de  Publicain  :  d'après  ce 
bel  exemple ,  je  fuis  furpris  que  les  Ef- 
claves  ne  fe  préfentent  pas  à  Rome 
lorfqu  on  y  met  les  impôts  à  l'enchère. 
L'Accufé  contraignit  les  Tiflaniens,  la 
féconde  année  de  fa  Préture ,  à  donner 
à  Diognotus  vingt-un  mille  fefterces  (c) 

{a)  Cette  ville  fe  trouvoît  au  pied  de  l'Etna  : 
ou  l'appelle  aujourd'hui  Bxuidu[[o. 

(fi)  Comme  il  y  avoit  en  Sicile  beaucoup 
de  temples  de  Vénus ,  la  province  étoit  remplie 
d'Efclaves  dévoués  »xi  Tervice  de  cette  DéefTe. 
Le  Préteur  employoit  '  ces  efclaves  à  fongré  ; 
& ,  parce  qu'ils  avoient  toute  la  bafTefU  de 
leur  état ,  Verres  leur  accordoit  fa  confiance  ; 
il  en  faifoit  fes  Li^urs ,  fes  Emiflaires ,  fes 
Négociateurs  &  fes  Efpions.  Cicéron  les  dé- 
figne  fous  le  nom  général  de  VenereL 

(c)  EnyiroQ  deux  mille  £z  cent  vingt-cinq^ 
livres. 
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de  bénéfice ,  &  deux  mille  médimnes 
de  froment ,  ou  trente  mille  fefterces 
la  troiiîeme  année.  Dîognotiis,  à  qui 
la  ferme  du  dixième  a  procuré  de  fi 

frandes  fommes  ,  n'a  pas  même  un 
Ifclave  en  fécond  (a)  ;  il  ne  jouit  pas 
du  moindre  pécule  ;  je  puis  donc  auu- 
rer  qu  il  les  a  reçus  pour  le  compte  de 
Verres.  Ecoutez  les  dépofitions  des  Tif- 
faniens. 

DÉPOSITIONS  DES  TiSSANIENS.  .  .  . 

Puifque  fes  Agens  enlevoient  les 
bleds  des  Cultivateurs  ;puifqu*ils  impo-- 
foient  aux  Contribuables  une  taxe  en 
argent  (3);  puifquils  les  obligeoient 
à  racheter  le  bail }  puifque  le  béné-^ 
fice  exigé  par  TAdjudicataire  excé- 
doit  la  valeur  du  dixième  ;  croira-t-on 
que  Verres  n'étoit  pas  le  véritable 
Fermier  ?  C'eft  ainfî  qu'il  confultoit 
1  équité  dans  fon  adminiffration ,  &  qu'il 


{a)  Ces  Efclavçs  en  fécond  étoient  appelés 
Vicaril,  sânfi  qu'on  Ta  expliqué  dims  innç 
autre  note. 


(^)  Cela  énpit  défendii, 


a40  Oraifons 

foutenoit  fa  dignité  :  il  accordoîc  k  des 
Efclaves  de  Vénus  uij  empire  abfolu  fur 
les  Siciliens;  il  mettoit  les  Cultivateurs 
au  rang  des  Efclaves ,  6t  les  Efclaves 
au  rang  des  Publicains. 
les  ifaU'       XXXIX.  Sa  conduite   à  l'égard 
te.  '^""'•^  des  habitans  d'Ameftrate  fut  auflî  atro^ 
ce.    La    ferme     de  leur   canton    fut 
donnée  à  Cœfius ,  en  préfence  de  leurs 
Députés;  &  au  même  inftant  Héra- 
clius,  lun  de  ces  Députés,  fut  obligé  dQ 
compter  à  l'adjudicataire  vingt  -  deux 
mille  fefterces  (a)  :  auelle  violence  & 
quelle  infamie  l  Si  le  ^énat  d'Ameflrate 
eut  ordonné  à  Hé|raclius  de  pouffer  l'en- 
chère ,  il  l'auroit  fait  ;  il  n'avoit  reçu 
aucune  commiflîon  de  cette  elpeçe  ; 
il  manda  à  fes  Concitoyens  ce  qui  ve- 
noit  d'arriver.  J'ai  copié  fa  lettrp  dans 
leurs  Archives. 

Lettre  d'Heraclius  au  Sénat 
d'Amestrate : 

Un  Décret  du  Sénat  Tautorifoit-il 


(^^Apparemment  qu'on  robKgca  à  reprendre 
le  bail ,  en  donnant  à  Cçefius  vuigt-dciq[  mille 
feftci:ces  de  hiai&çç. 

l 
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K  cette'  tfànfaélion  ?  Non.  Pourquoi 
donc  a-t-il,donné  l'argent  ?  il  y  fut 
contraint  par  la  force.  Qui  lattefte  \ 
la  Ville  entière.  Voici  les  dépofidons 
de  la  ville  d'Ameftrate. 

DÉPOSITIONS  DE  LA  Ville  d'Ames-- 

TRATE 

Ces  déportions  nous  apprennent  que 
Vennonius  (a)  extorqua  une  certaine 
fomme  de  la  même  manière  la  féconde 
année. 

Banobale  ,  autre  efc^ve  de  Vénus  ^ 
(  obfervez  ,  JuGES  ,  les  noms  de  tous 
ces  Publicains  )  obtint  le  bail  de  la  troi- 
:Geme  année ,  au  prix  de  huit  cents 
médimnes  :  on  força  les  Cultivateurs 
d'Ameftrate  de  le  reprendre,  &  de  don- 
ner k  l'Adjudicataire  un  bénéfice  qui 
excédoit  douze  mille  fefterces  (i).  Si 


(a)  H  paioît  qu'il  put  la  ferme  d* Amcftratc 
la  féconde  année.  Ce  paiTagç  &  plufîenrs  autres 
des  Veriines,  montrent  que  les  baux  fe  renoa^ 
veloient  tous  les  ans; 

(^)  Le  médimne  fe  vcndoit  quinze  fefterces  i 
comme  on  Ta  dit  plus  haut  $  ainfi  hitit  cènq 
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l'exaéîlon  n'eût  pas  été  pour  le  Préteur» 
il  n'aurait  pas  foufFert  qu'un  çfclave  de 
Véni^s  tirât  plus  d  argent  que  le  Fifo 
d  une  portion  de  la  Sicile  tribut^irç  du 
Peuple  Romain, 
t«  Pétri*  Naevius  Turpio ,  convaincu  d'injuf^ 
'*'  tice  fous  le  Préteur   Sacerdos  ,  avoit 

acheté  fort  cher  le  dixième  du  can-? 
ton  de  Pétrini;  cependant  les  Cultiva- 
teurs furent  obligés  de  reprendre  fon  bail 
&  de  payer  en  outre  quarante  -  cinq 
mille fellerces,  c*eft-à-dire,la  valeur  de 
trois  mille  médimnes.    Turpio   avoit 

forte  l'adjudication  à  qmnze  mille 
oiflêaux  (fl) ,  &  on  lui  permit  de  ga-- 
gner  trois  mille  médimnes  ;  n'étoit-ce 
pas  fouler  les  contribuables  d'une  ma- 
nière révoltante  ?  Verres ,  vous  rappe* 
lez  encore  ici ,  avec  complaifance ,  que 
vous  augmentâtes  les  baux;  vous  vous 


médimnes  valoîenç  douze  mille  fefterces  i  mais 
Cicéron  dit  que  le  bénéfice  de  Baaobale  C2céd;i 
la  fomme  entière  du  dixième  :  il  reçut  donc 
plus  de  douze  mille  fefterces.  Les  lettres  qui 
défignent  les  nombres  dans  le  Texte  »  font 
f  ncorç  altérées. 

(â)  Ceft-à-dirç ,  dem^milk  cinq  cents  mi% 
dimnest 


"^)»., 
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vantez  donc  d'avoir  dépouille  les  Pe'tri- 
niens  pour  enrichir  un  homme  flétri 
par  la  Juftice  {a)  ? 

XL.  Les  Halefiens  font  exempts  du  Zts  hâii 
dixième  ;  mais  les  Etrangers  qui  réfi-  J'I*  '^'^^ 
dent  parmi  eux  y  font  fournis  ;  le  même 
Turpio  acheta  cent  médimnes  [b)  le 
dixième  de  ce  canton  ;  n'avez-vous  pas 
obligé  les  Cultivateurs  de  reprendre  le 
bail  &  de  donner  quinze  mille  cinq  cents 
fefterces  de  bénéfice  ?  Vous  voudriez 
prouver  que  toutes  ces  fommes  font  en- 
trées dans  les  coffres  des  Publicains  & 
non  dans  les  vôtres  :  quand  vous  en 
viendriez  à  bout ,  je  vous  reprocherois 
d  avoir  autorifé  des  exactions  fi  crimî* 
nelles  ;  mais  perfonne  ne  croira  que 
vous  fûtes  affez  fou  pour  enrichir  aes 

•i»i«i— —■■■■-  "  '  '        'I  —^^i""-— ■— ■— •■■■i» 

(^)  Tout  cet  alinéa  cft  altéré.  Les  Com- 
mentateurs s'efforcent  de  le  rétablir.  Manucc 
&  Lambin  ont  chacun  un  fyftcme  j  &  c*cfl: 
Tun  des  deux  qu'on  fuit  le  plus  ordinai* 
rement  :  mais  ils  me  paroiffent  fe  tromper 
Tuti  &  l'autre  ;  j'ai  proficé  pourtant  de  leurs 
remarques  dans  le  fens  que  )'ai  fuivî. 

(&)  Manuce  lit  cinq  cents  médimnes.  Tout 
ce  pa{raG;e  eft  encore  altéré  >  &  il  cft  difScilç 
de  le  rétablir. 
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efclaves  tels  qu'Apronius  &  Turpîo  ^ 
ail  rifque  de  voçrç  têçe  §c  de  celles  dç, 
vos  enfans  (iz). 
lit  f/tki"  Quoique  Ségefte  fût  une  ville  fran- 
f^..'*  ^^  ^^®  >  ^^"^  y  cJfï^oyâtes ,  en  qualité'  de? 
Fermier  du  dixième  ,  Symitiachus  ^ 
autre  efclave  de  la  DcefTé  dçs  Amours  ; 
li  y  porta  une  de  vos  lettres  ,  qui^ 
malgré  les  Décrets  du  Sénat ,  mal- 
gré les  privilèges  du  canton ,  &  mal- 
gré la  Loi  Roupilla ,_  ordonnoit  auTc; 
Cultivateurs  ^  en  cas  de  difcuffion  ,  de 
venir  fe  défendre  fort  loin  de  leur  patrie. 
Voici  cette  lettre. 

Lettre  de  Verres  aux  Habitanç 
de  ségeçte, 

I^'o^.  Les  faits  fuivans  donneront  une  idée 
des  vexations  que  conimit  Symmàchus. 
Pioclès ,  Citoyen  de  Palerme,  diftingué 
par  fa  nobleffe  &.  fes  vertus  ^  exploit* 
toit  une  terre  qu'il  affermoît  fîx  mille 
feftqrces  (è)  ;  il  voulut  d'abord  réfifter 


0  J'ai  (iéj^  obfcryc  plus  h^ut ,  que ,  dans 
CCS  en(iroits ,  il  eft  feulement  quçftiçin  dç 
Qiit  çivilç, 

{b)  Sept  ceht  cuwjuai\tç  livres. 


tous  ces  en__- 
fa  moi^c  çiviiç, 
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au  Publîcaîn ,  qui  demandoit  une  (bmme 
trop  confidérable  ;  on  le  frappa  ;  & , 
pour  échapper  à  de  nouveaux  coups , 
il  fe  vit  obligé  de  promettre  feize  mille 
fix  cent  cinquante-quatre  fefterces  [a)  j 
les  Redflres  de  Symmachus  atteftent 
que  Diofclès  les  paya  ,  &  Ton  ne  peut 
re'cufer  ce  témoignage. 

Article  de  Dioclès,  tiré  des 
Registres  DE  Symmachus.  .  .  . 

L'illuftre  &  vertueux  Sénateur  Art-  Annt 
ïieius  Brochus,  après  avoii*  payé  le  ^''«^'''«' 
dixième  en  nature ,  fut  contraint  de 
donner  de  Targent.  Quoi  donc  !  pour 
favorifer  un  efclave  de  Vénus  ,  vous 
voliez  un  homme  auffi  refpeélable  par 
fes  dignités  &  par  fon  mérite ,  un  Séna- 
teur de  Rome  ! 

XLI.  Si  vous  faifiez  fî  peu  de  cas 
de  ce  titre ,  ne  faviez-vous  pas  que  les 
Sénateurs  font  chargés  de  ladminiftra- 
tion  de  la  Juftice  ?  Lorfque  TOrdre 
Equeftre  avoit  le  département  des  Tri- 

(<i)  Plus  de  deux  mifle  quatre-vingts  liv. 

Liij 
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bunaux  [a] ,  les  Magiftrâts  les  plus  avides 
refpecSoient  cette  claflê  de  nos  Ci- 
toyens :  tout  Chevalier  qui  fe  rendoit 
dans  les  provinces ,  étoit  comble  de  bien- 
faits par  les  Publicains  &  par  leurs  Em- 
ployés :  s'ils  manquoient  à  ces  ëçards , 
on  ne  tardoit  pas  k  les  en  punir  j  ôc 
la  Compagnie  chargée  de  percevoir  les 
revenus  it  l'Etat,  les  puniflbit  elle- 
même. 

Les  Sénateurs  n'ont  reçu  de  vous 
que  les  marques  de  mépris;  entraîné  par 
]a  cupidité  &  par  mille  autres  paf- 
fions ,  vous  dédaigniez  tous  les  titres  ; 
vous  comptiez  recufer  (  A  )  les  Habi- 
tans  de  la  Sicile ,  &  ceux  qui  fe  font 
rendus  dans  cette  province*  fous  votre 
Préture  :  mais  comment  oubliâtes-vous 

Sue  vous  feriez  traduit  un  jour  devant 
es  Sénateurs  ;  que  fi  vos  Juges  n'a- 
voient  pas  perfonnellement  à  le  plain- 
dre de  vous ,  ils  fe  fouviendroient  que 
vos  concuifions  tombèrent  fur  des  mem- 
bres du  Sénat;  que  vous  avez  outragé, 


{a)  Avant  la  Loi  de  Sylla.  Voyez  le  Plai- 
doyer pour  Rofcius  d'Aœcric. 


{b)  Pour  Juges. 


l 
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ue  vous  avez  avili  leurs  Collègues  î 
e  Tâvoue  ,  là  vengeance  me  paroit 
alors  permife ,  car  foutrage  blefli  le$ 
hommes  le$  plus  modeftes. 

Vous  avez  pille  les  Siciliens*  vôu4 
faviez  que  les  Habitans  des  provinces 
foufFrent,  fans  le  venger ,  la  tyrannie  de 
nos  Magiftrats  :  vous  avez  opprime  les 
Negocians  ;  vous  faviez  qu'il  eft  rare  de 
les  voir  abandonner  leur  commerce  pour 
venir  demander  juftice  à  Rome  :  vous 
avez  livré  les  Chevaliers  à  la  merci 
d*Apronius  ;  &  que  peut  faire  TOrdre 
Equeftre ,  depuis  qu*il  n'a  plus  le  dé- 
partement des  Tribunaux  f  Lorfque 
vous  couvriez  d  affronts  les  Sénateurs , 
vous  vous  di/îez  fans  doute  :  Humilions 
auffi  cette  clafle  impofante ,  &  que  les 
Sénateurs ,  déjà  enviés  par  celui  qui  ne 
connoît  pas  les  devoirs  de  leur  place , 
efluient  les  infultes  des  pervers. 

Anneius  n  eft  pas  la  feule  viéHme 
que  vous  ayez  choifie  parmi  les  Sena« 
teurs  :  Camus  étoit  Conful  la  premiei^  le  c 
année  de  votre  Préture  ;  & ,  malgré  ^''^*'* 
fon  pouvoir,  malgré  fes  hautes  quali- 
tés ,  vous  le  traitâtes  avec  une  dureté 
fans  exemple.  Sa  femme  avoit  dans  le 
territoire  de  Léoaûne  un  bien  de  cam- 

Liv 
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pagne  ,  qui  lui  venoit  de  fon  père  : 
vous  fîtes  enlever  toutes  les  récoltes , 
fous  prétexte  qu'on  ne  payoit  pas  le 
dixième  ;  vous  avez  empêché  Caffius 
de  fe  trouver  ici  au  nombre  des  Juges; 
mais  vous  ne  lempecherez  pas  de  dé- 
pofer  comme  témoin. 

Vous  fentez  ,  J  U  G  E  S  ,  que  nou« 
fommes  tous  intéreffés  k  venger  Caf- 
iius  :  les  Sénateurs  ont  de  pénibles 
devoirs  à  remplir  ;  ils  font  chargés  de 
grands  travaux  ;  Tadminidration  de  la 
Juftice  &  le  maintien  des  Loix  les 
expofent  k  beaucoup  de  dangers;  la 
malignité  ne  les  épargne  pas  ;  ils  ré- 
pondent, pour  atttfi  dire,  des  evénemens  : 
s'ils  font  élevés  au  deflus  des  autres 
clafles  de  TEtat ,  ils  en  font  plus  ex- 

Sofés  k  lenvie  :  n exigerons-nous  pas 
u  moins  qu'on  nous  traite  fans  mé- 
pris ,  lorfque  nous  défendons  nos  in- 
térêts ? 
ps  Tkef'  XLIL  Les  Thermitains  envoyèrent 
des  Députés  k  Syracufe ,  pour  obtenir 
eux-mêmes  le  bail  de  leur  canton  ;  ils 
crurent  qu'il  valoit  mieux  offrir  une 
fomme  tres-confidérable ,  que  de  tom- 
ber au  pouvoir  de  l'un  des  Agens  de 
yerrès.  Venuleius ,  apofté  par  le  Pré- 


fUMns* 
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tfeur ,  enchëriflbit  toujours  :  le»  Ther- 
mitains  difputerentlong-temps  ladjudi- 
cation  ;  mais  ils  fe  retirèrent  lorfqu  elle 
paflà  toutes  les  bornes  ;  &  on  accorda 
la  Ferme  à  Venuleius  pour  huit  mille 
boiflèaux  de  froment.  Dès  que  le  Se'nat 
de  Thermini  en  fut  informé ,  il  .voulut 
prévenir  les  vexations  du  Publicain ,  & 
il  écrivit  à  fes  Députés  de  donner  fix 
mille  (a)  boifleaux  de  bénéfice  &  deux 
mille  fefterces  en  arFent  (b)  :  ils  rem- 
plirent leur  commimon,  &  Venuleiiis , 
ou  plutôt  Verres ,  reçut  le  prix  de  fpa 
brigandage.  Voici  les  lettres  du  Sénat 
de  Thermini ,  &  les  dépofitions  des 
Habitans  de  cette  ville. 

Lettres  du  Sénat  de  Thermini  , 

ET   DÉPOSITIONS    DES  HaBITANS 
DE   CETTE   VILLE 

Après  avoir  enlevé  les  récoltes  en-  '   za  itmrt 

charéfR*. 

(â)  Aa  lieu  de  6x  mille  ,  il  faut  peut-être 
lire  deux  mille.  Je  ne  cefierai  de  répéter  que 
b  plupart  des  endroits  oii  l'on  trouve  des 
lettres  numéraires  >  (ont  altérés. 

(^}  Environ  deux  cent  cinquante  lîv. 
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tieres  des  Imâcharëens  ;  après  les  avoir 
ruines  d'ailleurs  par  toute  forte  de 
vexations ,  Verres  les  contraignit  de 

Sayer  vingt  mille  fefterces  (a)  ,  que 
emandoit  Apronius.  On  va  lire  le 
Décret  du  Sénat  de  Rome  fur  les 
dixième  de  ce  diftriél,  &  les  dépo- 
Étions  des  Imacharéens. 

DÉCRET  DU  SÉNAT  DE  ROME  SUR 
LE  DIXIEME  DU  DISTRICT  D'ImA- 
dlAR££»       «        ••••*•• 


DÉPOSITIONS  desImacharéens. 


u$  tuiti'      Le  même   Apronius   acheta   trois 

vMteund'En-  mille  deuxcents  médimnes  de  froment 

*••  le  dixième  d'Enna ,  &  les  Cultivateurs 

furent  obliges  de  reprendre  le  bail  au 

prix  de  foixante-dix  mille  boiffeaux  (i) 

&  de  trois  mille  fefterces  (  a  ).  Ob- 

■     ■  ■      ■  I  "■    M  i^i— ^ 

{a)  Deux  mille  cinq  cents  lir. 

(^)  Il  y  a,  dans  l'édidon  de  Barbou,  dix- 
huit  mille  boifTeanx»  ce  qui  eft  évidemment 
une  faute  ,  poifqne  dix-huit  mille  boi/Teaux 
ne  font  que  trois  mille  médimues.  L'édi- 
tion de  Freigitts  &  beaucoup  d'autzes  portent 
foixante  &  da  mille. 

{c)  Trois  cent  foixante  5c  quinze  lhr« 
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fervez  ,  JuGËS ,  quelle  immenfe  quan- 
tité de  bled  envahiflbient  les  Publia 
cains ,  c^r  toutes  les  Villes  fujettes  au 
dixième  furent  traitées  de  la  même 
manière  :  les  contribuables  fe  ruinoient 
pour  fe  débarrafler  d'un  Fermier  qui , 
non  content  de  les  dépouiller  ,  fe  pré- 
paroit  à  les  charger  d'outrages. 

XLUI.  Les  Caladiniens  achetoient     tes  CmUc* 
eux  -  mêmes  le  dixième  de  leur  can-  '/"'*"'  •.  '2- 
ton  ;  pourquoi   Verres    les  rorça-t-il,  ni. 
la  troifieme  année  de  fa  Préture ,  de 
céder  leur  bail  k  Caefius  d'Ameftrate  ? 
Cela    netoit   jamais    arrivé   fous    fes 
prédéceâeurs  ;  &  il  n'ofa  pas  fe  per- 
mettre cet  aéle  de  tyrannie  les  deux 
premières  années  de  fon  adminiftra^ 
tion. 

TliéomnafteleSyfacufain,fon  agent  lesCuitiva- 
fecret ,  na-t-il  pas  réduit  à  la  mi-  '««r*  </«  a/«- 
fere  les  Cultivateurs  de  Mutique ?  ne  îiÎAgcr Mu- 
les a-t-il  pas  réduits  à  acheter  des  «/««o^»» 
tleds  pour  acquitter  les  nouveafux  di- 
xièmes (a)  l  Je  ferai  voir  que  la  même  ^ 
chofe  eft  arrivée  à  d'autres  villes. 


(a)  On  lie  dans  le  Texte  :  Qui  Aratores  ita 
vexavity  ut  illi  9  iti  altskas  d^cumas  » 
triticum  cnurc  neccjfmo  froptcrinoplam  cogc- 

h  V j 
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îs  Cul'       Il  eft  sûr  que  le  Publicain  Sei^us 
wZ       exigea  des  Cultivateurs  d'Hybla  fix  fois 

plus  de  bled  qu'ils  n*en  avoient  femé  : 

je  vais  en  donner  des  preuves  autheiv- 

tiques.  ' 

Convention  passée  entre  les 
Cultivateurs  d'Hybla  et  l'Es- 
clave de  Vénus  Adjudicataire 
du  d*ixieme  ,  tirée  des  regis- 
TRES DE  LA  Ville,    ..... 

Etat  des  terres  ensemencées 

Ecoutez  auffi ,  JuGES  ,  la  conven- 
:.tion  des  Ménéniens  &  l'état  des  terres 
enfemencées. 

Convention  ,  &c.  &c.  Etat  ,  &c. 

Souffrirez  -  TOUS  qu'on  exerce  ces 
concuffiom  enTers  des  Allies,  envers 
des  Agriculteurs  qui  fe  dévouent  au 
fervice  de  la  République ,  qui  pour-* 

rentur.  Je  ne  fais  fi  par  az  tsras  dbcuma$  > 
il  faut  entendre  le  fécond  &  le  troifieme 
dixième  que  le  S^at  dç  Rome  ioipofoic  au 
hefoin ,  ou  le  tntîcnm  dJHmatuift  dont  9fl  a 
parlé  dans  rinttodaâion. 
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voient  à  la  fubfiftance  du  Peuple  Ro- 
main 5  &  qui  fe  contentent  du  rigou- 
reux néceflaire  pour  eux  &  leurs  fa- 
milles î  fouffrirez-vous  que  ,  fous  pré- 
texte du  dixième  ,  on  leur  impofe  des 
contributions  que  toutes  leurs  re'coltes 
ne  peuvent  acquitter  ? 

De  nouveaux  détails  ne  produiroient 
que  de  Tennui  ;  je  paflerai  donc  fous 
filence  bien  des  délits  de  cette  efpece  y 
ou  plutôt  je  les  renvoie  aux  témoins  : 
vous  verrez  quelles  font  les  plaintes 
des  Agrigentins ,  les  plus  laborieux  & 
les  plus  vigilans  de  tous  les  Cultivateurs; 
on  vous  racontera  les  vexations  qu  ef- 
fuyerent  les  Entelliens  ,  peuplade  aflr- 
due  au  travail ,  &  douée  d  une  induf- 
trie  admirable  ;  les  maux  qu'ont  fouf- 
ferts  les  habitans  d*Héraclée ,  de  Galefe 
&  de  Solente  ;  les  déprédations  qu  a 
commifes  Apronius  dans  le  diftricîl  de 
Catane  ;  vous  verrez  que  les  Fermiers 
du  dixième  ont  abfolument  ruiné  la 
ville  de  Tyndaro  ,  celles  de  Céphale  , 
d'Halefe  ,  d'ApoUonie  ,  d*Egyna  &  de 
Capitine  {à)  ;  qu'il  ne  refte  plus  rien 

(^a)  Egyna  porte  aujoui<i*hui  le  nom  i'Egycna^ 
&  Capiânc ,  celui  de  Capinù 
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aux  Cultivateurs  de  Morcone ,  d' Aflbrc, 
d'Enna ,  [d'Eloris  &  de  Latine  ;  que 
les  petites  villes  d'Acharis  &  de  Gtaros 
font  dans  la  dernière  mifere  ;  que  FAc- 
cufé  exigea  de  tous  les  cantons  fournis  au 
dixième ,  un  tribut  fur  le  refte  de  leurs 
biens  ;  que  la  plupart  des  Agriculteurs 
n'ont  aujourd'hui  que  Taumône  pour 
reflburce  ,  que  fi  quelques-uns  d'entre 
eux  confervent  des  propriétés  ,  c'eft 
parce  qu'un  feid  homme  ne  pouvoit 
pas  tout  envahir. 

XLIV.  Je  veux  cependant  parler 
encore  d'Etna  &  de  Léontine ,  deux 
villes  célèbres ,  qu'on  met  au  premier 
rang  de  celles  de  la  Province  ;  mais  je 
n'embrafîêrai  pas  la  Préture  entière  de 
Verres  :  je  ne  citerai  que  les  exactions 
d'une  année  ,  &  je  choifirai  la  troi- 
fieme ,  parce  que  c'eft  la  plus  récente , 
&  que  l'Acciué,  devant  bientôt  quit- 
ter la  Sicile,  senibarraflbit  peu  d'y 
laifler  des  Cultivateurs.  Prêtez  une 
oreille  attentive ,  JuGES  ;  il  s'agit  de 
deux  cantons  fertiles;  c'étoit  la  der- 
nière année ,  &  Apronius  avoit  le  bail. 

Les  habitans  d'Etna  ont  dépofé  , 
dans  la  première  Aélion  :  Artémidore  , 
*Chef  de  leurs  Députés ,  a  dit ,  vous 
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vous  en  fouvenez  ,  gu'Apronius  ar- 
riva fuivi  de  îts  fatellites  ordinaires; 
au'après  avoir  appelé  les  Mariftrats , 
leur  ordonna  de  lui  drefler  des 
lits  au  milieu  de  la  place  ;    qu'il  y 

Î)rit  chaque  jour  fes  repas  devant  tout 
e  monde ,  &  aux  frais  du  Public  ; 
que  la  mufique  égayoit  fes  feftins ,  6c 
qu'on  s'y  fervoit  de  grandes  coupes; 
qu'il  fe  gorgeoit  de  bonne  chère  & 
de  vin,  &  qu'il  mandoit  les  Cultiva- 
teurs ;  qu'il  prodiguoit  \ts  infultes  à  ces 
malheureux  ,  &  qu'il  leur  faifoit  fîgner 
tout  ce  qu'il  vouloit. 

Vous  n'avez  point  oublié  d'autres 
détails  révoltans  que  je  fupprinie  :  vous 
favez  quelle  eft  l'infolence ,  la  méchan- 
ceté &  la  bafleflê  d'Apronius  ;  je  me 
borne  ici  \  fes  exaéHons  au  fujet  des 
bleds  ;  &  puifque  les  Cultivateurs 
d'Etna  ont  apporté  leurs  Regiftres ,  il 
fuffira  de  les  lire. 

Registres   et    dépositions  des 
Habit  ANS  d'Etna.  ..... 

XLV.  Quoi  !  cinquante  mille  mé- 
dimnes  &  cinquante  mille  fefterces  {a)  ! 

(a)  Six  mille  deux  cent  ciDqiunte  liv. 
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Héraut ,  répétez  cet  endroit,  afin  d'ap- 
prendre au  Peuple  Romain  de  queue 
manière  on  traite  fes  AlKés  ;  comment 
on  foulage  les  hommes  qui  fournirent 
à  fa  fubfiftance.  Dieux  immortels  ! 
Apronius ,  dans  une  feule  année  ,  & 
fur  un  feul  canton  ,  a  gagné  trois  cent 
mille  boifleaux  de  froment  &  cinquante 
mille  fefterces  !  Si  le  prix  du  bail  étoit 
trop  bas  ,  Verres  en  puniflable  ;  s'il 
étoit  plus  haut  que  les  précédens ,  ainfi 
qu'il  ofe  laflurer,  n*eff-il  pas  digne  de 
toute  lanimadverfion  des  Loix  l  n eft- 
il  pas  convaincu  d'un  crime  manifefte  l 
dira-t-il  que  les  profits  d' Apronius  ne 
furent  pas  ii  exorbitans  ?  Je  fouhaite 

Su'il  prenne  ce  parti  ;  je  citerai  les 
egiftres  de  la  Ville  ,  les  conventions 
générales  &  particulières  d' Apronius 
avec  les  Cultivateurs  ;  je  lui  montrerai 
que  je  fuis  bien  inftruit  de  fes.  vols  ; 
|e  lui  rappellerai  des  chofes  qu'il  croyok 
bien  fecretes ,  &  qui  le  furprendront 
beaucoup.  Trouvcra-t-il  alors  un  feul 
défenfeur  f  &  fi  les  Juges  ont  eu  pour 
lui  un  moment  d'indulgence  y  auront* 
ils  d'autres  difpofitions  que  celles  de  la 
rigueur  l 
La^  Habitans  d'Etna  ne  font  pas  les 
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feuls  qui  dépofent  ici  :  ceux  de  Cen- 
torbe  [a)  atteftent  les  mêmes  faits. 
Si  le  Sénat  &  le  Peuple  de  Centorbe 
n  ont  pas  dénonce  en  forme  des  vexa- 
tions qui  ne  font  point  arrivées  dans 
leur  diftriél ,  ils  ont  chargé  Andros  & 
Artémon  ,  députés  des  Cultivateurs  , 
d'en  rendre  compte  :  obfervez ,  JuGES , 
qu'on  révère  la  noblefle  &  le  mérite 
de  ces  deux  Députés;  que  les  Citoyens 
de  Centorbe  font  eftimés  générale- 
ment ;  qu'ils  cultivent  des  terres  dans  . 
toutes  les  parties  de  la  Sicile  ;  qu'ils 
ont  partagé  l'infortune  de  toutes  les 
Villes ,  &  qu'on  peut  ajouter  foi  à  leur 
témoignage. 

XLVi.   Je   le  remaryiois  tout-à-     rexMÛwu 
l'heure,  les Regiftres publics  & particu-  ^^']^,'"^'V. 
liers  5  les  dépofitions    dés  témoins  ne  triadiUatt 
laiflent  aucun  doute  fur  ces  délits;  &  il  «'**• 
n'eftpas  befoin  de  s'y  arrêter.  Les  Habi- 
tans  de  Léontine  ne  m'ont  pas  donné 
tous  les  fecours  que  je  devois  en  at- 
tendre 5  &  il  eft  plus  difficile  de  prou- 
ver les  vexations  commifes  dans  leur 
diftrid  :  les  injuftices  des  Publicains 

(tf)  La  ville  de  Centorbe  pofTédoit  la  plus 
grande  partie  des  environs  de  FEtnav 
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leur  nuifirent  peu;  elles  leur  étirent 
âvantageufes  en  quelque  forte^  Ils  font 
un  grand  commerce  de  bled  ;  &  vous 
me  demanderez ,  Jt;  G  £  S ,  paf  ^el 
hafard  l'oppreffion  jgénérsXt  n  eft  pas 
tombée  fur  eux.  Mnëfîftrate  eft  le  feul 

r  s  adonne  k  la  clôture  :  il  fuffira 
ic  de  l'interpeller  comme  témoin  ; 
c'eft  un  homme  refpedé  &  digne  de 
foi  ;  &  le  filence  de  fes  compatriotes 
ne  détruira  pas  fa  dépofition. 

Quoique  la  Ville  de  Léontine  n'ait 
pas  fait  de  députation  contre  Verres  ; 
quoique  fes  Citoyens ,  excepté  Mnéfif^ 
trate ,  ne  me  fournirent  aucun  détail  ^ 
je  parviendrai  cependant  à  découvrir 
ce  qu'Apronius  a  gagné ,  ou  plutôt  ce 
qu  il  a  volé  fur  fon  nau  :  il  acheta  trente^ 
fix  mille  médimnes  ou  deux  cent  feize 
mille  boifleaux  le  dixième  de  ce  cane- 
ton; c'eft  beaucoup  «je  fuis  obligé  d'en 
convenir  ;  &  s'il  s  elt  intenUt  les  con« 
cuffions ,  il  doit  avoir  perdu  ^  ou  du 
moins  fes  bénéfices  doivent  avoir  été 
.peu  coniidérables. 

Si  Testais  voir  ^'il  a  gagné  cent 
mille  boifleaux ,  qu  il  en  a  gagné  deux 
cent ,  trois  cent ,  quatre  cent  mille  , 
n'eft-il  pas   clair  qu  Apronius  étoit  IV 
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gent  de  TAccufé  ?  ne  ferai-Je  pas  en 
droit  de  donner  le  nom  de  vol  à  ce 
bénëfîce  ?  Si  je  dëmontfe  enfuite  qu'au 
lieu  de  gagner  quatre  cent  mille  Doif- 
féaux,  Aproniusauroit perdu,  fi  Verres 
n*avolt  pas  employé'  la  violence,  s'il 
n'atoit  pas  renvoyé  les  difcudions  à  des 
Commiukires  vendus  ;  chacun  ne  s'é- 
criera-1 -il  pas  qu'il  a  viole'  toutes  les 
Loix  de  la  Juflice ,  qu'il  a  furpaâë  la 
tyrannie  des  Defpotes  î 

XLVII.  Mais  où  découvrir  des  preu- 
ves ?  J'ai  cherché  les  Regiftres  d'Apro- 
nius ,  &  je  n'en  ai  pas  trouvé  :  lorf- 
que  je  l'ai  fommé  de  les  produire  ,  je 
1  ai  contraint  d'avouer  qu'il  n'en  tenoit 
point.  S'il  les  fouftrait,  c  eft  parce  qu'ils 
leroient  défavorables  à  Verres  ;  fi  réelle- 
ment il  n'en  a  pas  tenu ,  il  eft  clair  qu'il 
n'étoit  qu  un  prête-nom.  Les  Fermiers 
du  dixième ,  qui  exploitent  un  bail  pour 
eux  ,  font  obligés  de  faire  beaucoup 
d'écritures  ;  ils  doivent  infcrire  fur  des 
:  Regiftres  les  noms  de  tous  les  Cultiva- 
teurs ,  &  les  abonnemens  qu'on  paflè 
avec  eux. 

Les  Cultivateurs ,  d'après  FEdit  de 
Verres ,  déclarèrent  le  nombre  d'arpens 
mis  en  valeur  :  ils  avoient  fans  ceilè 


j 
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devant  les  yeux  la  croix  &  les  fuppliceî 
dont  on  les  menaçoit  ;  &  sûrement  ils 
n  ont  pas  commis  de  fraudes.  On  feme 
un  medimne  par  arpent  dans  le  can- 
ton de  Léontine ,  &  la  terre  produit , 
année  commune ,  huit  pour  un  :  quand 
la  récolte  eft  très-bonne ,  le  produit  eft 
décuple  'y  alors  l'impôt  du  dixième  équi- 
vaut aux  femailles ,  c  eft-à-dire  que  le  ' 
Laboureur  paye  autant  de  médimnes 
qu'il  a  feme  d'arpens. 

Je  foutîens  qu'Apronius  acheta  Ije 
dixième  de  ce  canton  beaucoup  plus 
de  médimnes  qu'on  n'avoit  femé  a  ar- 

{>ens  ;  & ,  puifqu  il  eft  rare  dç  recueil- 
ir  dix  pour  un ,  je  demande  pourquoi 
le  bail  fut  porté  n  haut  î 

XLVIIL  Je  ne  trouve  dans  le  rôle 
de  ce  diftriél  que  trente  mille  arpens 
enfemencés  ;  &  le  bail  fut  de  trente- 
fix  mille  médimnes.  Apronius  fe  trom- 
poit-il ,  ou  bien  étoit-il  fou  ?  Il  fau- 
droit  l'accufer  de  folie,  s'il  n'eût  pas 
acheté  le  droit  de  taxer  les  Agriculteurs 
à  Xon  gré.  Si  je  démontre  que  chaque 
arpent  a  payé  trois  médimnes ,  il  eft 
clair  qu'au  lieu  d'un  dixième  ,  les  Cul- 
tivateurs en  ont  payé  trois.  Le  fait 
eft  fi  fur ,  qu'on  conjuroit  Apronius  de 
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tranfîger  fur  le  taux  de  trois  mëdimnes 
par  arpent  ;  il  en  exigeoit  foavent 
quatre ,  &  même  cinq  ;  il  enlevoit  juf- 
quau  dernier  grain  de  la  récolte;  & 
les  Citoyens  de  Centorbe,  qui  met- 
tent en  valeur  la  plupart  des  terres  du 
canton  de  Léontine ,  ainfi  que  je  l'ai 
déjà  dit ,  fe  raffemblerent  ;  ils  députè- 
rent auprès  du  Fermier  ce  même  An- 
dros  que  ks  compatriotes  ont  chargé 
de  venir  ici  dépofer  contre  Verres  ; 
ç'eft  lui  qui  propofa  Tabonnement  de 
trois  médimnes  (a)  dont  je  parioiç 
tout  à  l'heure. 

Apronius  eut  bien  de  la  peine  à lac- 
corder  ;  mais  fi  les  Cultivateurs  n'a«p 
voient  pas  vu  que  le  bail  s*exploitoic 
pour  le  compte  de  Verres ,  loin  d  offrir 
trois  dixièmes  ,  ils  fe  feroient  adrefles 
à  lui ,  afin  de  n'en  payer  qu  u|î.  Je  ne 
raconterai  pas  touteis  |cs  Gçncuifions 
qu'Apronius  exerça,  je  nç  ferai  ppini 
çomparoître  ceux  dont  il  s'çft  appro? 

5 rie  les  récoltes   entières,  ou  qu'il  9^ 
épouillés  de  tous  leurs  biens;  je  mi^ 
$orne  k  évaluer  ce  qu'il  a  perçu  d'après; 

{a\  De  trois  médimnçs  par  firpcnt. 
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la  convention  de  trois  mëdimnes  pat 
arpent. 

XLIX«  Les  trente  mille  atpens  lui 
rapportèrent  quatre-vingt-dix  mille 
mëdimnes ,  c  eft-4i-dire ,  cinq  cent  qua* 
ranjte  mille  boiâèaux  :  fi  je  déduis  les 
deux  cent  feize   mille  boifieaux  qui 
lurent  le  prix  de  fon  bail ,  il  en  eut 
trois  cent  ving^-quatre  mille  de  profit 
net  :  comme  u  exigea  de  tous  les  Cul- 
tivateurs les  crois  cinquantièmes  de  la 
fomme  entière,  j'y  ajouterai  trente-deux 
mille  quatre  cents  boiflèaux  :  le  béné- 
fice fut  donc  de  trois  cent  cinquante-^ 
mille  quatre  cents  ;  je  le  porte  même 
à  quatre  cent  mille;  car  je  n'ai  pas 
fait  entrer  dans  mon  calcul  ceux  à  oui 
on  n'accorda  point  la  tranfaélion  des 
trois   médinmer^.  Ce  n'eft  pas  tout  , 
Aproniui  fe  plaignit  de  la  qualité  des 
bleds,  &ilvouluc  on  dédommagement;  * 
il  tira  des  uns  deux  fefierces  par  mé«  ' 
dimne,  des  autres  cinq,  &  de  tous 
au  moins  un  :  cette  petite  exaéHon , 
évaluée  au  plus  bas ,  rapporta  encoi^ 
fluatre-vingt-dix  mille  fefterces  (a). 

{a)  Onze  aiillc  deux  cent  dnquance  Kv. 
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Ainfî,  au  lieu  d'envoyer  au  Fifc 

tout  le  produit  de  l'impôt ,  Verres  en 

garda  la  moitié  ?  Continuçra-t-il  à  dire 

S[u'il  a  vendu  le  dixième  fort  cher  ? 
1  a  porté  le  bail  du  diftri(ft  de  Léontine 
}i  deux  cent  feizç  mille  boifleaux  s  je 
le  répète,  ce  prix  feroit  très -haut, 
s'il  eut  obligé  1  Adjudicataire  de  fuivre 
les  Réglemens  dans  la  perception  ; 
comme  il  n'afFermoit  point  le  dixième, 
mais  la  moitié  des  récoltes,  il  ne  fuÇ 
pas  aflez  confidérable. 

D'ailleurs ,  il  a  tqrt  de  fe  vanter 
d'avoir  augmenté  les  baux  :  le  dixième 
fut  fouvent  affermé  au  même  prix  par 
ceux  des  Préteurs  qui  obferverent  la 
Loi  d'Hiéron  ;  je  yfAs  l'en  convaincre. 

Batl  du  district  de  Léontine  , 

PASSÉ  sous  C,  NORBANUS.   .   .   •   » 

On  nç  chicanoit  point  alors  lesCuI* 
tîvateurs  fur  le  non^bre  d'arpens  qu'ils 
mettoient  en  valeur  ;  Artemidore  n'é- 
foit  point  Commifl^ire;  lorfcm'il  furi> 
venoit  une  difcuffion  ^  les  Magiftrats 
Siciliens  ne  les  forçoient  pas  à  payer , 
avant  tout,  ce  quç  réclanipit  le  Fubli*» 
çain  ;  on  ne  deniandoit  p^s  CQSome 
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une  ^race  au  Fermier ,  d'accepter  trois 
médimnes  par  arpent;  il  n'ëtoit  pas 
queftion  des  trois  cinquantièmes;  on 
ne  contraignoit  perfonne  à  fuppléer  en 
argent  à  la  qualité  des  grains. 

L.  Pourquoi  donc  des  cinquantie* 
mes  ?  pourquoi  forçoit-on  les  Clultiv^* 
teiurs  k  fuppléer  en  argent  a  la  qualité 
des  grains?  de  quel  droit  le  deman-f 
doit  -  on  ?  &  n'étoit  -  ce  pas  le  com- 
ble de  Faudace  ?  Avant  la  Préture  de 
rAccufé ,  les  Laboureurs  donnoient  vo-» 
lontiers  auelques  poignées  par-delà  la 
uiefure  au  Pécimateur  ;  mais  quel 
moyen  avoient-ils,  fous  ladmininra-» 
tion  de  Verres,  d'acquitter  ce  droit 
abufif  ?  Dira-t-on  qu'ils  pouvoient  ven-p 
dre  le  refte  de  leur  récolte  ?  mais  ils 
n  avoient  jamais  de  bled  à  vendre  ;  ils 
étoient  donc  réduits  à  fe  priver  du  né^ 
ceflairè^  pour  fatisfaire  à  ce  nouvel 
impôt  :  ne  le  payoient-ils  pas  malgré 
eux  î  Peut-être  qu'ils  aîmpient  Apror 
nius  ?  Lçs  imprécations  foripées  cha«- 
que  jour  cpntrç  cet  odieux  Publicain, 

Srouvent  leur  attachement  :  il  fklloit 
onç  employer"  la  violence  &  la  ty-n 
rannje? 

.    y%ttl%  ne  paffi>i(  fks  un  bail  faqs 
*f  ftipul« 
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flipuler  fecrétement  une  petite  fomme . 
pour  lui  (a)  ;  il  avoit  coutume  d  exiger 
deux  ou  trois  mille  fefterces  ;  &  l'on 
peut  évaluer  à  près  de  cinq  cent  mille 
fefterces  (b)  ce  qu'il  a  reçu  de  cette  ma- 
nière pendant  trois  ans  (c)  :  aucun  de» 
Préteurs  ne  lui  en  avoit  donné  rexem*» 
pie  ,  &  rien  ne  l'y  autorifoit  :  quoiqu'il 
n'ait  point  tenu  compte  de  cet  argent 
au  tréfor  public ,  fon  Défenfeur  n'a 
pas  réfléchi  fur  les  moyens  de  le  juf* 
tifier. 

Il  a  donc  fait  un  trafic  honteux  des- 
biens des  Cultivateurs  ;  &  je  fuis  cu- 
rieux de  voir  s'il  aura  toujours  l'efFron* 
terie  de  dire  ;  J'ai  vendu  les  dixièmes 


{a)  Cpci  eft  proprement  le  pot  de  vin. 

(À)  Environ  foixante^deuz  mille  cinq  centf 
Ifvres. 

« 

(c)  Pline  dit  qu'il  y  avoir  en  Sicile  foirante 
&  dix  cantons  loumis  âu  dixième,  &  qu'oQ 
faifoît  avec  c-iacun  un  bail  différent.  Soixante 
&  dix,  multipiics  par  deux  mille,  donnèrent, 
chaque  année  ,  cenc  quarante  mille  ;  de  en  trois 
ans  ,  quatre  cent  vin^t  mille  fefterces  :  mais 
comme  Verres  cxigeoit  fouvent  un  pot  de  via 
de  trois  mille  fefterces  »  Cicéron  a  pu  évaltttt 
ce  bénéfice  à  cinq  cent  mille  fefterces. 

,  Tome  IV.  M 
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fort  cher.  '  Je  le  compare  à  un  Eco- 
nome {a)  qui ,  pour  avoir  un  béné- 
fice fecret ,  aliène  les  arbres ,  les  han-* 
gards,  les  uftenfiles  &  le  bétail  d'une 
métairie ,  &  afferme  vingt  mille  fef- 
terces  les  mêmes  champs  qui  en  rap* 
portoient  dix  :  cette  augmenta,tion  ae 
revenu  réjouit  d'abord  le  propriétaire; 
comme  il  ignore  le  mal  qu'on  lui  a 
fait ,  il  loue  rintelligence  de  fon  ■  ef- 
dave;  mais  il  voit  enluite  que  l'accroif- 
fement  dont  il  fe  félicite  eft  une  chi- 
n^ere ,  que  l'efclave  a  détruit  la  terre 
au  lieu  dç  TaméHorer ,  &  il  le  con- 
damne au  dernier  fupplice.  Les  amis 
de  Verres  répètent  qu  il  a  porté  le  bail 
des  dixièmes  plus  haut  que  Sacerdos  r 
on  a  cru  un  moment  que  TAccufé  eft 
un  habile  Adminiftrateur  ;  mais  le  Peu- 
^e  Romain  ouvrira  les  yeux  ;  il  recon- 
noîtra  que  Verres  vendoit  aux  Publi* 
çains  jufqu  aux  inftrumens  de  labou-^ 
rage  des  Cukivateurs ,  qu'il  a  tari  la 
iburce  dçs  impôts ,  qu'il  a  dévafté  les 


{a)  Che^  Içs  Romaias ,  un  efclave  appelé 
VtUiçus  «  étoic  cbarg^  de  la  manucencion  des 
biens  de  caip|)a^iç,  Ypjreat  Ygrron,  U  l^d/Q^ 
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tpnpigt^  çpsX  nous"  foutrtïflfeit  def 
grains  ^  que ,  dans  toutes  fes  opérations , 
il  ne  cfteiîcha  qu'à  piller;  il  jagera  qtxe 
Verres  Ta»  très^mal  fervi ,  &  qu'î-l  mé- 
rite les  châtimens  les  plus  rigoureux. 

lÂ,  Je  veux  prouver  tous  ces  faits  ;       CuUwéi^ 
je  veux  en  dono^r  une  démottftration  ^J^^^  "jjf  ^ 
fans  réplique.  La  {dupârt  des  terres  de  tyi-annU  dm 
Sicile  foumifes  au  dixième ,  font  incul-  ^•"^^ 
tes;  les  Laboureurs  qui  n  ont  pas  pris  la 
fuite,  travaillent  moins  qu'autrefois; 
les  autres  ont  déferté  les  campagnes 
malgré  leur  fertilité  ,   8c  nous  avons 

Îerdu  des  hommes  très^i^duArieux  :  la 
uoi  d'Hiéfion  oblige  ceux  qui  s  adon« 
ntM  *à  la*  culture ,  de  s^infcrire ,  chaque 
année ,.  chez  1^  Magiftrat.  Voici  la  Hft^ 
des  Cultivateurs.  - 

Çtats,  &c.     ....,.•    i 

'  D'après  ces>  étacs ,  on^  trouvoit  dans 
\9  diftriél  de  Léontine  quatre-vingt- 
tpôis  Cultivateurs ,  lorfque  Verres  ai*- 
riva  dans  la  province  ;  & ,  la  troi/ieme  ^ 

année  de  fa  Préture  ,  il  n^n  reftoît  que 
trente-deux  :  il  a  donc  diminué  ce 
nombre  de  cinquante-un  ;  la  R'épuBK-» 
que  a  donc  perdu  cinquante-un  CuiU 

Mij 


tirateursvqui  ne  font  remplacës^  d*a%^ 
tune  manière. 

<  Combien  y  en  avoit-il  dans  le  dif-. 
td^a  de  Mqçon^  («;)  ?  Ecoute»  les  Re-^ 
Çiftres  pubHcs.  , 

1    ^     «  •         1         t.        *  •    -«         «         r        f         f         >      ^ 

•Vous  lentendèz ,  cent  quatre-vingts 

huit  î  &  ^  la  troifieme-  année  de  la  Prë- 

"       '  ture  de  Verres ,  41  en  reftoit  cent  &  un  j 

fa  tyrannie  en  a  donc  obligé  quatre- 

vîngt-fept  de  cefler  leurs  travaux  l 

Le  territoire  d'Herbiteen  avoir  deux 
Cent  cinquante  -  fept  ;  à  fon  départ ,  • 
il  en  reftoit  cent  vingt  j  ainfi  fes  vexa*^ 
tions  en  ont  chalTé  cent  trente-fept. 

*  Le  canton  d'Argyr one ,  peuplé  d'ha-» 
bitans  fi  riches  &  fi  eflimables,  era-» 
ployoit  deux  cent  cinquante  familles 
g  la  culture  des  terres  :  lés  Députes  de 
cette  ville  ont.  produit  leu'rs  Regiftres  J  ■ 
vous  vous  fouvenez ,  Juges  ,  que  la 
.  tioifïejne  année ,  on  n'en  comptoit  que 
I^JJ,  quatre-vingts.  Si  les  déprédations  de 
Verres  avoient  occafionné  la  fuite  de 
cônt  foixante-dix  Cultivateurs  dans 
toute  la  province  ,  ne  mériteroit-il  pa^ 

**  '    "  '     •     ..       ■■    .  >     ,  ^  *  "  m 
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d*être  punji?  Nous  avorls  fait  cette 
perte  dans  lé  cliftriéî  feul  d' Argyronè , 
&  Ton  peut  calculer  TefFet  qu'elles  ont 
produit  dans  les  autres  cantons  de  la 
Sicile  :  je  lai  déjà  obfervé  ;  on  y 
laifle  en  friche  la  plupart  des  terres  : 
les  hommes  qu'un  patrimoine  confl- 
dérable  a  fauves  d'une  ruine  entière , 
n'ont  ofé  s'éloigner ,  de  peur  de  fe  voif 
dépouillés  de  tout  i  s'ils  cultivent  en- 
core quelques  arpens ,  c'eft  avec  beau- 
coup de  peine  ;  le  refte  a  déferté  Ifes 
campagnes  &  même  les  villes  :  ceux 
qui  n'ont  pas  voulu  changer  de  de- 
meure ,  &  qui  forment  à  peine  la 
dixième  partie  des  fuyards,  e/Tuyant 
chaque  jour  de .  nouvelles  vexations^ 
auroient  renoncé  à  toute  efpece  de 
culture  ,  fi  Metellus  ne  leur  eût  écrit 
de  Rome  ,  que  ,  dans  l'adminiflration 
du  dixième ,  il  fuivroit  la  Loi  Hierà^ 
nica^  s'il  ne  les  eut  priés  d'enfemencer 
le  plus  de  terres  qu'ils  pburroiént.  Lort 

Ïuils  fçmoient  pour  eux  &  pour. le 
euple  Romain  ,  &  non  pour  Verres 
&  pour  Apronius ,  on  n'avoit  pas  be* 
foin  d'exciter. leur  zèle. 

Juges  ,  quand  vous  feriez  indiffé- 
-rens  à  la  profpérité  des  Siciliens  ;  quatid 
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vous  ne  mettriez  aucuiwntërêt  aax 
vexations  que/Tuient  les  AlUës  de  k 
part  de  nos  MagiArats,  vous  pren^ 
driez  ju  moins  u  défenfe  du  Feupk 
Komain.  Je  dis  que  Verres  a  réduit  \t% 
Cultivateurs  k  la  fuite}  qu'il  a  ëpuifë, 

3u  il  a  dëvaflë  les  campagnes  tributaires 
e  la  République  \  qu'il  a  opprimé , 
•qu'il  a  appauvri  toute  la  province;  je 
le  démontre  par  les  Reçiftres  des  villes, 
par  des  déportions  qu  il  n  eft  pas  pof- 
lible  de  récufer. 

LUI.  Que  voulez-vous  de  plus  î  Me- 
tellus  eft  abfent;  vous  n'avez  point 
oublié  qu'il  employa  le  pouvoir  &  la 
menace  ;  qu'il  a  fermé  la  bouche  à 
quelques  témoins ,  &  vous  ne  deman- 
dez pas  qu'il  vienne  révéler  le  bri- 
gandage &  la  fcélératefle  de  fon  ami. 
Objecrera-t-on  que ,  fuccefleur  de  Ver* 
rès  9  il  fait  mieux  qu'un  autre  en  quel 
état  fe  trouvoit  la  oicile  ?  Sans  doute  , 
il  le  fait;  mais  fes  liaifons  avec 
.  r Acciiifé  ne-  lui  permettent  pas  de  le 
dire.. 

Il-  devroic  en  înftruire  le  Sénat  ! 
Oui  ;  mais  on   ne  ly  oblige  point  ; 
e  pourrois  l'interpeller  j  mais  je  veux 
ui  fauver  des  parjures  ^u  des  aveux 
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pénibles.  Verres  réclame-t-îl  ia  âëpo/>« 
tion  ?  Je  ne  le  crois  pas. 

Que  re'pondra-t-on  ,  fi  les  lettres  de 
Metellus  atteftcnt  tmis  ces  faits  ?  Ne 
re'duirai-je  pas  les  Défenfeurs  de  Verre» 
à  foutenir  qu'il  a  écrit  des  mcnfonges^ 
ou  qu'il  veut  nuire  à  fon  ami ,  ou 
au  un  Préteur  ne  connoît  pas  l'état  de 
la  province  î  Voici  les  lettres  de  Me- 
tellus à  Pompée  &  à  Cf  afllis ,  Confuli 
alors  ;  au  Préteur  Mummius  &  aux 
Quefteurs  de  la  ville. 


Première  Lettre  de  Metellus, 

J'ai  affermé  le  dixième  fuivant  la 
Loi  d'Hiércn • 

N'eft-ce  pas  déclarer  qu'il  a  fuivî 
Texemple  de  tous  nos  Magiftrats ,  ex*. 
cepté  de  Verres  ;  qu'il  a  rétabli  les  pri*. 
viléges  des  Siciliens  ;  qu'il  a  obferve  les 
conditions  de  l'alliance  ;  qu'il  a  rempli 
les  traités  violés  par  fon  prédéce^uri 

Il  rapporte  enfuite  les  dmérens  baux^ 

&  il  ajoute  :  Je  me  fuis  donné  bien  dés 

foins  pour  affermer  le  dixième  au  plus 

haut  prix  pojfible.  Pourquoi  les  adju-- 
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flicatîons  ne  font-elles  pas  plus  fortes? 

Î>arce  qu'il  a  trouvé  les  métairies  dë- 
ertes ,  les  campagnes  en  friche ,  &  la 
'Province  dans  la  mifere.  On  a  mis 
peu  de  terres  en  valeur;  &  encore 
quelles  précautions  a-t-il  fallu  pour  dé  « 
terminer  les  Cultivateurs  k  reprendre 
leurs  travaux  ?  Il  va  vous  en  inftruire. 

Autres  Lettres  de  Metellus.  . .  • 

Il  nous  apprend  lui-même  qu'il  a 
eu  foin  d  écrire  de  Rome  aux  Agricul- 
teurs ;  qu'arrivé  en  Sicile ,  il  a  tâché 
de  les  raifurer  :  il  s'eft  engagé  ,  dans 
fes  Edits  ,  à  réprimer  les  atus  ;  il  a 
promis  de  ne  point  relfembler  à  Ver- 
res ;  & ,  à  moins  de  donner  des  otages, 
il  n'étoit  pas  poflible  de  contracter 
des  engagemens  plus  folennels.  Pour- 
quoi tant  de  prome/Ies  ?  pour  détermi- 
ner ce  qui  rejloit  de  Cultivatjeurs  à 
femer  les  terres.  Ce  qui  reftoit  de 
^Cultivateurs  I  La  Sicile  venoit-elle  d'ef- 
fuyer  la  guerre  ,  la  pefte  ou  la  famine  ? 
quel  fléau  redoutable  y  avoit  diminué 
{a  population  ? 
.    LlV.   Cette  Province  fut  déyaftçe 
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dans  les  guerres  de  Carthage;  elle  s  eft 
vue  deux  fois  [a)  en  proie  k  des  ar- 
me'es  de  dëferteurs  ou  de  fugitifs ,  & 
alors  le  nombre  de  fes  Cultivateurs  ne 
'  diminua  point  :  /î  le  fe'jour  des  troupes 
empêchoit  les  femailles  ou  la  moiiïbn , 
les  Cultivateurs  perdoient  la  récolte 
d'une  année  ;  mais  ils  ne  renonçoient 
point  à  la  culture  ;  les  Proconfuls  qui 
remplacèrent  Levinius  ,  Rupilius  & 
Aquilius  5  ne  furent  point  obligés  de 
les  exciter  a  reprendre  leurs  travau:^. 
Verres  &  Apronius  ont-ils  donc  fait 
■  plus  de  mal  à  la  Sicile  ,  que  tous  ces 
Africains  commandés  par  Aidrubal ,  que 
'  ces  bandes  nombreufes  de  fcélcrats  con- 
duites par  Athénion?  dès  que  Romfe 
avoit  triomphé  de  fes^  ennemis'^,  t^^ 
charrue  fe  montroit  par  -  tout  ;  nous 
n'avions  pas  befoin  d'écrire  aux  Labou-^ 
reurs  des  lettres  enco.urageantes  ,  noiis 
n'avions  pas  befoin  de  les  fupplier  de 
vive  voix  ae  remettre  les  terres  en  valeur  : 
après  le  départ  de  Verres ,  un  feul  eft-il 


{a^,  La  première  fois  fous  le  Chef  Eunuîï , 
/Je  la  féconde  fois  fous  Athénion,  P*  Rupilius 
battit  Eunus,  &  M.  Aquilius  battit  Athénion» 
Voyez  f  lorus,  1.  LYî» 
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rentré  de  lui-même  dans  les  champs  f 
&  ,  malgré  les  foins  de  fes  fuccefleurs , 
ceux  qui  s'y  font  déterminés ,  ceux  qui 
ont  confenti  à  retourner  au  milieu  de 
leurs  Dieux  domefliques  ,  ne  forment- 
ils   pas  un   petit  nombre? 

Audacieux  Verres ,  vous  ne  fentez 
pas  que  ces  expreffions  de  votre  fuc- 
cefleur  font  pour  vous  un  arrêt  de 
mort  ;  vous  ne  voyez  pas  que  Metelluf, 
en  parlant  des  Agriculteurs  quirejioienr^ 
accufe  votre  tyrannie  &  votre  cruauté 
d'avoir  chafle  les  autres  Cultivateurs  : 
la  fin  de  fes  lettres  le  dit  plus  expreflë- 
xnent  encore  :  On  manquoit  de  Labou-- 
reurs  _,  &  j'ai/ait  tout  ce  que  permet-^ 
toient  les  conjonélures.  On  MANQUOIT 
DE  Laboureurs  !  Moi  qui  vous  dé- 
nonce ,  puis-^e  rien  imaginer  de  plus 
fort  l  Metellus  commence  par  s'écrier  : 
Si  je  n'avais  écrit  de  Rome  ;  il  ne  s'en 
tient  pas  là  ;  il  ajoute  :  4$*/  Je  n'avais 
excité  les  Cultivateurs  par  ma  pré-^ 
fence  s  il  va  encore  plus  loin ,  il  déclare  ^ 
fans  détour ,  qu'il  en  reftoit  peu  ;  &  , 
revenant  fur  le  même  objet,  il  em- 
ploie le  terme  le  plus  exprefEf  {a). 

{à)  Aratomm  penurla^ 
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IN.  n  eft  impoffible,^  JuGES ,  que 
vous  demandiez  ae  meilleures  preuves  : 
je  dis  que  la  cupidité  de  Verres  a  mis 
les  Cultivateurs  en  fuite  ;  Metellus  lui-  - 
même  écrit  qu'il  en  reftoit  un  petit 
nombre ,  qu'il  a  eu  bien  de  la  peine  à 
les  raflurer  ;  je  foutiens  que  les  Labou- 
reurs ont  déferté  les  campagnes,  qu'ils 
ont  abandonné  les  métairies  ,  &  Me^ 
tellus  attefte  qu'on  manquoit  d'Agri* 
culteurs  ;  on  s'eft  donc  permis  des  vexa- 
tions criantes  contre  ces  hommes  pré- 
cieux à  la  République  ,  ces  Alliés ,  ce# 
amis  du  Peuple  Romain.  Si  Verres  les 
avoit  opprimés  fans  tarir  la  fource  &t 
nos  impôts ,  il  mériteroit  encore  d'êtrfe 

})uni,  ilfaudroit  encore  le  juger  d'après 
es  Loix  établies  en  faveur  des  .Siciliens  : 
mais ,  puifqu  il  a  ruiné  la  Province^ 
puifque  les  revenus  de  TEtat  ont  fouf^ 
fert  une  grande  diminutiqn ,  pui£}uer 
la  fub/îiîance  de  Rofse  &  de.  nos  atV- 
méesfe  trouvé  anéantie  pour  bien  des  an- 
nées, ne  cbâtierez-yous  point  le  traître 
qui  nous  a  caufé  des  dommages  fi  graves  î  - 

Verres ,  conduit  par  fon  inlatiable 
cupidité,  ne  penfoit  qu'à  s'enrichir;  il 
2ie  s'eil  pas  embarraile  de  détruire  kf 
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refTources  du  Fifc  ;  Metellus  en  donne 
la  preuve  ;  écoutez  ce  paflage  d'une  de 
fes  lettres  :  Tai  eu  foin  de  ménager  nos 
impôts  pour  l'avenir.  Il  ne  s*enonceroît 
point  ae  cette  manière ,  û   l'Accufë 
eût  rempli  fes  devoirs  :  s'il  n'avoir  pas 
anéanti  la  culture  &  réduit  les  Culti- 
vateurs k  prendre  la  fuite ,  cette  pré- 
caution nétoit  point  néceffaire.  Sesloirrs 
n'auront  pas  beaucoup  de  fuccès  :  les 
Laboureurs  à  qui  Apronius  a  laiiffe  des 
charrues,  ont  mis  en  valeur  quelques 
chofes  ;  mais  ceux  qui  ,  n'ayant  plus 
rien  ,  vouloient  porter  ailleurs  leur  mi- 
fere ,  &  que  les  promefles  de  Metel- 
lus ont  retenus ,  que  feront-ils  ?  Com- 
ment   ramenera-t-on  le  nombre  bien 
plus  confidérable  de  ceux  qui  ont  dé- 
ferté  les   métairies  &  les  villes,  qui 
font  fortis   de    la  province  l  il  fau- 
dra une  longue  fuite  de  Préteurs  fages 
fie  modérés ,  aVant  que  les  fugitifs  re- 
viennent en  Sicile. 

LVI.  Les  Regiftres  des  villes,  les 

ïoles  des  Laboureurs  parlent  toujours 

des  fuyards,  &  il  ne  faut  pas  s'étonner 

que  le  nombre  en  foît  auffi  grand.  Je 

*vais  citer  un  fait  incroyable ,  mais  biea" 
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avéré  :  des  Cultivateurs ,  fatigués  de  la       CuUîva 
tyrannie   de    Verres  &  de  celle  des  ^^^j;; 
Publicains ,  fe  font  donné  la  mort.  Il  font  donné 
eft  prouvé  que  Dioclès,  riche  habitant  ^*  '"^'*' 
de  Centorbe ,  fe  pendit ,  le  jour  où  il 
apprit  qu  Apronius  avoit  la  ferme  de  ce 
canton  :  le  premier  des  Citoyens  deDir- 
rachium  fe  poignarda ,  lorfqu  il  vit  que 
tous  fes   bien»  ne   payeroient  pas  ce 
que  demandoit  Apronius  ;  telle  eft  la 
dépo/îtion  d'Archonidas   d'Elore  ,  té- 
moin refpecîlable  ;  quoique  Verres  foie 
le  plus  inhumain  &  le  plus  corrompu 
des  mortels ,  il  âuroit  craint  de  poufler 
les  Siciliens  à  cet  excès  de  défefpoir  ; 
il  auroit  fentî  que  Rome  vengeroît  de 
pareils   attentats ,  û  l'amour  de   Tor 
n'eût  fafciné  fon  cfprit. 

Je  dois  recueillir  ici  toutes  mes 
forces  ,  afin  de  montrer  que  Verres 
fut  intérefle  dans  tous  les  baux  ,  que  la 

Îlupart  s'exploitoient  pour  fon  compte» 
.e  délit  eft  çrave  ;  il  excite  l'indigna- 
tion ;  & ,  depuis  qu'on  traduit  des 
concuffionnaires  devant  les  Tribunaux , 
on  n'a  ^rien  vu  de  plus  odieux. 

LVII.  Ce  n'eft  pas  d'âujourd*hui  que     Afociati 
l'Accufé  entend  ce  reproche ,  &  je  ne  '^^  ^V^^l: 

_,  ,,  *       \   ■%     r  1  cvcc  us  Jf 

fuis  pomt  le  premier  a  le  tonner  ;  daa^  micrs  du 

^  dixUmu 


2y8  "  Oraifons 

le  temps  où  il  gouvernoit  la  Sicile  ^  oîi  il 
fiégeoit  fur  fon  Tribunal ,  c'eft-à-dire , 
à  une  époque  où  fon  pouvoir  &  fa 
cruauté  in(piroient  la  crainte  ,  cette 
accufation  a  mille  fois  frappe'  fes  oreil- 
les }  elle  Tempêcha  quelquefois  de  ren- 
dre des  De'crets  trop  injuftes.  Les  Fer- 
miers du  dixième ,  oc  Apronius  en  par- 
ticulier ,  déclaroient  eux-mêmes  que 
le  Préteur  étoit  leur  Affocié ,  &  qu  iîs 
gardoient  peu  de  chofe  du  profit  des 
taux. 

Puifque  les  Fermiers  accréditoient 
ces  bruits  dans  toute  la  province ,  puif-  . 
qu'ils  déshonoroient  ainii  votre  nom  , 
Verres ,  n'étoit-ce  pas  le  comble  de 
l'extravagance  de  négliger  votre  gloire, 
votre  fortune  &  votre  vie  ?  Pour  effrayer 
les  Cultivateurs  ,  pour  tranfiger  avec 
eux  d'une  manière  plus  lucrative ,  les  . 
Traitans  vous  montroiént  toujours  der- 
rière la  toile  ,  prêt  à  exercer  des  vio- 
lences dans  une  affaire  qui  vous  inté- 
reffoit  :  comptiez-vous  trouver  à  Rpme 
des  Juges  qui  auroient  la  baffeffe  de  fe 
vendre  ?  eipériez-vous  qu  ils  oferoient 
vous  abfoudre  ?  Lorfqu'on  percevoir  le 
dixième  contre  toutes  les  Loix ,  contre 
tous  les  ufages  6c  tous  les  traités  )  loif^ 
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que  les  Publicains  envahiiToient  la  for* 
tune  entière  des  contribuables;  Iorfqu*iIs 
avouoient  que  tout  le  butin  étoit  pour 
vous  ,  qu'ils  e'toient  vos  agens ,  pour- 
quoi vous  taifiez-vous  l  Pourquoi  ?  Je 
le  devine  ;  c'eft  que  vous  étiez  d  intel- 
ligence avec  eux ,  c'eft  qu'il  vous  en 
revenoit  plus  d'argent ,  oc  que  vous 
ne  fongiez  point  a  l'opinion ,  ni  à  la 
févérité  du  Tribunal  qui  examine  votre 
conduite. 

Vous  ne  pouvez  pas  même  dire  que 
vous  ignorâtes  ces  propos  des  Fermiers 
du  dixième.  Tous  les^  Cultivateurs  fe 
pîaignoient  hautement  :  ne  les  enten- 
diez-vous  point  ?  Là  Province  entière 
murmuroit  ;  perfonne  ne  vpus  en  infor- 
moit-il  ?  On  vous  accufoit  à  Rome ,  on 
tenoit  des  aflemblées ,  afin  de  contenir 
vos  déprédations  ;  n'en  fûtes-vous  pas 
inftruit  ?  Quoi  !  vous  ne  faviez  pas  des 
chofes  connues  de  tout  le  monde  ?  & 
lorfque  Rubrius ,  devant  vous ,  devant 
un  concours  nombreux  de  témoins  ,  au 
milieu  de  Syracufe ,  interpella  Apro- 
nius ,  lorfqu'il  offrit  de  prouver  que  ce 
Publicain  vous  avoit  dit  fon  Ailbcié , 
lorfqu'il  le  défia  de  configner  une 
fomme ,  ne  fûtes  -  vous   pas    étonna 
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de  cette  démarche  ?  n'eflayâtes-vous  pas 
d  écarter  le  danger  qui  menaçoit  votre 
tête  ?  vous  demeurâtes  muet;  mais  vous 
appaisàtes  fourdement  la  querelle ,  & 
vous  eûtes  foin  d'empêcher  la  gageure. 
LVlfl.  Grands  Dieux  !  un  homme 
innocent    auroît-il  foufFert  de   pareils 
outrages  ?   Un   coupable  qui  refpeéle 
les  Tribunaux   de  nome  ,  n'auroit-il 
pas    montré   du   moins   qu'il  met  du 
prix  à  1  opinion  générale  ?  Quoi  !  \on 
fait    publiquement    une    gageure    qui 
compromet  votre  fortune  &  votre  tête, 
&  vous  reftez  tranquille  l  vous  ne  pour- 
fuivez  point  le  diffamateur  ?  vous  ne 
recherchez  pas  à  qui  Apronius  a  tenu 
ces  propos  ,  quels  témoins  les  ont  en- 
tendus, quelle  eft  la  fource  de  ce  fairx 
bruit  5  &  comment  il  s'eft  accrédité  ? 
Si    Ion  vous  eût   averti   qu  Apronius 
parloit    ainfi   en    fecret  ,   cette    nou- 
velle   auroit   dû   vous    aiîliger;    vous 
auriez  dû  faire    venir  Tindifcret ,  & 
exiger  de   lui  une  réparation  ;  la  ga- 
geure  qu'on  propofoit  au  milieu   du 
ï-'orum  d'une   grande  ville  ,    fembloit 
regarder  Apronius  ;  mais  elle  s'adref- 
foit  à  vous  ;  &  auriez-vous  enduré  une 
-pareille  injure,  fi  vous  n aviez  fenti 
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que  le  fait  ëtoit  vrai,  &  que  vous  ne 
gagneriez  rien  à  Téclaircir  ? 

Plu/îeurs  de  nos  Magiftrats  ont  ren- 
voyé des  Quefteurs ,  des  Lieutenans , 
des  Préfets  &  des  Tribuns ,  pour  des 
mots  indifcrets  s  &  vous  n'avez  pas 
même  fait  une  réprimande  à  cet  Apro- 
nius  qui  vous  diffamoit  de  la  manière 
la  plus  cruelle  :  ce  miférable  Affranchi , 
fouillé  de  crimes,  décrié  &  déshonoré, 
dont  rhaleine  eft  auffi  infeéîe  que  le 
cœur  ,  eft  refté  votre  ami  ;  malgré 
Taffociation  qui  régnoit  entre  vous  deux, 
vous  auriez  tâché  de  vous  juftifier  d'un 
délit  capital ,  s'il  eût  été  poffible  d  en 
venir  à  bout. 

Scandilius ,  Chevalier  Romain  ,  que 
tous  les  Juges  connoiffent,  interpella  ^ 
peu  de  temps  après ,  Apronius  ;  il  dé- 
clara qu'il  confentoit  à  payer  une  cer- 
taine fomme  ,  s'il  ne  prouvoit  l'af- 
fertion  de  Rubrius  :  il  revint  fi  fouvent 
à  la  charge,  qu' Apronius  accepta  le 
défi.  Scandilius  dépofa  cinq  mille  fef- 
terces  {a)  ,  &  demanda  des  Commi{j 
faires. 

(a)  Six  cent  vingt-cinq  liv.  .   "; 
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LIX.  Croira- t-on  qu'un  Prêteur  ainfi 
accufë  en  face  &  durant  Ton  adminif- 
tration ,  n'ëtoit  point  coupable  l  Scan- 
dilius  s'engage  à  prouver  que  ^  de 
l'aveu  dApronius  ,  vous  êtes  l'Àffocii 
des  Fermiers  du  dixième  ;  vous  exer- 
cez une  Magiftrature  de  la  République  ^ 
la  fcene  fe  paflè  devant  vous ,  c'eft  à 
vous-même  qu'on  demande  des  G>m- 
miiTaires  ;  que  faites- vous  ?  vous  ditei 
que  vous  en  nommerez  :  fort  bien  ; 
mais  il  faudra  les  nommer  avec  foin  ; 
car  des  hommes  timides  n'oferont  pro- 
noncer contre  vous  ;  ils  n'auront  pas 
le  courage  de  rendre  un  Arrêt  qui  né- 
trît  votre  honneur. 

'Apronius  avoit'tenu  ces  propos,  cha- 
cun les  âvoit  entendus  ;  il  n  étoit  pas 
mal-aifé  de  produire  des  témoins  dignes 
de  foi  ;  tous  les  habitans  de  la  Sicile  , 
fans  exception ,  favoient  que  les  fermes 
du  dixième  s'èxploitoient  pour  votre 
compte  ;  vous  ne  l'ignoriez  pas  :  fi , 
comme  vous  le  deviez,  vous  eu/IIeas 
choifi  les  Juges  parmi  les  Membres  du 
Sénat  de  Syracufe ,  parmi  les  Cheva- 
liers Romains ,  parmi  les  Citoyens  du 
pays  les  plus  diftingués ,  l'Arrêt  ne  vous 
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ftiifoît  pas  éxé  favorable  ;  auffi  ,  lorfque 
Scandilius  vous  prefTa  de  nouveau  de 
nommer  les  Commi/faires ,  lui  dëcla- 
rates -vous  que  vos  propres  Minières 
examineroienc  la  caufe. 

LX-  J'en  attefte  les  Dieux  ,  n'ai-Je 
pas  rempli  les  devoirs  d'un  Accufateur 
vigilant]  &  puis -je  prouver  le  délit 
d'une  manière  plus  claire  ?  Je  prends , 
oui ,  je  prends  le  voleur  fur  le  fait  ; 
je  faifis  un  Magiftrat  au  moment  où 
il  détourne  à  Ion  ufage  les  revenus 
du  Fifc ,  où  il  s'empare  des  grains  des 
Cultivateurs  :  quel  moyen  de  défenfe 
imaginez- vous  ,  quelle  fera  votre  ré- 
.  ponfe  ?  Scandilius  promet  de  démontrer 
que ,  de  laveu  d'Apronius ,  vôtre  fa- 
vori &  votre  açent ,  vous  êtes  inté- 
Xt^é  dans  les  baux;  l'accufation  eft 
publique  ,  tout  le  monde  a  les  yeux 
lur  vous  ;.  votre  apologie  doit  être  bien 
nette ,  car  on  l'examinera  de  près  :  & 
vous  nommez  pour  Commiflaires  vo- 
tre Médecin ,  votre  Arufpice  ,  votre 
Crieur,  l'aûftere  Papirius  Potamon  , 
ce  Juge  intègre,  qui  vous  paroit  un 
autre  Caflius  (a)  1  lorfque  Scandilius 

• 

(a)  L.  Caflius  étoit  fi  intègre  &  fiinflexibk. 
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repréfenta  qu'il  falloît  choifir  des  C3-» 
toyens  du  diftriôl  de  Syracufe ,  ou  d« 
Citoyens  de  Rome  qui  font  le  com- 
merce en  Sicile ,  vous  repondîtes  que 
vous  vouliez  pour  Juges  vos  propres 
Officiers.  Les  Négocians  fur-tout  n*a- 
voient-ih  pas  droit  de  fe  plaindre  dé 
ce  qu'on  les  récufoit  ?  &  un  Magif- 
trat  qîi  récufe  toute  fa  Province,  mé- 
rite-t-il  des  ëloges.i 

Je  vous  le  demande ,  vit-on  jamais 
une  pareille  effronterie  \  Tous  les  Si- 
ciliens vous  auroient  condamné  ,  vous 
n'en  doutiez  pas  ;  &  aujourd'hui  qu'on 
vous  accufe  à  Rome,  elpërez-vous  être 
abfous  ?  croyez-vous  que  votre  argent 
fera  plus  d'impreffion  fur  des  Sénateurs 
de  la  République ,  que  la  crainte  n'en 
auroit  fait  fur  trois  Négocians  de  Sicile? 
Scandilius  acheva  de  vous  confondre; 
il  déclara  qu'il  ne  comparohroit  point 
devant  Artémidore  ;  il  vous  propofa  un 
expédient  généreux  j  vous  perhftiez  à 


qu*on  Tappcloit  Vicatil  des  Accujïs  &  des  Plai- 
deurs,  comme  nous  l'avons  dit  dans  le  Plaidoyçr 
pour  Sextus  Rofcius.  Papiriu^  Potamon  étoit  le 
Secrétaire  Se  l'ami  de  Csecîlius^  Quefteur  de 
,  Ycnès ,  ôc  Cicéron  fc  moque  de  lui. 
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'tèdyxîet  tous  les  Çommiflàires  Siciliens , 
&  il  TOUS. offrit  un  des  Tribunaux  de 
la  Métropole,  (a). 

Vous  lui  repondîtes  par  des  outra- 
ges :  vous  Taviez  accufë  de  vouloir  faire 
juger  U  Caufe  par  des  Juges  prévenus 
pontre  vous  ;  iLconfentit  qu'on  la  portât 
à  Rome  ;  vous  refufiez   de  nommer  , 
à^s  Cpmmiflaires  Siciliens  ;-4naisdevoit- 
îl  s'en  rapporter  à  vos  Officiers  l  il  vous 
répliqua  qu'il  rompoit  la  convention  , 
6j:  quil   la   tiendroit  dans  un   ^utre 
temps  :  alors  quel  parti  prîtes-vous  ? 
cçlui  de  la  violence  :  ôc  quelle  fut  cette 
violence  ?  obligeâtesrvous  Scandilius  do 
recevoir  des  Juges  qui  vous  étoient 
vendus  l  non  ;  renvoyâtes-vous  à  Apro-» 
njus  le  choix  des  Çommiflaires  ?  cette 
partialité  feroit  atroce  :  eh  bien ,  vous 
fîtes  quelque  chofç  de  pis  ;  vous  con-. 
traignîtes  Scandilius  à  payer  les  cinq 
njille  fefterces.  Un  Magiftrat  jaloux  de 
f^  gloire  pouvoit-il  mieux  fe  jufti£erl 

LXI.  Vous  étiez  devenu  la  fable  du 
Public;  on  ne  parloit  de  vpusquaveo 
horreur  :  un  vil  fcélérat ,  Apronius ,', 

.{a)  De  Rome. 
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aYoit  dît  que  vous  ëriez  fon  Piffodi  ? 
cette  Caufe  portée  devant  les  Tribunaux 
intéreflbit  votre  honneur  :  fî  vous  étiez 
innocent,  vous  n'aviez  qu'à  répondre 
au  calomniateur  ,  vous  aviez  mille 
moyens  de  le  châtier  ;  vous  le  ré- 
compenfez  ,  au  lieu  de  le  punir  ;  vous 
conaamnez  Scandilius  à  lui  pajrer  cinq 
mille  fefterces,  !  rendre  un  pareil  Ar- 
rêt ,  n'eft  -  ce  pas  avouer  publique- 
ment ce  qti'avoit  dit  Apronius  î  Si 
vous  aviez  eu  la  moindre  pudeur,  fi 
vous  aviez  redouté  les  Loix ,  ne  vous 
feriez-vous  pas  vengé  d'une  manière 
éclatante  ? 

Obfervez,  JuGES,  qu'on  a  découd- 
vert  Taflociation  de  Verres  avec  les  Fer- 
miers du  dixième ,  avant  fon  retour  à 
Rome  ;  que  ce  n  eft  pas ,  comme  le 
difent  qudquefois  les  Orateurs  dans 
leurs  Défenies,  une  inculpation  ima- 
ginée au  milieu  du  Procès  ;  qu'elle 
eft  ancienne  ;  qu'on  lui  reprochoir  ce 
délit  lorfqu  il  gouvernoit  encore  la  Si- 
cile :  remarquez  de  plus  l'attachement, 
à^  Verres  pour  Apronius ,  &  TimpreC- 
fion  que  doivent  faire  les  aveux  de 
celui-ci  :  enfin  n'oubliez  pas  que  Ver- 
res, accufé  de  brigandage,  chargea, 
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non  des  Siciliens ,  mais  k%  valets  d'inf- 
truire  la  Caufe. 

LXII.  Chacun  de  vous  n  eft-îl  pas 
convaincu  de  laflociarion  de  Verres 
avec^  les  Fermiers  du  dixième  l  n  etes- 
Tous  pas  furs  qu'il  envahiflbit  les  biens 
des  Cultivateurs  ?  ne  voyez  -  vous  pas 
que  toutes  fes  innovations  furent  des 
injuftices ,  qu'il  enfreignit  tous  les  Rë- 
glemens  &  tous  les  ufages  ? 

Des  Magîftrats  moins  e'quitables  & 
moins  religieux  que  vous ,  oferoient-ils 
être  d  un  avis  contraire  ?  ne  puniroient-* 
ils  pas  cette  foule  de  vexations  incroya- 
bles &  de  Décrets  atroces  que  j'ai  ci- 
tés ?  Suppofons  que  des  hommes  indif- 
férens  lur  l'exécution  des  Loix ,  fur  la 
profpérité  de  la  République  &  de  no» 
Alliés  y  rempliflent  ce  Tribunal  ;  après 
Fimmenfe  fortune  qu'a  faite  TAccufé , 
après  les  conventions  tyranniques  qu'if 
s'eft  permifes^  après  les  violences  &  les 
menaces  qu'il  a  mifes  en  ufage ,  après 
les  contributions  exceffives  qu'Apro- 
nius,  les  autres  Traitans,  &  même  des 
Efclaves  de  Vénus  tirèrent  des  Villes 
intimidées  par  l'appareil  des  fupplices  , 
nç  rendroient-ils  pas  l'Arrêt  ^ue  je  fol- 
l^citç  î 
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Puifque  la  Sicile  eft  iérsiûée ,  pmC- 

Sie  les  campagnes  font  deTertes  ;  les 
omains  les  plus  infenfîhles  au  bon- 
heur des  Provinces  ,  ceux  qui  font  le 
moins  touchés  de  loppreflion ,  de  la 
fuite  ,  de  Texil  &  de  la  mort  volon- 
taire des  Cultivateurs ,  héfîteroientHils 
de  prononcer  contre  Verres  un  Juge- 
ment rigoureux  l 

Quelqu'un  s'avifera-t-il  d'atténuer  ou 
de  juftifier  ces  crimes  ?  Rubrius  &  Scan- 
dilius  s'engagèrent  à  prouver  folennel- 
lement  fon  anbciation  avec  les  Fermiers 
du  dixième  ;  il  ne  permit  pas  d  inftruire 
l'affaire  :  eft-il  poffible  de  donner  une 
domonftration  plusrigoureufe  ?  Je  crois , 
Juges,  que  vous  êtes  fatisfaits;  je  veux 
néanmoins  étendre  mes  preuves ,  non 

Î)our  ajouter  à  votre  perfuafion,  qui  me 
emblebien  complette,  mais  pour  met- 
tre enfin  des  bornes  à  l'audace  de  l' Ac- 
cufé ,  pour  qu'il  n'efpere  pas  acheter 
ce  qu'il  a  toujx)urs  vendu ,  pour  que 
{es  amis  ne  tiennent  plus  des  propos 
qui  nous  déshonorent  tous  (a). 
La  gloire  du  Sénat  eft  compromifè: 


r 
{a)  Tous  les  Séiiateursî, 


Mmmviêr 
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i&nflius  Alba ,  ce  petit  Juge  des  Ef^ 
clàves,  dit  publiquement  crue  Verres 
triomphera;  qu'on  a  gagné  les  Séna- 
teurs; au  on  a  donne  à  l'un  quatre 
cent  miife  {a)  ,  à  l'autre  cinq  cent 
mille  fefterces  (Jb)  ;  que  le  plus  mal 

Îayë  en  a  reçu  trois  cent  mille  (c).' 
^orfqu'on  lui  obferve  que  ces  précau- 
tions n'auront  pas  TefFet qu'il  en  attend, 
que  je  produirai  une  foule  de  témoins , 
oc  que  je  remplirai  d'ailleurs  mon  de- 
voir avec  zèle,  il  s'écrie  :  Quand  le 
monde  entier  accu/eroit  Verres ,  Jî  on 
ne  cite  pas'  des  faits  fans  rif  tique  ^ 
là  viâcîre  ejl  à  nous. 

Alba  ,  cela  eft  très^bîen  ;  je  me  fou- 
mets  a  ce  que  vous  exigez  :  les  conjec- 
tures ,  les  foupçons  tires  des  crimes  an- 
térieurs ,  les  témoignages  des  Villes  & 
des  Citoyens  les  plus  dignes  de  foi , 
ne  vous  luffifent  pas  ;  vous  voulez  des 
.preuves  par  écrit,  qui  ne  laiiTent  aucun 
doute.  Je  ne  demande  point  des  Juges 

(tf)  Eaviroa  daquantc  mille  lir. 

(h)  Soixante-deux  raUte  dn^  ceqts  Br« 

(jc)  Trcntc-fept  mille  cinq  cents  liv. 
Tome  IV.  N 
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auffi  cUirvoytns  que  paflîiis)  je  nede^ 
inan^e  point  q^ipn  ^eplqye  ici  toute 
)  auftérirë  des  âncien$.Mâgiftr4ts;  quoU 

Jue  les  Jupr^s  de  cette  afaitç  aienç 
onné  en  d  autres  occajfioAs  àè$  preu-n 
ves  d'intégrité  &  de  juftice  ;  je  veuaç 
plaider  devant Âlha,  oui,  je  veux  plaider 
Rêvant  cet  homme  qui  ne  trouve  poinjç 
mauvais  qu  on  rappelle  un  vil  jSouftqn^ . 

Sie  les  autres  Bateleurs  traitent  de, 
ladiateur  plutôç  que  de  Bouâbn  (a); 
je  Vobligerai  d'iavouçr  que.  Verres  .n. 
commis  des  vols  effrontés  dans  Tadmi-. 
niftration  des  bleds.;  qu'il s'eft  empaçén 
{bus  les  yeux  de  tout  le  mondr,  4e$ 
biens  des  Cultivateurs. 
'  LXIII.  Verres  dit  qu'il  a  vendu  fort 
cTier  le  dixième  du  canton  de  Léontine, 
J'ai  déjà  répondu  que  ce  n'eft  pas 
un  mérite  oe  hauflêr  les  baux  ,  qiiand 
on  permet  aux  Fermiers ,  par  des  Edits 
publics  &  des4écifions  fecre  tes^  é^^^' 

{a)  Scurra  (  Bquftbn)  &  Giadiator  (  Gladîa- 
<^ut  )  étOÎCQt  deux  cxprcffions  très-injurîcufts 
cKez  les  Ro4nains  :  la  fécond^  Técoic  davanei|gft 
que  la  première  :  il  feroit  aifé  d*en  donner 

id^fieu^s  qiO&s  9  jçrfne  contenterai  de  dire  que 
es  Gl^iateurs  étdfen€*4es  efciaves,  &  que  les 
^çu^ns^cpienf  ^tl^e^bêdes  Kpmmes  iibrcf^ 


fa 
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er  tout  le  produit  des  moiâbns  ;  j'ai 
^ait  voir  que  fes  prédécefleurs  ,  en  ob- 
fervant  la  Loi  Hieronica ,  portèrent  les 
baux  pluslpin  encore;  qu'on  ne  s'en  plaî- 
gnoit  point ,  &  que  réellement  on  n'en 
avoit  pas  le  droit  ,  tmifque  TAdminif- 
tf ateur  fuivoit  les  Réglemens  ;  que  les 
Cultivateurs  né  s'embarraffoient  point 
du  prix  de  l'adjudication  ;  que  ce  prix 
ne  rëgloit  point  la  mefure  de  Timpôt , 
que  la  contribution  fe  proportionnoit  à 
la  flérilire'  ou  à  labondance  des  récoltes  : 
j'ajouterai  que  fi  on  ne  demande  rien 
par-delà  le  tarif,  les  Agriculteurs  doi- 
vent toujours  défirer  que  le  dixième 
rapporte  beaucoup"  à  la  népubliqUe. 

La  réplique  de  TAccufé  eft  la  ni'ême 
que  fa  première  réponfe  ;  il  ne  dit  rien  , 
nnon  qu'il  a  vendu  fort  cher  le  dixiè- 
me :  comme  il  ne  trouve  pas  ;  de 
meilleure  défenfe ,  je  vais  la  difcu« 
ter;  Il  afferma  deux  cent  feize  mille 
bôiifeaux  le  canton  de  Léôritine ,  uni 
de  ceux  qui  produit  le  plus  :  fi  je  môh^ 
tre  qu'il  pouvoit  en  tirer  davantage', 
&  qu'il  neivoùlut  point  radjuger^  cetii 
qui  enchèriâbiéflt'fur  AbrcTnius  ,*  &  que 
far  (ionféquerir  ïi-^ifiiaî  ife^ 
revenus  dU'Fifc  j  Àlba  >  të'^tts  intïin 

Nij 
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4^  fes  amis,  &  même  defes  amwsx. 

ofera  ^il  rabfoudre  ? 

LXIV.  Je foutiens ,  Verres,  que  Mi- 
nuciu3 ,  Chevalier  Romain ,  voulut  affer- 
ipçr  \ç  dixième  dç  Lëonrine  ;  qu'il 
propofa,  au  nom  d'une  compagnie  fol* 
vgble  ,  non  pas  mille ,  non  pas  deui; 
ijiiU^ ,  non  pas  trois  mille ,  mais  trente 
mille  bQÎffeaux  de  plus  qu  Apronius  , 
&  quç  yçi^s  ne  daignâtes  pqint  )ré-i 
coûter. 

.  A  moins  que  vous  n*ayez  r^folu 
de  tout  nier, Je  vous  défie  de  repondre 
eue  cela  n ert  pas  vrai  ;  Toffre  seft 
jfaitç  fur  la  pUce  p\ibliqvie  de  Syracufe , 
&  devant  une  ^(Temblée  nombreufei 
çn  arrive  de  toutes  parts  dans  cette 
ville,  lors;  de  l^djudication  des  baux, 
la  Province  entière  Vatteftera,  Soit  que 

Ïous  en  convçniçz,  foit  que  je  pro-» 
uife  Aç$  témoins  ,  ce  délit  renferme 
Bien  des  griefs  i  d'abqrd  îJ  eft  clair  que 
Vous  f tiéz  intiér^fle  dans  Iç  bail;  au-r 
treWnt,  yoys  auriez  proféré  Minu-» 
CÎus  s  car  Apronius  ^voit  1^  reputa-^ 
fion  d'exçlait?r  ?Çs  fermes  popr  votro 
compte  :  déft  clair  ^dg  pljis  y  quç  cettç 
injùfticé  vouç  a  valu  des  foinme<  im- 
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ûëroît  trente  mille  bôifleàtix  de  béné- 
fice ,  fi  Apronius  Vduloit  lui  céder  fon 
bail  ;  Vous  ne  citâtes  pas  devoir  léé  ac- 
cepter; vous  aviez  aonc  la  certitude 
de  gaj^ner  davantage. 

Minucius  n'âuroît  ptts  otfert  tàfrtt 
de  boifleaux ,  fi  vous  vous  étieÉ  con- 
formé à  la  Loi  d*Hieton  ;  il  pouffa 
l'enchère  ,  parce  que  vos  Edits  oL  vos 
Réglemens  injuftes  âutorifoient  rAdju*. 
dicataire  à  recueillir  plus  que  le  dixiè- 
me. Apronius  a  obtenu  de  vous  des  De- 
cifions  particulières ,  qui  alloient  encore 
au  delà  de  vos  Ordonnances  publiques  ; 
vous  lui  permîtes  d'exiger  tout  ce  qu'il 
voudroit  ;  &  Ton  fait  quel  ufage  û  fit 
de  ce  pouvoir. 

Pour  juftifier  vos  larcins  &  vos  vio* 
lences  ^  ofez-vous  dire  mie  vous  aug^ 
méritâtes  les  baux  du  dixième  ^  que 
vous  avei  rendu  fetvice  au  Peuple  Ho^ 
main,  &  que  V AN N ONE  {a)  vous  doit 
des  remerctmens  ?  Je  ne  parle  ici  que 
d'un  feul  canton  ;  &  vous  Auriez  renda 
plus  de  fervice  au  Peapk'Romain ,  vomi 

(â)  On  donnoic  le  àom  d^Aanone  aux  gre*- 
nîers  deAinéii  à  la  fubfiftance  du  Peuple  xio» 

Niij 
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auriez  envoyé  plus  de  blçd  dans  lès 
greniers  publics,^  yous  avîeâs  accepté 
les  trente  mille  boiCèaux  de  Minuciiis. 
Bëpondrez-vous  ,  cpinme  on  Taflure  ^ 
que  Minucius  s'eft  préfcnté  après  laA- 
Judication  ?  Je  le  voudrois ,  je  prouve- 
rois  que  c  eft  un  menibnge  :  mais ,  en 
fttppofant  la  véritë^4u  tait ,  il  feroit 
abfurde  de  répéter  que  vous  avez  vendu 
très-cher  le  àjodtpà^. 

LXV.  Vous  raye»  »  Juge  S ,  quelle  fut 
Jia  cupidité  infatiable  de  Verres ,  quelle 
fot  fa^fcélérateffe  &  fon  impudence  :  fi 
îes  amis  &  fes  Défenfeurs  ont  eu  U 
même  opinion  que  moi  de  cette  aflPaire, 
demanderez  •  yom  quelque  chofe  de 

Îdus?  n  avoit  eu  foin  de  donner  de 
argent  aux  perfonnes  de  la  fuite  de 
Metellus  (a),  &  ce  Préteur  le  favorifa  z 
on  fît  des  plaintes  juridiques  ;  le  Sénar 
leur  CitUîus  d^mauaa  qu^an  punit  Apro^ 
ffiiusyjice  Trmant  nvou  employé  la 
violence  Ù  les  wnàces  afin  de  s'ap^ 

Soprier  les    biens   des  Cultivateurs. 
«tellus  avdt^adopté  cette  formule  (b) 

(tf)  Succefleur  de  Verres  dans  la  Prérare  en 
Sidie. 

(3)  J'ai  dit,  dans  une  note  précédente  ,  le 
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A'^JAve!  dans  les  Edits  publies  k  Rome> 
dans  ceux'  quil  Tenoît  de  publier  eh 
Sicile;  cependant  il  rëponmt  qu'il  ne 
Vouloir  point  ordonner  un.  Jugemertt 
dont  les  Accnfateursde  Verres  pour/* 
Voient  ^bufer  :  toute  fa  cohorte  fe  fau- 
venoitdes  prbmefTes  quelle  a  voit  toi\* 
traélëés  (a)-,  elle  protégée it  Iç  Pûbll- 
cain ,  &  h  requête  du  vertueux  Gallius 
tt'eut  aucune  fuîte.. 

Je  ne  blâmejpasMjetelItts  ;  il  ëpai|;nâ 
fon  ami  (*)  j  &  ?  comme  il  le  ait  fuir- 
même ,  fon  allie' ;  mais,  puiiqu'il  craî-* 
^noît  ïîfort  de  nuire  à  Verres ,  je  fuis 
'étonné  qu'il  Te  foit  conduit  de  manierç 
h  Tinçulper  de  la  façon  la  plus  grave., 
qu'il  ait  eu  la  maladrefîfe  de  le  déclarer 
criminel. :S'f[  avoij:  lieu  dejcroîre  ^^  on 
abfoudrbtt'  Aproniu^ ,-  rînttrfecîK'on  n'è- 


■ir-T*- 


fens  aa*on  JoQiieâd>  att  mot  ûcfirmOfeàilÂ^tt* 
tcuF  erojt  Le  ni^^prç  â*^uUir  posfahmUes.»  cèd^ . 
à-dire ,  qu'en  ordonnant  d*inftruire  uoeafiàire» 
il  fixoirrétat  de  la  (jucftion,  &"le's  Juges  qu'à 
fiomflMJÎftiti'^aîeat.pas  le  4ÂicAlr  p|K>noaccr 


(tf)  £n  recevant  .dbi!«rgefl[t; 

C^)  Verres. 


Ni 
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toit  pas  dangereufe;  mais  il  t^ouvcfit 
k  Publicaîn  coupable  :  tout  le  mpnde 
auroit  dîtque  l'Arnlt  regardoitauffiVer- 
rès;  il  nen  doutoii;  pasj  il  ^  donc  jqgë 


que  Verres  étoit  l'A/ïbcié  d'Apronius  s 
il  fait  donc  guApronius,  à  force  de 
violences  âc  ae  menaces,  exigea  des 


Cultivateurs  plus  qu'ils  ne  dévoient, 
&  qu  Apronius  étant  le  prête-nom  de 
Verres ,  on  né  pouvoit  le  condamner 
fans  condamner  celui-ci. 

LXVI.  Je  viens  maintenant  à  .la 
lettre  de  Tîmarchîdes ,  ce  fidèle  affran- 
chi de  Verres  :  je  trouvai  cette  lettre 
à  Syracufe  dans  la  maifqn  d* Apronius,^ 
lorfgue  j'y  fis  des  perquisitions  :  elle 
eft  de  la  m^'iîdftTimarchides,  &ilpa- 
roît  qu'elle  fut  écrite  durant  fon  voyage 
de  Sicile  à  Çome.  On  vaJaKre.,  .j 

Tîmarchides,  'Miniftre  {a)  de  Ker- 
rès  ^  à  Aprontur,  fAÎutrh'M  fê  b'f- 
.dinçrai^*pQÎ«t  fur. ce  ûtce;  fi.JPapinûs 
prend  celui  de  Secrétaire  (b) ,  pour^ 

M  U:y .4  dans. le  Texte,  Jaaftegy^xj^i 
fignîfie  ^gaiement  Huijptr^  Miaifirèy  Ajfem,  dct. 
Coimnc  il  n*étoit  pas  cl'ufagc  de  prendre  ce 
titre,  Cicéron  s'en  moqiÎK. '  ■  t  l 

(^)  En  latia  Serina, 
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quoi  Timarchides  n'auroit-il  pas  Je 
même  droit  ?  je  veux  accorder  le  même, 
privilège  aux  Huiffiers  ,  aux  Lideurs. 
&  aux  Satellites. 

Veille^  foigneufement  à  tout  ce  qui 
intéreffe  la  réputation  du  Préteur.  Il 
lui  recommande  Verres ,  il  l'exhorte  à' 
déployer  fon  zèle  :  l'honneur  de  Verres 
n'a  rien  à  redouter,  puifou'on  le  confie 
à  la  vigilance  &  au  créait  d'Apronius. 

Vous  aver  du  courage  &  ae  Vélo-* 
cuence.  Quel  magnifique  éloge  !  &  un 
homme  fi  eftimé  ae  Timarchides  ,pour- 
roit-il  trouver  des  cenfeurs? 

Vous  êtes  en  état  de  faire  les  dé-- 
penfes  nécejfaires .  Sans  doute  ;  Apro- 
nius  avoit  amafTé^quelque  oliofe  dans  les 
fermes  du  dixième. 

Commence^  par  gagner  les  nouveaux 
Minijlres  {a)  de  notre  fuccejffeur  ;  tail-r 
le^,  tranche^  avec  Vuheius,^  qui  peut 
beaucoup.  Voyez  combien  Timarchides 
compte  fiu-  (ts  lumières ,  paifqu'il  donne 
des  leçons  à  Apronius  ;  remarquez  auffi 


(fl)  Les  Accenfi^  Inttrprttts ,  UêloreSy  Via-' 
tores  y  &  tous  ceux  qui  fcrvoîent  dads  tàdmi- 
niftration  du  Préteur,  étoknt  appelés  dû  aom 
géttéral  iApparitoreu 

N  V     "  ' 
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ces  mott ,  taille^ ,  tranche^ ,  il  les  a 

S  ris  à  fon  Maître  ,  &  ils  s'appliquent 
tout. 

Croyei-moi  ^  mon  cher  frère ,  rap- 
porte^-vous-en  à  votre  petit  frère.  Oui , 
c'ëtoit  fon  confrère  dans  les  rapines  & 
le  pillage  \  ils  avoient  la  même  baffefle 
&  la  même  efFronterie. 

LXVII.  Vous  fere^  chéri  de  nous 
tous.  Employé^  les  moyens  qu'il  fau- 
dra pour  jéduire  chacun.  Puiiqu*il 
montre  tant  de  corruption  au  mo- 
ment  où  il  revient  à  Rome ,  penfcra- 
t-on  qu'il  écouta  la  juflice  lorfque  Verres 
régnoit  en  Sicile  ? 

Répandez  V argent  à  pleines  mains; 
mettei  toujours  en  ujage  cette  ref- 
fource  j  f  vous  voule:^  triompher.  Ce 
confeil  de  Timarchides  k  Apronius  me 
rëvolteroit  moins ,  s'il  ne  le  donnoit 
pas  également  à  Verres. 

Ceux  pour  qui  vous  folUcitcT  ^  ne 
manquent  guère  degcLpier  leur  Caufe. 
Oui ,  fous  le  Préteur  verres ,  mais  non 
pas  fous  Sacerdos ,  fous  Peduceus,  ni 
même  fous  Metellus. 

Vous  favex^  9^^  Metellus  ejl  fage. 
N'eft-on  pas  indigné  qu'un  vil  mortel , 
que  Tiniarchides  fe  moque  de  Me- 
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tellus  ,  mi 'il  en  parie  avec  mëpris  l 

Si  Vulteius  efi  four  vous  ^  U  rejie 
ne  fera  plus  qu'un  jeu.  Il  fe  trompe , 
s'il  imagine  qu'on  peut  corrompre  Vul- 
teius, ou  que  Metellus  fe  conduit  au 
gré  d'un  feul  homme  :  il  a  vu  Verres 
toujours  dévoué  aux  caprices  &  aux 
pallions  de  ceux  qui  l'entouroient ,  & 
il  croit  que  chacun  de  nos  Préteurs 
lui  refiemble.  U  connoiiToit  les  goûts 
de  fon  maître  >  en  les  favorifant ,  il  ne 
manquoit  jamais  d'obtenir  ce  qu'il  dé/i« 
roit  ;  il  juge  de  tous  nos  Magiftrats  par 
celui  qu'il  a  fréquenté. 

On  tâche  de  convaincre  Metellus 
&  Vulteius  y  que  vous  ave^  ruiné  les 
Cultivateurs.  Xorfqu'Apronius  rédui- 
foit  un  Laboureur  à  la  mifcre  ;  lorfque 
Timarchides  recevoit  de  largentpour 
un  Arrêt  ou  une  Déclaration  injufte  , 

f>our  des  privilèges  contre  les  Loix  ; 
orfque  le  Lideur  Sextius  tranchoir  la 
tête  d'im  innocent ,  à  qui  attribuoit-on 
ces  crimes?  Tout  le  monde  accufoic 
Verres. 

Metellus  a  ouï  dire  mille  fois  que 
vous  étiei  ^'"^Jfocié  du  Préteur.  Refte- 
t-il  des  doutes  £ur  cette  aCociation  ? 
Verres,  il  y  a  long-tçxnps  cru'on  vous, 
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la  reproche ,  puifque  Tioiarchides  cher- 
che à  vous  juflifter  ;  vous  le  voyez  , 
Timarchides  méditoit  votre  apologie  : 
ce  fidèle  afFranchi ,  cet  homme  fi  zélé 
pour  vous  &  les  vôtres,  ce  confidenr, 
ce  complice  de  tous  vos  forfaits ,  écrk 
à  Apronius ,  que  la  voix  publique  dé- 
nonce votre  aflbciation  avec  les  Publi- 
cains  I 

Faites  bien  connottre  la  méchanceté 
ies  Cultivateurs  ;  ils  en  Jouffriront , 
s'il  plaît  aux  Dieux.  Pourquoi ,  Dieux 
immortels  !  (  car  il  faut  les  invoquer  à 
mon  tour  ) ,  cette  haine  fi  invétérée 
contre  les  Cultivatevu-s  ?  quel  mal  ont- 
ils  fait  à  Verres  ?  d*oii  vient  cet  achar- 
nement de  Timarchides  ? 

LXVIII.  Timarchides  eft  un  homme 
méprifable,  &  j'aurois  fupprimé  fa  let- 
tre ,  fi  elle  n  offroit  pas  les  maximes 
&  les  principes  de  tous  ceux  qui  corn- 

I)ofoient  la  maifbn  de  Verres.  Obfervez 
es  avis  qu'il  donne  à  Apronius.;  il  lui 
confeille.de  gagner  :MeteH us  par  des 
préfens,^  &  de  corrompre  Vulteius.; 
d'acheter  les  Secrétaires  &  tous  les 
Employés  :  lexpérience  la  formé  ;  il 
înftruit  les  autres  d'après. ce  qu'il  a 
jvu  :  on  diroit  que  ces  moyens  réuifiA 
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ient  auprès  de  tous  lea  Adminiftra- 
teurs.  /i  .  î 

Je  fuis  juftement  irrite  contre  Me- 
tellus;  mais  j'avouerai  qu'on  ne  pou- 
voit  le  gagner  avec  de  l'argent ,  avec 
des  feftins  ou  des  femmes;  qu'il  fe 
dëfioit  des  Moraliftes  dépraves  :  il 
n'étoit  pas  difficile  de  corrompre  les 
Employés  que  Timarchides  appelle  la 
cohorte  de  Metellus;  foit  ;  mais  ce 
moyen  ne  devoit  pas  procurer  de  grands 
avantages  ;  on  ne  choififlbit  plus  les 
Commiflaires  parmi  eux. 

Lorfque  Taoroit  Timarchides  avertit 
Apronius  que  le  fils  de  Metellus  eft 
un  enfaôt,  ilfe  trompe  encore;  tous 
les  fils  de  Fréteurs  ne  fe  re/Temblent 
pas  :  le  fils  de  Metellus  n  eft  point  un 
enfant,  c'eftiuit  jeune  homme  fage  & 
modefte ,  digne  de  la  place  qu'il  oc- 
cupe :  à  l'égard  du  ;vôtre  ,  Verres ,  qui 
va  quitter  la  robe  prétexte  (  ^  ) ,  je 
lairois  ce  que  ]en  penfe  ,  fi. l'on 
ne  pouvoit  pas  vous  imputer  fes  vices; 
mais  le  fpedacle    de  vos   débauches 

•  (tf)'  On  a  rlit  *plus  haut ,  cjiic  les  Jeunes  gens 
la  portoicnt  juUja'à  dîx-fcpt  arisj  qu'à  cette 
époque  ils  prcnoient  ta  toge  Viiilc. 
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£&  de  votre  corruption ,  les  leçons,  que 
vous  lui  donniez  auroientgâté  le  meil- 
leur caracftere. 

.  Je fuppofe que  la  Nature  la  favorifé , 
iiu'il  a  reçu  d'elle  les  plus  heureufes 
oifpofitions ,  que  devons-nous  en  at^ 
tendre  ?  il  fut  le  tëmoin  de  vos  infa- 
mies ;  il  a  paifë  trois  années  en  Sicile, 
&  durant  cet  intervalle  il  n'a  pas  vu 
un  repas  modefte  ou  fobre  }  il  s'efi 
trouve  tous  les  jours  à  table  avec  des 
courttfanes  &  aes  ivrognes  ;  vous  ne 
lui  avez  jamais  rien  dit  qui  pût  lexr 
citer  à  la  vertu  ;  s'il  imite  une  de  vos 
allions ,  tout  le  monde  le  blâmera , 
tout  le  monde  s'écriera  qu'il  mérite 
d'être  votre  fils. 

LXIX.  Je  vous  reproche  cette  mau- 
vaife  éducation  au  nomade  la  Patrie; 
c'eft  pour  elle  ainfi  que  pour  nous  que 
nous  élevons  nos  enfans  ;  vous  deviez 
le  former  félon  les  ufaees  de  nos  an- 
cêtres &  les  Loix  de  k  République  , 
&  non  l'accoutumer  au  crime  &  à  la 
débauche;  au  lieu  d'offrir  à  l'Etat  un 
Citoyen  intègre,  modefte  &  laborieux^ 
vous  nous  offrez  un  autre  vous-même: 
il  feroit  encore  plus  dépravé ,  fi  cela 
ëtoit  poifible  i  car  >  éfevé  dans  une 
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xnaîron  obfcure  &  pauvre  (a) ,  les  vjices 
de  la  grandeur  nont  pas  fnippé  vos 
yeux  des  votre  berceau. 

Je  le  répète  ,  que  faut-il  attendre 
d  un  jeune  nomme  qui  a  reçu  de  vous, 
en  naiflànt ,  le  germe  de  tous  les  vices , 
qui  s'eft  forme  à  votre  ëcole  ,  &  dont 
le  naturel  annonce  la  corruption  ?  Je 
voudrois  ,  JuGES  ,  qu'il  devînt  fage  & 
courageux  ;  je  ne  redoute  point  la  naine 
qu'il  aura  pour  moi  :  û  je  perfifte  à 
mener  une  vie  irréprochable  ,  fi  je  fuis 
toujours  femblable  a  moi-même,  que 
m'importe  fa  colère  ?  fi  j'imite  Verres 
en   quelque   chofe  ,  je  ne  manquerai 
pas  d'ennemis;  &.  fi  je  ne  l'imite  en 
rien  ,  notre  République  eft  tellement 
conftituée,  quefonfils  ne  pourra  me  faire 
de  mal;  je  défire  donc  que  ce  filsfe  lave 
de  fes  fouillures  :  cela  eft  difficile,  mais 
cela  peut  être,  fur- tout  fi  des  amis 
vigilans  continuent  à  le  diriger. 

La  lettre  de  Timarchides  a  produit 
cette  longue  digreffion.  Je  viens  de 
prouver   que  Verres  a  commis  toute 

(a)  Nous  avons  dit  ailleurs  quelle  étoit  la 
profefTion  du  pcrc  de  Verres. 
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forte  de  crimes  à  loccafion  du  dixiemç , 
qu  il  enleva  aux  Cultivateurs  une  quan« 
tité  immenfe  de  grains  ;  je  vais  dévoi-» 
1er  des  vols  encore  plus  audacieux  ,  & 
parler  des  injuftices  qu'il  s  eft  permifes 
dans  Tachât  des  bleds  ;  je  ne  citerai 
qu'un  petit  nombre  de  faits,  en  peu  de 
mots  ]  mais  ce  que  je  dirai  eft  impor- 
tant ,  &  digne  de  toute  votre  attention. 

Seconde         LXX.  Un  Senatufconfulte ,  la  Loi 

ticet"cômmi-  ordonnoient  à  Verres  de  remplir  les 
^s  par  Vtf  greniers  de  Rome  ;  ii  devoit  d  abord 
chatdtêhltdî.  acheter  des  Cultivateurs  de  Sicile ,  un 
fécond  dixième  des  récoltes ,  &  en 
fuite  obliger  toutes  les  Villes ,  fans 
diftinélion  5  de  lui  amener  à  un  certain 
prix  le  refte  du  froment  dont  nous 
avions  befoin.  Le  fécond  dixième  fe 
règle  fur  le  premier,  &  fe  paye  trois 
feuerces  le  boiileau  ;  les  Quefteurs  de 
TAnnone  demandèrent  huit  cent  mille 
boifleaux  par  delà  ,  &  il  fut  réglé 
que  nous  payerions  ce  fupplément 
quatre  fefterces  ;  ainfî  le  Tréfor  pu- 
blic lui  a  fait  pafler ,  chaque  an- 
péc)  trois  nxillions  deux  cent  mille 


ieflérees  <a)  pbiir  ce  dernier  objet ,  & 
neuf  milliQm)(Â)poar  le.premier;  ila 
donc  reçu  dans  les  trois  années  trente- 
fix  millions  fix  cent  mille  ifeflerces  (c). 

Qu  eft  devenue  cette  fômme  extraoav 
dinaire  ,. .  tirée  d  un  tréfor  pauvre  .& 
prefque  épuifé  ^  deftinée  à  lâchât  des 
bleds ,  c*eft-a-dire,  à  la  fubfiftance  du 
Peuple  Romain  ,  envoyée  aux  Cultiva- 
teurs de  Sicile  ,  à  qui  nous^  impofons 
d'ailleurs  de  fi  fortes  charges?  Je  dis  , 
.Verres  5  que  vous  en  avez  volé  une 
grande  partie;  je  pourrois  même,  iî 

i'e  le.  voùlots,  .démontrer  que  vous 
'ftvez.diitraite  en  entier;  je  ne  ferois 
point  enibarrafle  de  trouver  mes  preu^ 
ves  ornais  je  ne  me  fervirai  pas',  de  tous 
mes  .avantages  ;  je  me  fouviendrai  des 
motifs  qui  m'ont  détennioé  à.  porter  :1a 
parole  contré  vouis;  .j^  aagiraiipoinc 
.  en  lAcdufateur  deiprofdfiîan.i  je  ntjvous 
.adijefferki  point  de  reprochés  qài  foient 

■'^. — '■ .     . .  '•:..:  •  :/  A 

-^'ti)'WMii6à  fccrtt  viiigt-îiti^  jAifllt  li^.  '^ 

'^  (0  Çua^c  millions  cintj  cent  foixante-quitize 
nulle  liv.       :  '/-■  -  -    .   '     > 


pû(6  Oraffûnî 

liouTOàux  l^var  vous  ^  &  ftvkAïMn  Aie 

.donnera  in^sdëmofiftratiaiisréviàence 
Itflus  cbmplette*'    >:  ^      — 

JUG£S,  Vèrfè*  â  commis  ici  twiè 
dpeces  de  vols  :  d'abord  il  â  prête  aux 
PubKcairw  l'argent  de  rÀniione,  6l  il 
eci  a  retiré  deux  centièmes  d'intérêt  papr 
.mois  (n);  enfukeil a. enlevé  les  gmns 
de  plnfieurs  villes  iansJes  payer  >enân , 
quoique  le  prix  fàt  Axé,  il  la  réduh 
à  oe  ^ail  a  voulu ,  &  aucun  des  Cu^ 
tivateurs  na  reçu  exa($i:etâetit  ce: qui 
lui  revecoit.     :   ':.  .         ; 

Crimeid'u'  .  LX^I.  Je  1  commence ^Verrèsi,  p^r 
par  yîn^f  .vous:pKopoferiuiiequeftioh  :  Aveï^votis 
éàit  valoir  l-ar^^exlt  deâinë  à  1  achat  dçs 
grains  l  en  avez^^vous  tiré  vitm<»qua(i)e 
pour  cent  d'intérêt  ?  Je  prélume  que 
nrous  n  en  conviendrez  pas  ;  ;  vous  Jie 
nuifriez  lavouer  ûiïs^  oaftger  âc  iatfs 
JiOAttTi:^  c!eA:  donc<^'3JBioi  aé  je.  prou- 
nrer  il  ^  &  j'ianeqpelte:  ies  piiidioaînsi, 
ils  fe  tairont;  vous  leur  ayez  rçnàu 
bien  des  fervices  :  fi  je  demande 
leurs  Regifti-es ,  lirie  délibératroii  de 
la  Coi?arpagme..les,  a.  fouftraits.rCiim- 

<tf)  C'cft-à-dirc ,  vingt-quatre  pour-cent;. 
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ment  faire  l  Parce  que  le»  Fermiers 
des  revenus  de  l'Etat  gardent  le  filence, 
&  cachent  des  écrits  qui  tous  pef- 
droient,  dois-fe  omettre  un  délit  fi 
audacieux  ?  Non  j  au  défaut  de  ces 
témoins,  j'en  produirai  d'autres  :  & 
qui  î  un  homme  de  l'Ordre  Equeftre, 
illuftre  fie  eftimé  ,  Vettius  (îhîlon  ^ 
votre  beau -frère  (û),  dont  le  témoi- 
gnage  feroit  d  un  grand  poids ,  quand 
même  il  n'ai^roit  pas  la  réputation 
d'homme  de  bien ,  dont  la  probité  eft  fi 
connue ,  qu'on  le  croiroit  quand  mêmç 
JX  feroit  votre  ennemi  déclarée 

Vous  montrez  de  la  furprife  ;  vous 
ne  vous  attendiez  pas  à  ce  Témoin ,  & 
vous  êtes  fort  curieux  de  favoir  ce  qu'il 
vous  reproche  :  il  ne  vient  point  depOf- 
fer  ici,  il  n'a  paç  envie  de  vous  nuire  j 
&  je  profite  d'un  aveu  au  il  a  cru 
pouvQir  faire  jadis  fans  confequençç^Jji 
^toit  à  la  tête  des  Bureaux  de  la  Vf^xm^ 
en  Sicile ,  &  il  écrivit  fouvent  à  Car- 
pinatius  ;  fai  trouvé  fes  lettres  à  Syra- 
cufe    dans  le  livre  des  lettres  reçues 


(â)  Verres  avoic  époufé  la  focor  de  Vâ4ut.i 
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que  fenoit  ce  Publicain,  &à  Rôitie^dan^ 
un  autre  recueil  que  tenoit  Tullius, 
votre  ami  :  on  va  les  lire  :  elles  nous 
apprennent  avec  quelle  audace  vous  prê- 
tiez à  ufure  l'argent  du  tréfor  public. 

Lettres  a  Carï^inatiuô  ,  écrites 

PAR  VtTTIUS  ,  StRVILIUS  ET  An- 

tistius  ,  Chefs  des  Bureaux 
DE  LA  Ferme 

Votre  beau -frère  {a)  déclare  qu'il 
vous  furveillera  ,  qu'il  examinera  de 
quelle  manière  vous  rendez  vos  comp- 
tes aux  Quefteurs  du  Fifc  (A);  que 
fi  le  Peuple  Romain  ne  reçoit  pas 
les  intérêts  de  largent  que  vous  avez 
mis  en  valeur ,  il  vous  obligera  de  les 
rendre  à  la  fociété.  Les  lettres  de 
Servilius  &  d'Antiftius ,  deux  hommes 
auilî  recommandables^  difent  la  même 
choie  :  cette  preuve  ne  fuffit-elle  pas  \ 
&  dois -je  en  chercher  de  plus  fortes  î 


,    {a)  Vctrius. 

{h)  Les  Gouverneurs  &  les  Pr&curs  des 
provinces  rendoicnt  compte  de  l'emploi  de 
hrgcnt  aux  Quefteurs  du  Tréfor. 


de  Ciciron  J09 

LXXn.  Vètrius,  le  frère  de  votre 
femme;  Vettius ,  le  frère  de  votre 
Quefteur,  vous  reproche  donc  un  vol 
impudent ,  un  crime  de  péculat  ;  car 
on  doit  appeler  de  ce  nom  le  diélit  d'un 
Préteur  qui  fait  valoir  &  ufure  les  de^» 
niers  publics.  Mais  écoutez  le  refte, 


Suite  des  lettres. 


Votre  Secrétaire  dirigea  cet  agiotage , 
&  Içs  Chefs  des  Bureaux  lui  font  des 
menaces  :  ils  vous  accufent  d'avoir 
exigé  d'eux  vingt-quatre  pour  cent ,  & 
ils  ont  raifon  :  quel  Ufurier  a  jamais 
pprté  l'intérêt  fi  haut  (a)  ?  Le  Sénae 
a  fojivent  prêté  de  l'argent  aux  Pu-» 
bli(/ains  fans  bénéfice  :  vos  prédécef» 
feurs  avoient-ils  jamais  fonge  à  s'enri-* 
cbir  par  cette  voie  ?  Quel  Magiftrat  a 
cru  la  chofe  poffible  ?  Certes  vous  n  eA 
péreriez  pas  un  Arrêt  favorable  ,  fi 


(4)  L'îatérit  Je  I*arçent  ^toic  âdors  d'im 
centième  par  mois,  c*cft5-dîrc,  de  douze  Pouç 
cent  :  Cicéron  dit,  dans  le  quatrième  livre 
des  Lettres  à  Actscus,  que  TufiineK  le  p|u$ 
impitoyablç  Te  cçnteintçit  de  ce  b^tf  cç. 
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rOrdre  Equeflre  {a)  aroit  le  départe* 
ment  des  Tribunaux  :  quoique  vos 
Juges  foienc  des  Sénateurs ,  tous  ne 
devez  pas  eiperer  davantage  ;  ils  vous 
traiteront  avec  encore  plus  de  rigueur, 
parce  qu'il  eft  beau  d  être  plus  touche 
des  injuAices  faites  aux  autres ,  que  des 
injuftices  faites  à  nous-mêmes. 

Quelle  fera  votre  réponfe  ,  Verres  \ 
Nierez-vous  le  fait  ?  ou  direz-vous  que 
cette  adHon  ne  fut  point  criminelle  ? 
Si  Vous  prenez  le  premier  parti  »  je 
vous  coitfondrai  avec  les  lettres  de 
Vettius ,  de  Servilius  &  d'AntiAius  :  fi 
vous  eflayez  de  juftifier  cette  ufure , 
en  viendrcz-vous  à  bout  ?  Supposons  que 
l'argent  ainfi  prête'  vous  appartenoit , 
vous  feriez  encore  coupable  ;.mais  qui 

Serfuaderez-vous,  lonqu'il  s'agit  des 
eniers  publics ,  d'une  fomme  deftinëe 
à  l'achat  dçs  grains,  lorfque  c'eft  des 
Publicains  eux-mêmes  que  vous  exige^^ 
tes  de  fi  gros  inte'rêts  \  Nos  Magif&ats 
les  moins  intègres  ne  fe  font  jamais 
permis  cçtte  malverfation  ;  vos  autres 


<^)  On  a  d4jà  dit  qiïe  les  traiuns  ou  .fe|. 
publicains  étcrfcnt  àt  rOrdrt  des  Chevaliers, 


d^  Çièérfin.  fit 

dSi^:y  fftalgfé  leur  «croçité s. n'offrent 
rien  d^  fi  impudent  (a).  Je  v^  parles 
deft.  Ueds  f  ue  Vous  adietâces  jfans  les 
pajTen 

LXXIIL  Vqu$  fkrezy  Juges,  si^Js  qu^ 
mie^lufieurt  Villes  de  SicUe  jouiflênt  ;^j^jj  ^,^, 
aune  mrande. réputation  de  droiture;  Usfêytr. 
vous::  ;^v»iqiieji>  cas  on  fait  de  celle 
d'Halèfe  *  on  n'en  trouve  pas;  de  plus 
lidel^'  à  fes  devoir  ,  de  plus  opulente  » 
ou  de  plu$  eftimée.  Verres  lui  ordonna 
de  fournir  eliaque  aiuiee  foixante  mille 
ixpiflêaux  4^  froment  ;  enfuite  il  i^e 
vQiiluci  point  ijreceyoir  les  grains  ;  il 
ëyalua  eette  contributioi^  en  argent  ,, 
^*après  la.  valeur  courante  des  bleds  j. 
les  Citoyens  payèrent ,  &  il  garda 
pour  lui  la  fomme  :  je  fus  faifi  d'ér 
tonnement  lorfqu'iEneas ,  honame  tràs»* 
inftruit ,  très-Yertùeu}^  &  fort  ^ccré^ 
4ité  paripi  fes  Compatriotes ,  ixi^ta 
.  ^nna  des  prM^es  en  plan  Sénat. 

On  lavoit  charge  de  nous  remerdeti».. 
I  II    I    I   I     '11     If     i-        '     .      ^1 

(^  Cela  n'eft'  pas  liéoqveurement  jufte.  A 
Jar  ftttte  de  cette'  ptira^  ,  j^  letcanche  unç 
petite  »  dQnt  la  penfée  eft  tauiTç.  .ac  qui  d^ail- 
ieut«r  eft  v(iie  tfoéti^oi)  àt  cf  fÎToi^  y^nt  d^. 
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Tullius* mon   paient  (^).,'  &   moi,* 
&  de  noud  fournir  des  détails  fur; lac- 
cufation  que  je  projetois  :  il  nous'  dit 
qu'on    arrêtoit  d'abord  les   rôles  dés 
contributions ,  qu*enfuité  Verres  trou- 
voit  les  bleds  d'une  maUvaife  qualité; 
qu'il exigeoit  de  l'argcjnt/fit  qu'il  en-- 
voyoit ,  de:fefe  greniers  >  la  tfuantité  de* 
froment  dont  Rome  avôit  beioin  Je  de- 
mandai les  Rej^ft^es;  je  vis  que  leshabi-* 
tans  d'Halefe ,  après  avoir  eu  ordre  de 
fournir  foixante  mille  boiâêaux,  n'en* 
livrèrent  pas  un  feul  ;  mais  qu'ils  paye* 
rentun  dédommagement  à  Vblt^itilts  âc 
àrTimarchides  ;  ainfi  l'Accufë ,  qui  de- 
voit  acheter  des  grains ,  en  vendit  au 
lieu  d'en  acheter  :  il  nefe  conteritoit 
pas  de  garder  l'argent  qu'il  de  voit  dif- 
tribucr  dans  les  villes  ;  il  exigeoit  de 
ces  mêmes    villes  des  fommes   qu'il 
XrV.  sapproprioic    La    fingularité    de    ce 
vol  m'etonna  ;  &  je  reconnus  bientôt* 
qu'il  ofFroit  un  amas  de  délits  monf- 
trueux  :  en  effet,  rejeter  le  froment 
des  Contribuables ,  parce  qu'il  n'eft  pas 

■  '        !        »  ■   'i        I        .1  .IJ'  Jl    ■ 

{/)  L,  Tullius,  coufin-cçrmaîn.  de  Cîpérqn, 
fe  rendit  en  Sicile  /  lorfqiie  l^ratéur  alla  y 
prendre  de$  infonnations  contrç  Yç^irès. 

de 
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d*une  bonne  qualité,  y  fubftituer  le  fieii^ 
exiger  des  Villes  un  dédommagement 
arbitraire ,  garder  les  fammes  qu'on  a 
reçues  àxi  tréfor  public  pour  Tachât 
éts  grains;  combien  cette  exaction 
renfern^e  de  crimes  !• 

Verres,  vous  rejetez  le  bled  des 
SiciHeits  I  Quoi  donc  f  celui  que  vous 
envoyez  à  nome  n*eft-il  pas  de  la 
inème  efpece  f  &  avez-vous  une  Si- 
cile particulière  qui  vous  fournit  des 
{>rains  d'une  meilleure  qualité  l  Quand 
e  Sénat  ou  le  Peuple  ordonnent  à  no$ 
Préteurs  d'acheter  du  froment  en  Sicile  ^ 
ils  demandent ,  je  crois ,  du  froment 
de  cette  province  ;  puifque  vous  refu* 
fôtes  celui  des  Cultivateurs  ,  tiriez-vous 
d*Egypte  ou  de  Syrie  celui  qu'on  a 
reçu  de  vous  î  Vous  ne  trouviez  pas 
bons  les  grains  d'Halefe ,  de  Cephalos/ 
d'Ameftrate  ,  de  Thermini  ,  de  Tyn- 
darô  ,  de  Nicofie  ,  &  de  plufieurs  au<* 
très  villes;  pourquoi  ces  cantons  n'en 
ont -ils  produit  oe  mauvais  que  durant: 
votre  Prétùre  î  Plufieurs  diftriéls  ont 
payé  le  diiÉiéme  en  nature  ;  nous  avons 
coflibmmé  les  grains  de  ces  mêmes  ré^ 
toltés ,  pourquoi  n'a-t-on  pas  fait  de 
plaintes?  neft-il  pas  clair  que  toutes 

Tome  IV.  O 
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ces  chicanes  avoient  pour  but  d  obtenir 

de.  l'argent  î 

Vous  rejetez  le  froment  d'Halefe  , 
vous  çn  trouvez  dans  un  autre  canton  ^ 
ui  vous  parçit  meilleur;  (bit  ;  choifiC- 
*ez  celui-ci ,  mais  n'impofez^  point  de 
taxes  aux  Laboureurs  dont  vous  ne 
voulez  pas  acheter  :  n'exigez  pas,  d'eux, 
en  forme  de  dédommagement  y  U  va^ 
leur  entière  des  grains  qu'ils  dévoient 
vendre  à  l'Etat.  Lçs  Regiftres  d'Halefe 
m'apprennent  que  cette  ville  vous  payX 
quinze  fefterces  de  dëdomniagement 
par  médimne  ;  je  produirai  lçs  livres 
des  plus  célèbre  Cultivateurs  ,  &  l'on 
verra  qu'à  la  même  époque  le  médimne 
fie  valoit  que  quinze  fenerces. 

l(XXv .  Quels  font  donc  vos  princi-i 
pes,  pu  plutàt  quelle  eft  votre  extravagan- 
ce î  Vou§  rejetez  les  grains  d'un  pays  oii 
ie  Sénat  veut  qu  o^  fafle.  les  approvi-» 
fionnemçns  de  npme  ;  yous  jugez  touv 
à  tour  la  même  récolte  bpnne  ou  maib 
vaife,  félon  votre  intérêt;  vous  exigez 
de  l'firgent  de  ces  Cultivateurs  à  qui 
vous  deviez  en  donner  }  la  Loi  Teren-r 
tia  prefcrit-elle  d'acheter  {es  bleds  des 
Siciliens  avec  Targ^nt  de  ces  mêmes 
Sicilien? ,  o^  axeçlçs  im^içs  du  F^(ç  | 
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Vous  avez  gagné  v  je  le  foudens  y 
tout  ce  que  Rome  vous  envoyoit  pour 
Tachât  des  bleds  ;  car  vous  forçâtes  les 
Halefiens  de  vous  donner  quinze  fefter-^ 
ces  par  mëdimne ,  c  eft-à-aire ,  ce  que 
valoit  alors  le  froment  ;  vous  eàtes  donc 
en  bénéfice  net  les  dix-huk  feflerces 
que  vous  pafToient  les  Quefteurs  (a)  i 
n*eft-ce  pas  comme  fi  ,  après  avoir 
acheté  &  reçu  les  bleds  ,  vous  aviez 
retenu  le$  fommes  promifes  aux  Ven- 
deurs ?  L'Etat  paye  trois  fefterces  cha* 
aue  boifleau ,  &  ce  prix  eft  aflez  confia 
dérable  pour  que  les  Cultivateurs  ne  s'en 
plaignent  jamais  :  ils  dévoient  fur-touf 
être  fatisfaits  durant  votre  Préture;  car 
vous  vous  vantez  dans  plusieurs  de  vos 
lettres  à  vos  amis  ,  que  ,  fous  votre  ad- 
miniftration  ,  le  boifleau  ne  valoit  que 
deux  fefterces  {b)  :  je  fuppofe  qu'il  en 
valoit  trois  ;  l'évaluation  (jue  je  viçni 


(d)  On  a  déjà  dit  que  les  Quefteurs  avoîenc 
r^ifimiaiftratioQ  du  Tréfor  public.  Le  Sénat  {ic« 
cordoit  dix  -  huic  fefterces  nar  médiiDr^. ,  poui;;. 
l'achat  des  grains  de  la  Sicile. 

,  ■    '  ■  ••   .  ,  »  * 

(Jf)  Sx  l'on  çn  croit  Lambin,  il  isu|t  Urt 
deux  (tfterccs  &  demi* 


Oii 
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de  faire  de  vos  lardns  fur  cet  article  ^ 
ne  feroit  pas  trop  forte  (a). 

Les  Regiftres  des  Villes  &  les^ 
dépofitions  des  Siciliens  atteftent 
tous  ces  faits.  Vous  reconnoitrez  , 
Juges  ,  que  je  ne  les  invente  pas  ;  les, 
Regiilres  ne  font  point  altérés  ;  ils  font 
en  bon  ordre  ;  on  ne  les  a  point  rédi-* 
gés  après  coup  :  les  voici. 

Registres  de  la  ville  d'Halese, 


A  qui  cette  fonune  a-t-elle  été  don«« 
née  l  Leâeur ,  dites-le  plus  haut  :  A 
Volcatius  ^  à  Timarchides ,  à  Mavius. 

LXXVI.  Quoi  !  Verres,  vous  n'avez 
pas  eu  Vattention  de  vous  ménager  unç 
réponfe ,  en  chargeant  de  cette  intriguer 
les  Entrepreneurs  des  bleds  (Jb)  !  vous 
ne  pouvez  pas  finitenir  qu!ils  rejetèrent 
eux-mêmes  les  grai^is  ;  qu'ils  tranfige-^ 

(a)  J*ai  fait  nn  légçr  changement  à  cet  çn* 
4i«ft»  pour  ^tpr  Içs  répétions. 

(b)  Ceux. qui  fc  chargeoient  de  l'achat  oa 
A%  ta  fburnîniiç  des  {»le^  qu'pn  çnvfy^t  à 
î^pmç, 
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rent  avec  lés  Villes  fur  le  dëdDmmflg^ 
ment  ;  qu'après  vous  avoir  fliipris  Tar- 
gent  du  trefor,  deftiné  à  ct$  achats-, 
lis  fe  permirent  les  exaélions  que  je 
dénonce  ;  que  ce  délit  ne  vous  regarde 
pas  :  fi  vous  difiez  :  Je  n'ai  ni  examiné 
ni  reçu  les  bleds  :;  j'ai  laiile  aux  Entrer 
preneurs  le  foin  d  admettre  ou  de  re- 
jeter ceux  qu'ils  voudroient;  ils  ont 
extorque  des  dédommagemens  ;  mais 
ma  conduite  eft  pure  :  cette  apolo- 
gie feroit  mauvaife ,  &  vous  ne  pouvez 
pas  même  l'employer.  Vous  ne  vous 
êtes  fervi  daucun  Entrepreneur  :  fe 
crime  fat  confommé  par  Volcatius ,  que 
vous  aimez  fi  tendrement;  par  le  fidefe 
Timarcbides  ,  qui  dirige  votre  mat- 
Son  y  par  Maevius.,  votre  -Sechétaire  ^ 
mie  vous  avez  décoré  de  lanneâu  é*or: 
il  faut  donc  l'avouer,  l'argent  des  6i>- 
ciliens  paya  les  bleds  que  vous  envoyiez 
à  Rome ,  &  vous  vous  appropriâtes 
tout  celui  que  le  Tréfor  vous  avoit 
confié  pour  l'achat  des  grains. 

Que  l'habitude  du  crime  a  de  cbab- 
mes  pour  les  méçhans ,  kq^fipi'oii  lie 
les  punit  point  !  Ce  n'eft  pas  Ja  prcr 
miere  fois  que  Verres  eft  convaincu  de 
péculat  :  nous  l'avons  vu  pendant  i^ 

O  iij 


3ï8  Oraifons 

Quefturc ,  emporter  la  caiflè  de  l'af*- 
m^e ,  & ,  peu  de  mois  après  ,  trahir 
fon  Génëral  &  foti  Conful  ;  ce  vol  eft 
reftë  enfeveli  dans  les  ténèbres  qui  cou* 
vroient  alors  la  Rëpublimid  :  il  remplaça 
un  Quefteur  de  Dolabella  ;  il  eut  Tef- 
fronterie  de  diftraire  encore  de  Tar*- 

fent ,  &  fon  Général  porta  la  peine 
un  crime  qui  n'étoit  pas  le  fien  {a)  : 
quand  il  fut  Préteur,  on  fut  obligé 
de  laifTer  entre  fes  mains  des  fommes 
bien  plus  confidérables  ;  de  petits  larw 
cins  ne  le  contentèrent  pas  ;  il  n'hé- 
fita  point  à  s'emparer  de  tout  ce  qu'on 
lui  confioit  :  enfin ,  après  avoir  comblé 
la  mefure ,  les  Dieux  ont  permis  qu'il 
foit  dénoncé  à  ce  Tribunal ,  pour  y 
recevoir  le  châtiment  des  maux  qu'il  a 
faits  à  la  Sicile ,  &  de  ceux  qu'il  a  faitf 
k  Carbon  &  à  Dolabella. 

LXXVII.  S'il  reftoit  des  doutes  , 
Verres ,  fur  les  vexations  que  vous  com- 
mîtes au  fujct  du  dixième  ,  ce  que  fe 
viens  de  dire  a  dû  les  diffiper.  ai  plu- 
iîeurs  Cultivateurs  n'avoient  pas  aiTez 
de  grains  pour  fournir  leur  contingent , 


{a)  Voyez  le  premier  Livre  de  cette  féconde 
Adlioo. 
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ies  huit  cent  mille  boiûtMi  que  dej> 
mandoit  ï  acheter  la  République  ;  s'ils 
furent  réduits  à  en  acheter  d*Âpronius  ^ 
il  eil  clair  qu  on  ne  leur  avoir  rien  laifTë  ; 
&  les  dépofitions  ne  s'accofdent-elles 
pas  à  dire  que  tous  les  bleds  de  la  Sicile 
alloienc  dans  vos.marafins  l  Puifque  les 
Villes  n'aroientpas  de  grainâ  k  vendre, 
puifque  vous  en  exigez  de  l'argent;  à* oh 
tîriez-vous  les  bleds  que  vous  envoyâ- 
tes à  Rome ,  û  ce  n  eft  de  vos  maga-^* 
fins  ?  Comptons ,  s'il  eft  po/lîble  ^  tous 
vos  profits  :  ce  que;vous  enlevieÉ  aux 
Agriculteurs  ctoit  un  premier  bénéfice] 
enfuite  ces  mêmes  grains ,  amaiTës  par 
des  vols  y  vous  les.  revendiez ,  non  pas 
une  fois ,  mais  deuie  ;  d'abord  aux  Vil- 
les ,  à  raifon  de  quinze  fefterces  le 
médimne  (a) ,  &  enfuite  a  TEtat ,  qui 
vous  payoic  dix-huit  fefterces  les  ût 
boi/feaux.  . . 

Peut-être  ne  rejetâtes-vous  point  le 
bled  des  habitans  de  Centorbe ,  d'Agri* 
gente  8c  de  quelques  autres  villes; 
peut-être  qu'en  l'achetant  au  nom  du 

(tf)  Lorfquc  Verres  cxîgcoît  quinze  fefterces 
<le  dédommagement  par  médimne  ,  à  propre-* 
ment  pader»  ii  ne  foifoic  pas  un^  vente. 

O  iv 


Peuple  Romain^  yous  kiir  doimâtai 
«ne  cer&iine  fommc  ;  mais  en  payâtes^ 
vous  la  valeur  entière*  î  Je  vous  défie 
de  me  citer,  non  point une  Peuplade, 
mais/  un  feul  Cultivateur  qui  ait  lieu 
d'être  fatisfait  :  voyez,  cherchez,  exa^ 
minez ,  fi  «  dans  toute  cette  Province^ 
que  vous  avez igouvernëe  cnni  ans  y  îl 
7  en  a  un  feidquii  lie  défire^as  votte 
condamnation:;  û  unifaiil  de  ces  méiiiei 
Agriculteurs  qui  contribue;rent  aux  fitaia 
de  vos  ftatues ,  a  reçu  la  valeur  enitiefie 
de  fes  grains  :  je  le  répète  ,  il  eft  iiu* 
poffihle  d'en  découvrir  un  ieul. 

LXXVUI.  Surle  peu. d'argent  que 
vous  donnâtes. aux  (Cultivateurs  ,  vous 
fîtes  encore  .des  dédudions  ;  d  abord 
pour  les  Experu  {a)  &i  le  chanp  (*)  ^ 
enfuite  pour  je  ne  ifais^quelles  depenfes 
de  cire  (c)  :  tous  cachiez-fous  ces  nom^ 

(tf)  Il  y  a  dans  îc  Texte  :  Pro  fpéSiatione^ 
Uarg^nt  etoit  cvaaùné  par  des  Banquiers  ou 
^es  !  Experts. 

\h)  L'Original  iît  collyhus  ,  mot  qui  fignî* 
JeUMcàk  feis  tkange  ^-tiéeket  d'argent.  La 
fuite  annonce  qa'il  faut  Tenteadre  ici  dans  le 
premier  Cens. 

{cj  Les  Romains  tcaoieot  leurs  Re^ftres  fur 
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les  vols  les  plus  odieux  ;  toute  la  Sicile 
fe  fervant  ae  la  même  monnoie ,  pour- 

Ïuoi  ces  frais  de  change  ?  &  que  figni- 
e    cette    dëduélion    pour    la    cire  ? 
Comment  ofâtes -vous  l'imaginer ,  & 

^'  foumettre  ceux  qui  vendoient  des 
leds  au  Peuple  Romain  l  A  vous  en 
croire ,  elle  étoit  non  Teulement  permife, 
mais  ordonnée  par  la  République; 
non  feulement  ordonnée  ,'  mais  necef* 
faire  :  faites-le  voir.  Vos  Commis  pré- 
noient en  outre  deux  cinquantièmes 
fur  la  fomme  totale  ;  quel  Réglemieot , 
quel  Décret  du  Sénat  vous  y  autori- 
foit  l  &  étoit  -  ih  jufte  d^erfever  de  rfî 
grandes  fommes  aux  Cultivateurs  ?'.  Si 
ces  taxes  n'étoient  pas  au  deflus  de 
leurs  moyens,  J0  File  ne  devoit^il  pas 
en  profiter  ,  fur-<out  dans  1  epuiièment 
où  îl  fe  tr^uvoini  &  falloit-il  enrichir 
de'  cette  manière  vos  Employés ,  déjà 
payés  par  Jt'£tat  ? 

Hortenfius  peut  fufciter  contre  moi 
tout  l'Ordre  des  Commis  ;  il  peut  dire 
que  j'attaque    leurs    intérêts  ;  je  lui 


des  tablettes  enduites  de  cire  5  &  cerarîum  (cmBIc 
fignificr  ici  Vénrcgîfirtmcnt^  les  frais  de  Re- 
rftrcs,  .  :  V     .   . 

Oy 
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demanderai  s'ils  jouirent  de  ces  droits 
avant  votre  Préture  ;  qui  les  leur  avoit 
accordes.  Je  ne  rappellerai  pas  les  an- 
ciens ufages  ;  je  ne  parlerai  point  des 
Commis  d  autrefois  qui  avoient  une  pro- 
bité fi  délicate  ;  je  n'ignore  pas  que  Vditi^ 
tique  difcipline  eft  mife  au  rang  des 
fables;  je  vais  citer  des  exemples  tirés  du 
fiecle  corrompu  où  nous  vivons.  Horten- 
fius ,  vous  étiez  Quefteur  il  n'y  a  pas 
long-temps  ;  dites-nous  ce  que  faifoient 
vos  Commis  :  j*ai  exercé  la  Quefture 
dans  la  même  province  ;  j'ai  payé  zux 
différentes  villes  les  bleds  qu'on  ache- 
toit  pour lapprovifionnement de  Rome; 
Manilius  ât  Sergius ,  deux  hommes 
très-défintérefles ,  étoient  à  la  tête  de 
mes  Bureaux  ;  &  je  déclare  qu'ils  n'ont 
jamais  'déduit  ces  deux  cinquantièmes  ; 
qu'ils  ne  fe  permettoient  aucune  efpece 
de  diminution. 

LXXIX.  S'ils  avoient  ainfi  abufé  de 
leur  place  ,  il  faudroit  m'imputer  leur 
larcins.  Si  les  Commis  réclament  de 
certains  droits  ,  pourquoi  les  Muletiers 
qui  voiturent  Targent  ;  pourquoi  les 
Meffagers  qui  informent  les  Cultiva- 
teurs de  l'arrivée  du  tréfor  ;  le  Héraut 
qui  leur  ordonne  de  fe  préfenter  à  la 
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caîfle  ;  THuiffier  ou  TEfelave  qui  tranf- 
portent  de  petites  portions  des  deniers 
publics ,  n'ein  réclameraient  -  ils  pas  l 
Quels  font  donc  Jes  travaux  des  Com- 
mis qui  exigent  cette  cQndeTcendance 
de  notrie  part  ?  Ils  forment  une  claflc 
refpeélable  ,  foît ,  j'en  conviens  ;  mais 
quel  rapport  y  a  t-îl  entre  la  nblîlefle 
de  leurs  foncElions  &  les  droits  qu'ils  veu- 
lent s  attribuer  ?  Cette  clafle  d'hommes 
eft  refpeélable  ,  parce  qu  elle  eft  dépo- 
ficaire  des  Regiftres  publics  ,  &  ,  pour 
ainfi  dire  ,  de  l'honneur  des  MagiArats; 
mais ,  encore  une  fois ,  s'ils  fe  permet- 
tent des  exactions  ,  pourquoi  ne  s'y 
oppoferoit-on  pas?  Enfin,  interrogez 
ceux  d  entre  eux  qu'on  diitingue  le 
plus  ;  interrogez  les  pères  de  famille  : 
ils  vous  répondront  que  les  cinquan- 
tièmes font  d'une  invention  récente  , 
&  que  c'eA  une  indignité.  Interpellez 
ici  des  hommes  de  ce  mérite ,  j'y  con- 
fens  ;  mais  permettez-moi  de  récufer 
ceux  qui ,  après  s'être  enrichis  avec 
des  diffipateurs  (fl),  ou  fur  le  tbéa- 

{d)  Il  y  a  dans  le  Texte  mpoteSy  mot  <)uî 
fignîfie  ici  débauchés  ,  dîjjipateurs  :  c*cft  aînlî 
qu'on  appeloit  à  Rome  ks  prodigues  qui  don* 

O  v j 
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tre(a)  où  ik  ëcoienc  fiiSës,  ont  acheta 
le  grade  de  Commis  (i).  Au  reftè  ,  fi 
nous  Yoyoïtt^es  fujets  ineptes  ou  cor- 
rompus dans  le  premier  xle*  tous  les 
Ordres  de  TEtat  (c),  oh  né  doit  pas 
s'étonner  qu'il  j  ait  dés  fujets  vils  ou 


noient  des  repas  &  des  combats  dciGWi^tevrs  » 
qui  faifoient  des  diflrihatioos  de  viande  aa 
Peuple ,  qui  pavoîenc  les  frais  3*un .  Jeu  /o\i 
d*ttne  Chaûe  puo/îque. 

(tf)  Le  Texte  dit  :  Ex  ScenUomm  corollariis, 
La  manie  des  Speûacles  ëtqi^  ^  grande  à  Rome, 

2ue  plufîeurs  Citoyens  fe  ruinoientpcur  donner 
es  fêtes  fur  le  théâtre  :  il  rcvcnoic  alors  quel» 
que  chofc  aux  Comédiens ,  &  c'cft  ce  qu'on 
appeloit  Scenicorum  coroUaria.  On  donnoit  fur 
la  fcene  des  petites  couronnes ,  corolU  ,  aux 
Aâeun»  lorfqa*on  étoic  content,  de  leur  jeu. 

{b)  Les  rangs  étoient  marqués  d'une  facofx 
très-humiliante  pour  Tamour-propre  :  il  falloit 
être  d'une  telle  Décurie  pour  exercer  une  tçllc 
profeâion.  Il  paroit  que  Its  Commis  fe  pre- 
noient  dans  l'Ordre  Equeftre  :  Cicéron  laiflc 
entendre  ici  aue  l'un  des  premiers  Commis  de 
Verres  avoir  été  Comédien  ,  ou  s'éroit  enrichi 
avec  des  diflipateurs.  Le  Texte  dit  toujours 
Scriba  ^  qui  lignifie  également  Secrétaire  &C 
Cemmis.  J'ai  préféré  cette  dernière  accejpcioi^ 

(c)  L'Ordre  dçs  Sénateurs. 
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infâmes   dans   une  claiTe  où   tout  le 
monde  eft  admis  avec  de  Tatgent. 

LXXX,  Verres  eft  d>iigë  de  con- 
venir que  Tun  des  fiens  vola  un  mil- 
lion quatre  cent  mille  fefterces  (  ^  )  > 
£l  que  ce  fut  de  ion  aveu.  Tout  le 
monde  n  eft  -  il  pas  indigné  ?  &  fes 
JDëfenfeurs  peuvent -ils  entendre  ces 
détails  fans  rougir  î  L*illuftre  Caton  {b) , 
perfonnage  Confulaire ,  fat  condamne , 
pour  avoir  perçu  dix-huit  mille  fefler- 


{à)  On  a  dit  dans  le  chap.  LXX>  que  Verres 
avoic  reçu  ,  en  trois  ans ,  pour  l'achat  à^ 
grains ,  crentc-(îx  millions  fîx  cent  mille  fef- 
terces. Les  deux  cinquantièmes  de  cette  fomirtc 
font  un  million  c]uatre  cent  foixante-<]uatre 
mille  fefterces  :  ainfî  on  doit  lire  dans  le  Texte 
quatuordecUs  ,  au  lieu  de  tredecies.  L'Orateur 
a  négligé  les  foixante-quatre  mille  fefterces  ; 
fy  ai  fuppléé  par  le  mot  plus.  Un  million 
quatre  cent  foixante-quatre  milfe  fefterces  va- 
lent à  peu  près  cent  quatre-vingt  mille  livres 
de  notre  monnoie.  Il  paroît  que  Timarchides , 
Volcatius  &  Maîvius  partagèrent  cette  fomme , 
ou  en  donnèrent  une  partie  à  Verres ,  Se  que 
les  fimple^  Commis  ne  reçurent  rien. 

(^)  C.  Caton ,  pctir-fîls  de  Caton  le  Cenfcur, 
&  neveu  du  fécond  Africain,  A  fon  retour  de 
Sicile ,  oii  il  avoir  commandé ,  il  fot  accuft  de 
concuffion ,  &  jugé  coupablç. 
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CCS  (rt)  contre  les  Loix  ;  &  Verres  a 
autorifé  un  de  fes  Commis  à  piller  un 
milUoQ  quatre  cent  mille  feflerces  fur 
un  feul  objet. 

Ce  neft  pas  tout,  pour  montrer 
quil  ëtoit  conteat  de  lui,  il  lui  donna 
publiquement  l'anneau  d*on  Cette  fa- 
veur impudente  révolta  les  Siciliens;  & 
j'ai  eu  peine  à  la  croire.  Nos  Généraux , 
après  avoir  triomphé  des  ennemis ,  ou 
rçndu  des  fervices  importans  à  la  Ré- 
publique ,  ont  décoré  quelquefois  leurs 
Secrétaires  de  Tanneau  d'or'  ;  mai^ , 
vous ,  Verres ,  quels  étoient  vos  ex- 

Î)loits  ,  quels  étoient  vos  vidoires  , 
orfque  vous  eûtes  l'effronterie  de  con- 
voquer une  Aiîemblée  ,  pour  élever 
Maevius  au  rang  des  Chevaliers  ? 

Vous  vous  avilîtes  enfuite  de  don- 
ner   une  couronne  (  i  ) ,  des  capara- 


(â)  Deux  mille  deux  cent  cinquante  liv. 

(^)  Cicéron  ne  dit  pas  quelle  couronne.  Il 
y  en  ayoit  de  différentes  efpcccs  :  îd  couronne 
civique  fe  donnoit  à  celui  qui  avoit  fauve  un 
Citoyen  dans  les  combats  'y  la  corona  vallarîs  , 
à  celui  qui  avoit  fauté  le  premier  dans  les  re- 
tranchemens  >  la  corona  muralîs  ,  à  celui  qui 
étoit  monté  le  premier  fur  les  murailles  >  daas 
un  aiTaut, 
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çons  (a)  ,  un  collier  (b)  à  Rubrius , 
Citoyen  valeureux  ,  qui  ne  vous 
reflemble  en  aucune  manière ,  qui  eft 
diftingué  par  fon  meVite  ,  par  fon 
crédit  &  par  (es  richefles  ;  à  CofTu- 
tius  5  d  une  fagefle  &  d'une  vertu 
exemplaire  ;  à  Caftritius ,  célèbre  par 
fes  talens ,  &  révéré  du  Public  :  vous 
accordâtes  de  pareilles  grâces  aux  plur 

f)ui(îans  &  aux  plus  qualifiés  des  Sici- 
iens  ;  vous  efpériez  vous  les  attacher  : 
ils  font  venus  dépofer  contre  vous  ;  &  les 
marques  d'honneur  qu'ils  tenoient  de 
votre  main  ,  ajoutent  un  nouveau  poids 
à  leur  témoignage.  Quelles  dépouilles 
ennemies  fervirent  à  ces  préfens  ? 
Citez-nous  donc  vos  viéloires  &  vos 
exploits  ?  Fîtes-vous  ces  largefles,  parce 
que ,  durant  votre  Préture  ,  les  Pirates 
on^  brûlé  une  très-belle  flotte  qui  gar- 
doit  la  Sicile  ?  parce  que ,  fous  votre 
adminiftration ,  les  Corfaires  ont  incen- 


(tf)  On  donnoit  aux  Chevaliers  qui  fc  dif- 
tinguoient ,  des  caparaçons  pour  leurs^^^eyaux. 
Voyez  Titc-Lîve  &  Pline.  ^ 

(3^)  Le  collier  d^or  étoît  une  autre  décoration 
^  annonçoit  la  valeur.  Voyez  Vegcce,  l  IL 
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die  les  campagnes  de  Syracufe  ?  fMU'oe 
que  les  brigantins  de  ces  Corfaires  fe 
promenèrent  en  triomphe  dans  le  port  ? 
parce  que  le  fang  de  nos  Capitaines  de 
vaifleaux  a  fouillé  la  place  de  cette 
ville  (a)  ?  Ne  diroit  -  on  pas  que  vous 
eûtes  pour  motif  de  prévenir  l'oubli 
de  vos  malverfations  ? 

Dans  cette  Aflemble'e  publique  oi 
Maevius  reçut  de  vous  Tanneau  d  or , 
ofâtes  -vous  lever  les  yeux  fur  des 
témoins  que  vous  aviez  dépouillés 
pour  enrichir  Tun  de  vos  Secrétaires  l 
liir  des  hommes  que  vous  aviez  réduits 
à  vendre  leurs  propres  anneaux  &  ceUx 
de  leurs  enfans ,  pour  que  cet  illuftre 
Chevalier  eût  les  moyens  de  (burenir 
fa  nouvelle  dignité  (b)  l   &  quel  fut 


les  , 

feâu.x 

que  CCS  mêmes  Capitaines  furent  exécutes  par 
ordre  de  Verres  ,  comme  on  le  dira  dans  le 
Livre  cinquième. 

(^)  Les  Clicvaliers  Romains  dcvoîcnt  pof- 
fcder  quatre  cent  mille  fefterces ,  ou  environ 
cinquante  jniHc  livres.  Celui  qui  n!avoît  pas 
des  biens  de  cette  valeur  ^  oe  pouvoîc  porter 
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Toire  difcburs  l  Employâtes-vom  cette 
antique  formule  de  nos  Généraux: 
Parce  que  vous  voiCs  êtes  Hjiingué 
dans  les  combats  ^  dans  les  mar-^ 
ches ,  dans  les  différentes  opérations  mi^ 
Ut  air  es  ?  ;.  . .  ou  bien  celle-ci  :  Parce 
que  vous  fkes  toujours  Vefclûve  de  ma 
cuj)idité  &  de  mes  autres  pajjionà^; 
parce  que  wus  ave^  partagé  tous  mes 
crimes  durant  ma  Lieutenance  &  ma 
Préture  à  Rome  &  en  Sicile  '^  je  vous 
m  comblé  de  biens  ,  &  je  vous  décore 
mijùurd'fmi  de  Vanneau  d'or,  *Si  voué; 
dntes  '  ce  langage  i' vous  eûtes  raifon  r 
r«tinpeau  ne  prouvoit  pas  le  mérite  âé 
'MeriuSj  imaÎ9  feulement  fa  richeflè; 
ce  MiBvius ,  que  vous  avez  fait  de 
rOrdiie  Equejftre ,  n'en  fera  pas  plus 
eftimé; 

liXXXI.  Jai  parlé   des    infuillices     Troifu 
de  Verres  dans  la  perception  du  dixiema  ^*^^^' 
&  rachat  des   bleds  ;  il    me  refle   à  ,,v^"i 
vous  entretenir  de  celles  qu'il  a  com-  fif  p*''  ^ 

^  rès  ,  au  j 

'  '•     du    tranj 
du  grain 
fanocau  d*or.  Voilà  pourquoi  Horace  .dit  : 

Si  quadringctuis  fsx  feptem  mitlia.  defîtnt  ^ 
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mifes  au  fujet  du  trahfport  des  grains^ 
Si  les  foihmes  confidérables  qu'il  txi* 
gea  contre  les  Loix  ^  vous  révoltent^ 
vous  ne  le  {ertz  pas  moins  de  la  nature 
du  vol  ;  &  ce  qui  augmentera  votre 
indignation,  il  avoue  tout. ce  que  je 
vais  dire ,  &  il  ne  cherche  pas  a  £e 
juftifier. 

Suivant  les  SénatufconfuUes  &  les 
Loix,  les  Siciliens  doivent  conduire  des 
bleds  à  l'endroit  de  la  province  qu'on 
leur  indique  (a).  Ils  ne  peuvent  deman*- 
der  que  quatre  federces  pour  le  boiflêau 
de  froment ,  &  deux  pour  çelui^  d'orgè; 
D'abord  Verres  augmenta  la  quantité 
des  grains ,  &  il  força  enfuite  les  Cuit ivà** 
teurs  à  fe  racheter  de  cette  charge  ,  & 
à  payer  trois  deniers  (6)  par  boifleau 
de  dédommagement.  Je  ne  T^cciife 
point  ,  Hortenfius  ,  d'avoir  tranfigé 
avec  les  Agriculteurs  &  les  Villes  qui 


(tf)  Le  Texte  eft  fort  obfcur ,  &  les  Com- 
mentateurs ne  Tcxpliqucnt  jpoint.  Paî  rapproché 
les  détails  de  cette  troiûeme  partie ,  afin  de.  de- 
viner ce  qu'entend  TOrateur  par  frumcntum 
êftimatum, 

(J>)  Le  dcnief  valoît  quatre  fefteirci,  ainfi 
les  crois  deniers  valoient  douze  ièfterces. 
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ne  vouloient  ou  ne  pouvoîent  pas  lui 
amener  des  grains  ;  ne  perdez  point  votre 
temps  à  méditer  cette  reponfe  ;  je  fais 
que  des  Magiflfats  intègres  &  vertueux 
lui  en  avoient  donné"  l'exemple  ;  je 
fais  ce  qu'ont  coutume  de  faire  les 
Préteurs  ;  je  fais  ce  qui  eft  autorifé  i 
&  je  ne  lui  reproche  que  des  malver* 
fations  inconnues  avant  lui. 

Le  boifîeau  de  froment  valoir  en 
Sicile  deux  fefterces ,  ou  trois  au  plus , 
comme  l'annonce  la  lettre  qu'il  vous 
écrivît  ,  &  comme  je  l'ai  démontré 
d'après  le  témoignage  &  les  Regiftres 
de  tous  les  Cultivateurs  ;  je  lui  repro- 
che d'avoir  exigé  trois  deniers  de  dé- 
dommagement :  ce  n'eft  pas ,  je  le 
répète  ^  l'eftimation  en  elle-même  qui 
forme  le  délit  ;  mais  il  eft  coupable 
pour  avoir  fait  l'eftimation  au  deflus 
du  taux  ordinaire ,  pour  avoir  demandé 

Îilus  de  grains  que  ne  le  comportoient, 
es  Réglemens. 

LXaXII.  Lorfqu'on  a  permis  aux 
Villes  &  aux  Cultivateurs  de  tranfiger 
fur  cetteefpece  d'impôt ,  c'étoit  pour  leur 
avantage  ,  &  non  pour  celui  des  Pré- 
teurs oc  des  Confuls  :  il  eft  facile  d  ex- 
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pliquer  lorigine  de  cet  ufage.  Tant  qut 
les  Siciliens  amenèrent  des  grains ,  le 
Magiftrat  le  plus  effronté  ne  s  avifoit 
pas  de  leur  demander  de  Targent  ;  mais 
ceux  qui  avoient  vendu  toute  leur 
récolte,  ceux  qui  vouloient  la  garder  » 
ou  s'affranchir  de  Vembarras  du  voitu- 
rage  ,  propoferent  un  abonnement  ; 
la  grâce  qu  ils  folliciterent  ne  nui(bit 
à  perfonne  ;  on  la  leur  accorda  ,  & 
ces  fortes  d'abonnemens  devinrent  très- 
communs. 

Des  Gouverneurs  avides  entrevirent 
dans  cet  ufage  un  moyen  de  s'enrichir  » 
ils  en  profitèrent  ;  mais  ils  eurent  foin 
de  fe  ménager  une  défenfe  ;  ils  ordon«* 
noient  aux  Villes  de  leur  amener  des 
grains  dans  des  lieux  très-éloîgne's  & 
d'un  accès  difficile ,  afin  d*obtenir  une 
fomme  plus  forte  :  on  ne  doit  pas  ef* 
timer  l'homme  qui  a  recours  à  cette 
fupercherie  ;  mais  puifqu'il  convient  de 
laiilèr  aux  Préteurs  une  grande  libercé 
fur  ce  point ,  il  n'efl  pas  aifë  d  y  trou- 
ver un  crime  punifTable  :  plufîeurs  avi- 
lirent ainfi  leur  caradere,  je  ne  Tignoiip 
pas  ;  mais  ceux  dont  TadminiAration 
fut  intègre ,  n'ont  rien  fait  de  pareil. 
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LXXXni.  Hortenfius ,  vous  cher^ 
chez  k  juftifier  Verres  par  l'exemple  de 
fesprëdécefleurs;  mais, répondez-moi: 
citerez-vous  les  Magiftrats  d'un  caraélere 
facile  &  bon,  qui  accordèrent  aux  Villes 
l'abonnement  qu'elles  demandoient  f 
Direz-vous  que  ,  dans  un  temps  oîi  le 
bled  ne  pouvoit  fe  vendre  trois  (eflerces , 
les  Cultivateurs  offrirent  d'en  payer 
douze  f  vous  ne  l'oferez  pas.  Soutien* 
drez-vous  que  le  tranfport  étant  dif^ 
ficile ,  ils  confentirent  à  donner  douze 
fefterces  pour  s'en  affranchir  l  Mais 
quelle  étoit  donc  cette  difficulté  ?  S'a- 
gifToit-il  de  conduire  les  grains  à  une 
dîftànce  confïdérable  ?  s'agiflbit-il  de 
les  mener  de  Philomele  k  Ephefe  (a)  ? 
Le  prix  des  grains  varie  beaucoup  dans 
ces  deux  villes  :  jefais  qu'il  faut  phi-* 
fîeurs  jours  pour  arriver  de  l'une  à 
Tautre  ;  je  fais  qu'il  eft  plus  avantageux 
aux  habitans  de  la  première  de  payer 
çn  Phrygîe  la  valeur  de  mille  boiflèaux , 


(jt)  Pbilomele  étoit  une  ville  de  Phrvgie , 
éloignée  d'Ephefe  de  cinquanterfèpt  milles  & 
demi  d'Allemagne.  Les  décours  Çc  les  circuits 
dh  Méandre   rendoienc  cectç  route  trèHxff^ 
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que  de  les  voiturer  à  Ephefe ,  ou  d'y 
envoyer  des  Commiflàires  qui  acheté-* 
roient  ces  mille  boifleaux  pour  les  re- 
vendre enfuite  aux  Magiftrats  de  la 
République. 

Il  n  en  eft  pas  de  même  en  Sicile  ; 
Ênna  fe  trouve  au  milieu  des  terres  : 
ufez  de  vos  droits  k  la  rigueur  ;  exigez 
des  habitans  de  cette  Ville  qu'ils  vous 
amèneront  des  grains  fur  les  bords  de  la 
mer ,  ou  bien  à  Phintia ,  Halefe  & 
Catane  ;  il  ne  faudra  qu  un  jour  pour  le 
voiturage  ;  &  même  ce  voiturage  n'eft 

F  as  nëcefTaire.  Dans  les  pays  tels  que 
Afie  &  TEfpagne ,  où  le  prix  deç  grains 
varie  beaucoup ,  les  Magiftrats  peuvent 
ordonner  qu'on  leur  amené  du  bled  à 
l'endroit  où  il  eft  le  plus  cher  ;  mais  en 
Sicile ,  les  lieux  que  défignoit  Verres 
éxoient  indifférens  aux  Cultivateurs ,  car 
chaque  diftriél  de  la  province  leur  offroit 
des  grains  ^\x  prix  cqurant  çfie^  eux, 
Vous  devez  donc  prouver  qu'il  y  eut  des 
cantons  de  la  Sicile  où  le  bled  fe  ven- 
doit  trois  deniers  le  boifleau. 

LXXXIV.  Et  voyez  combien  je  fuis 
indulgent  :  je  vous  permets  un  moyen 
de  défenfg  gui  bleifç  le$  intérêts  4e$ 
Miës  )  qui  blefre  ceux  de  la  jRépubli-» 


l 
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;uc  ,  &  s  écarte  de  lefprit  de  lâ  Loi, 
e  fuis  prêt  à  vous  vendre  d^  bled  dans 
le  canton  que  j'habite  ;  je  fuis  prêt  à 
vous  en  fournir  par-tout  où  fe  trouvera 
votre  maifon ,  par-tout  où  il  fe  trouvera 
des  Troupes  o\i  des  Officiers  de  la  Ré^ 
publique  ;  £^  vous  choifiilez  un  coin 
défert  de  la  province ,  où  perfonne  ne 
va  ,  où  il  leroit  abfurde  de  formev 
des  magafîns ,  où  je  ne  puis  me  rendre 
fans  beaucoup  de  frais ,  où  Ton  ne  vend 
pas  un  feul  boiffeau  ! 

Cet  ordre  eft  atroce  ;  la  Loi  ne  Tau- 
torife  pas;  on  na  rien  vu  de  pareil, 
&  on  ne  doit  pas  le  foufFrir  :  cepen^ 
dant  5  Verres ,  je  veux  \Àtn  yous  traû» 
^er  avec  douceur  :  fi ,  dans  un  feul  en-w 
droit  de  la  province ,  le  bled  s'eft  vendu 
ce  que  vous  l'avez  eftimé ,  je  retran* 
che  ce  grief  de  ma  lifte  ;  mais  s'il  fe 
vendoit  par-tout  deux  fefterces ,  ou  trois 
au  plus;  fî  vous  exigeâtes  trois  de« 
niers  dp  dédommagement,  pourquoi 
ne  prévenez  -  vous  pas  votre  condâm* 
nation  par  un  exil  volontaire  ?  N*eft-il 
pas  aair  que  votre  cupidité  ne  refpeéti^ 
ni  les  Loix ,  ni  Tintérêt  public ,  ni  la  juiC, 
tiçe  due  aux  Alliés  ?  Sottt](en4rç2;TV9W 
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encore  quiB  vous  avez  rendu  fervîcei 
l'Etat,  &  que  perfonne  n'a  lieu^defe 
plaindre  de  vous  ? 

Le  Sénat,  en  vous  ordonnant  de 
remplir  le$  ma^afins  ,  vous  envoyoit 
un  denier  (a)  pour  chaque  boiiieau  de 
bled  que  vous  lourniroient  les  Cultiva- 
teurs ;  vous  pouviez  l'avoir  à  moins  : 
quel  étoit  votre  devoir  î  Pifon  (i),  qui 
le  premier  établit  une  Loi  contre  les 
concufEonnaires ,  après  avoir  acheté  les 
grains  au  taux  du  jour,  rapportoit  l'ex- 
cédent au  tréfor  :  lôrfque  le  Sénat  eC- 
timoit  les  bleds  au  demis  de  leur  va- 
leur ,  les  Magiftrats  {enûbles  à  l'hon-» 
neur  ,  ou  bienfaifans  par  caraéîere  ^ 
payoient  fuivant  l'eflimatioti  du  Sénat , 
&  non  pas  félon  le  taux  courant  :  vous 
pouviez  ,  comme  l'ont  fait  quelques 
autres ,  ne  pas  obliger  les  Cultivateurs 

(tf^Cicéron  a  dit  ailleurs,  que  le  Sénat  paifoit 
quatre  fe/lerces  pou  chaque  boifTeau  de  fro« 
ment  :  il  s'eft  gliiié  une  faute  de  Copifte  dans 
Tun  des  deux  paffages 

Ce)  h.  Pifon  ,  furnommé  Frugi  (  tUomme 
de  èUm  ).  Il  étabUt  la  Loi  centre  ks<  concùf* 
fionnaîres  en  ^04  :  il  étoit  aloc^i^^Tabnn  du 
rtnplc. 
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k  TOUS  en  amener ,  &  vous  charger  vous- 
même  de  la  fourniture  ;  elle  vous  auroit 
procure'  du  bénéfice,  &  ce  bénéfice  eft 
toléré. 

LXXXV.  M^is  comment  expliquer 
votre  conduite  ^  je  ne  dis  pas  d*après 
les  règles  de  la  jufticé ,  mais  d'après  les 
princijpes  ordinaires  des  médians  f  Les 
Magiftràts  les  plus  dépravés  ont  foin 
de  le  ménager  une  réponfe  ,  bonne  ou 
mauvaife  ;  &  quelle  fera  la  vôtre  ? 

Vous  vous  acfreflez  à  un  Cultivateur  : 
La  République  ,  lui  dites  -  vous ,  me 
charge  d'acheter  vos  grains ,  &  de  vous 

Îayer  un  denier  le  boifleau  ;  cela  eft 
ien  généreux,  vous  répond  celui-ci  ; 
car  je  ne  puis  en  trouver  trois  fefterces. 
Mais ,  ajoutez-vous  enfuite ,  je  n'ai  pas 
befoin  de  froment  3  vous  devez  m  en 
fournir  à  Tendroit  que  je  défignerai  ; 
e'eft  avec  de  l'argent  que  vous  vous 
rédimerez  de  cette  charge;  j'avois  eC- 
péré,  répond  l'Agriculteur,  que  vous 
m'en  donneriez  vous-même  en  échange 
de  mes  grains;  mais  fi  vous  voulez 
que  je   m'abonne  pour    une  fourni- 
ture qui  ne  me  gêne   point  ,   réflë- 
chiflçz  fur  le  prix  du  bled  :  il  fè  y^nà 
deux  feflerces  ;  le  Sénat  vous  en  paflë 
TomtlV.  P 
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quatre ,  &  pouvez-vous  exiger  quelque 
chofe  de  moi  ?  Obfervez,  Juges  ^  la 
droiture  de  Verres,  &  quelle  eft  fa 
réplique  \  Je  garderai  les  quatre  f^f" 
ter  ces  que  m  envoie  le  Fijc  ;  on  les 
verfera  de  la  çaijfe  de  l'Etat  dans  m^s 
coffres  ;  &  comme  je  fuis  le  maître  du 
vous  impofer  une  fourniture  ,Je  vous 
taxe  à  huit  fejlerces  le  boijjeau  (a). 
Mais ,  se'crie  le  Cultivateur ,  qui  vous 
en  accorda  le  droit  ?  De  quel  droit  me 
faites-vous  cette  queftion  ,  réplique  le 
Tyran  l  Dites,  dites  clairement,  conti- 
nue l'opprimé ,  qu  il  vous  eft  impoffible 
de  juftifier  cette  exa^ion  (b)  :  le  Sénat  a 
décidé  que  je  vous  livrerois  des  grains , 
&  que  vQus  me  compteriez  de  l'argent  i 
vous  gardez  les  fommes  qu'il  me  4©f- 
tinoit;  votre  cupidité  n*eft  pas  fatiA 
faite ,  vous  recourez  à  la  violence  pour 
m'en  arracher  d'autres  deux  fpis  plus 

(a)  Cicéron  fembic  dire ,  au  chap.  LXXXI 
&:  ailleurs,  que  Verres  exigeoit  douze  Tcfterces 
par  boiffeau  5  &  il  doit  y  j^voir  des  fautes  de 
Copiftc  dans  Tun  ou  l'autre  çndroic. 

(&)  Pai  fait  ici  un  changement  dans  fa  ponc- 
tuation de  l'Original ,  &  il  ine  femble  ^u*oti 
b  trouvera  jufte.  Aucun  dçs  fdîtcius  ne  paroif 
^vpii:  wçnd\i  cç  |>a(&gc. 
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fortes  ;  vous  commettez  un  vol  odieux* 
Verres,  n  etoit-ce  pas  mettre  le  com- 
ble à  Imfoitune  &  à  la  mifere  du  Cul* 
tivateur  f  il  falloit  qu'il  facrifiât  fa  ré- 
colte entière ,  &  qu'il  vendît  {qs  inf- 
trumens  de  labourage  ;  il  n  avoit  aucun 
autre  moyen  de  trouver  ce  que  vous 
exigiez  :  vos  Agens  venoient  d'enlever, 
fous  le  nom  du  dixième  ,  tout  ce  qu'ils 
avoient  voulu;  vos  Commis  n'avoient 

{joint  payé ,  ou  leurs  diminutions  & 
eurs  brigandages  avoient  réduit  prefque 
à  rien  ce  qu'on  lui  accordoit  pour  le 
fécond  dixième. 

LXXXVI.  Vous  forcez  l' Agricul- 
teur  à  vous  donner  deJ'argent;  je  le 
répète  j  de  quel  droit?  citez-nous  l'au- 
torité de  quelques-uns  de  vos  prédécef- 
feurs.  Lorsqu'on  envahiflbit  fes  récoltes 
par  vos  ordres ,  il  fe  voyôit  dépouiller  du 
fruit  de  fes  travaux  ;  il  avoit  le  cha- 
grin de  penfer  que  les  moiffons  croif. 
foient  pour  vojUs  feul  ;  Tefpoir  de  ré- 
parer ces  pertes  fous  vos  fuccefleurs,  le 
confoloit  néanmoins  ;  mais,  afin  d ac- 
quitter cette-  nouvelle  contribution ,'  il 
vendoit  fes  bœufs.,  fes ^Jiarr ues,  &- tout 
TattiraiLdc  fes  métairies.  Vous  ne  direz 
pas  que  les   Cultivateurs  avoient  des 
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fonds  en  rëferve ,  ou  d  autres  moyens 
de  s*en  procurer  :  quand  on  leur  impofe 
une  taxe ,  on  ne  doitpoint  avoir  égard 
aux  biens  qu*ils  pofiedent  d'ailleurs  , 
mais  au  produit  ae  la  culture,  &  aux 
charges  dont  elle  eft  raifpnnablemenc 
iufceptible. 

L'Accufé  eft  venu  k  bout  de  les  rér 
duire  à  la  mifere  par  mille  opérations 
fîfcales  î  &  je  vous  demande  ,  Juges  , 
fi  les  charges  qu'on  leur  impofe  ne 
font  pas  auêz  grandes  l  La  Loi  les 
oblige  à  donner  le  dixième  de  leurs 
récoltes  ;  ils  ne  s'en  plaignent  point  ; 
le  Sénat  les  force  à  livrer  un  fécond 
dixième  (a)  ;  ils  obéirent  fans  muiv 
murer  ;  on  exi^e  d  eux  qu'ils  amènent 
jdes  bleds  dans  nos  maganns  de  Sicile  ; 
ils  s'y  foumettent,  Vous  favez  tous  quel 
l^ft  le  rapport  de  vos  biens  de  campa- 
gne; vous  voyez  que  cts  impôts  font 
jonçreux  ,  &  qu'il  doit  leur  refter  peu 
de  chofe.  Ce  n'eft  pas-lout  encore ,  ils 
f  voient  à  fbuiFrir  les  Edits ,  Içs  Régle- 
jiiens  &  les  Décrets  iniques  de  TAcr» 
cufé,;  U  iyrannie&  le  iwrigandàge  exeiv- 

(tf)  On  a  déjà  dit  que  la  Répub^tie  payott 
ccfccond  dixième     '         '  <        ^ 
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tespar  Aprônius  &les  efclaves  de  Vënus^ 
dans  chaque  canton  fujet  au  dixième; 
mais ,  puugu  il  n'eft  queftion  ici  que  du 
tranfport  des  grains ,  déciderez -vous 
qu'ils  doivent  les  voiturer  gratuitement  î 
rien  ne  feroit  plus  indigne;  eh  bien, 
apprenez  qu ils  le  de'firoient  fous  lad- 
miniftration  de  Verres. 

LXXXVII.  Le  fage  &  noble  Sofi- 
tcne  5  que  la  Ville  d'Éntelline  a  député 
à  Rome  avec  Arthemon  ôcMeniteus, 
eft  ici  ;  vous  l'avez  entendu  r  lorfqu'il 
me  raconta  ,  au  milieu  du  Sénat  de  fa 
patrie  ,  les  vexations  de  l' Accufé ,  il 
me  dit,  au6  /î  la  République  autorife 
nos  Magiftrats  à  tranfîger  d'une  manière 
arbitraire  fur  le  tramport  des  bleds  j 
les  Siciliens ,  pour  prévenir  ces  vexa* 
rions ,  demanderont  a  livrer  leurs  grains 
fans  qu'on  leur  en  paye  la  valeur  ; 
entre  plufîeurs  maux ,  ils  choifiroient 
le  moindre  :  car  enfin  ce  Cultivateur  k 
qui  Verres  ordonnoit  d'amener  mille 
boifTeaux ,  n'auroit  perdu  que  deux  mille 
feflerces ,  ou  trois  mille  au  plus  en  les 
livrant  gratuitement ,  &  il  s'eft  vu  forcé 
d'en  payer  huit  mille. 

Si  cette  charge  n  eft  pas  au  deiTus 
des  moyens  des  Agriculteurs,  elle  doit 

P  iij        ^ 
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&rc  aa  profit  dn  Fifi:  &  fioo  pas  ée$ 
Fréiears.  Le  reicsu  qa*elle  nous  offire 
ta  digne  d*atxennan  ;  &,  s'il  eft  poâîble 
de  k  pcrceroir  uns  accaUer  la  Pro- 
vince ,  il  hxÊt  Feublir  par  une  Loi  : 
qne  le  Tréfer  continue  11  ptyer  à  nos 
Maçiftrats  les    fommes  deitinées   aa 
tramportdes  grains  ;  qu  (hi  les  laiflê  les^ 
nakres  d'en  £iife  nlage  ;  qu'ils  voient 
fi,  en  donnant  des  ordres  pareils  à 
ceux  de  Verres  ,  on  ne  rainera  pas  les 
Culmafeurs;  quik  fe  les  interaifent, 
s'ils  entraînent  des  effets  dangereux  ; 
mais  fi  on  les  renouvelle  ^  que  le  bénë- 
fice  appartienne  à  l'Etat. 

Si  1  abonnement  dont  je  parle  n'eft 
point  tjranniqae,  ponrauoi  n  a- t-il  lieu 
que  pour  les  grains  demoës  à  nos  ma- 
nfins  de  Sicile?  Cette  Province  nous 
doit  le  dixième  de  fes  récoltes  ;  pour^» 
quoi  n'exige-t-on  pas  auffi  qu'elle  paye 
en  efpeces  fur  le  pied  de  trois  deniers 
le  ix>iflêau  ?  On  vous  recommandoit , 
Verres ,  de  remplir  nos  magafins  de 
Sicile ,  &  d'acheter  d'autres  grains  que 
vous  enverriez  à  Rome  :  vous  receviez 
du  Tréfor  les  fommes  néceffaires  pour 
remplir  ces  deux  objets  :  vous  avez 
{;araé  l'argent  deftin^  au  premiçr ,  & , 
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«tu  lieu  âe  Icdiftribuer  auxCulrivateurs, 
vous  avez  trouvé  moyen  de  leur  fairô 
pa jer  ufle  quantité  innombrable  de  fef- 
terces  :  vous  deviez  appliquer  cette  heu- 
reufe  invention  à  lun  &  l'autre  cas; 
vous  auriez  rendu  un  grand  fervice  à 
nos  Finances. 

La  Sicile ,  re'pondrez-vous ,  ne  Tau- 
roit  pas  foufFert  ;  mais  û  elle  ne  veut 
pas  loufFrir  une  taxe  qui  eft  au  profit 
de  TEtat,  a-t-elle  conienti  à  celles  que 
vous  perçûtes  pour  votre  compte  ?  n  ob- 
fervez  pas  que  le  fécond  dixième  forme 
un  objet  plus  confidérable  ;  il  eft  ici 

2jeftion  de  la  nature  de  là  chofe.  Les 
ultivateurs  fe  fouviennent  de  tout  ce 
que  vous  leur  avez  pris,  &  ils  de'cla- 
rent  qu  ils  ne  foufFriront  plus  ces  abon--' 
nemens  relatifs  au  tranfport  des  grains. 
LXXXVIII.  Sophocle  d'Agrigente , 
homme  très-e'loquent ,  très-inftruit  & 
très-vertueux,  a  fait,  devant  le  Confùl 
Pompe'e ,  le  tableau  des  calamité'» 
de  la  Sicile  :  rAflèmblëe  étoit  nom- 
breufe  ;  il  a  peint ,  d'une  manière  fi 
touchante ,  la  mifere  des  Cultivateurs  , 
que  chacun  s'eft  intérefle  pour  eux  ; 
on  a  e'të  indigné  fur-tout  de  voir  un 
Préteur  dépouiller  des  hommes  que  le 

Piv 
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Sénat  Qraitoit  arec  beaucoup  de  lib^ 
ralité  (^)  ;  de  le  voir  ep^ercer  fes  coi*- 
cu/Sons  avec  la  dernière  audace. 

Quelle  fera  la  réponfe  d'Hortenfius? 
niera-t-il  les  faits  que  je  viens  de  citer? 
fûrement  non.  Dira-t-il  que  les  fom- 
mes  obtenues  de  cette  manière ,  ne  font 
pas  confidérables  I  il  ne  Tofera  point  : 
que  la  Province  &  les  Cultivateurs  n'ont 

Îias  droit  de  fe  plaindre  ?  auroit-iï 
'effronterie  de  le  foutenir  ?  Qu  imagi- 
nera-t-il  donc  ?  Accufera-t-il  les  autres 
Préteurs  d'avoir  donne  cet  exemple  ï, 
Verres  ?  Mais  quelle  eft  cette  apologie  l 
ce  n'eft  point  juftifier  fon  Client ,  c'eft 
affocier  d'autres  coupables  à  fon  exil. 
Quoi  !  Hortenfius^  dans  l'ëtat  aduel 
de  la  République ,  au  milieu  du  dé-» 
fordre  &  de  la  licence  qui  régnent 
aujourd'hui ,  pour  défendre  une  opéra- 
tion ,  vous  ne  recourez  pas  aux  termes 
de  la  Loi,  ou  aux  principes  de  l'équité; 
vous  ne  dites  pas  qu'elle  étoit  néceiP 
faire ,  vous  vous  bornez  à  dire  qu'on 
Tavoit  faite  auparavant  ! 

{a)  Le  Sénat  pafToît  quatre  feftcrces  pour 
chaque  boîflcau  de  froment,  donc  le  prix  n*é-. 
coitque  de  deux  feftcrces  >  OM  trois  au  plu9> 
ainfl  qu'on  l'a  déjà  dit. 
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Nos  Magiftrats  fe  font  permis  bien 
des  genres  de  vexations  ;  ayez  foin  de 
citer  leur  autorité.  Verres  eft  l'inven- 
teur de  quelques  crimes  nouveaux; 
mais  plusieurs  de  ceux  que  je  lui  re- 
proche ,  lui  font  communs  avec  d'au- 
tres :  il  vous  fuftra  de  nommer  ceux 
de  les  prëdéceflèurs  qui  voloient  les 
deniers  du  Fifc ,  ou  qui  vendoient  les 
Ordonnances  &  les  Édits  t  je  laccufe 
d'un  grief  capital  ,  je  prouve  qu'il  a 
reçu  de  l'argent  afin  de  rendre  la  juf^ 
tice  :  détruifez  cette  inculpation ,  en  ob- 
fervant  qu'on  ne  la  forme  pas  pour  la 
première  fois  ;  votre  apologie ,  n'en 
doutez  point,  aura  du  fuccès;onab- 
foudra  votre  Client ,  &  vous  réhabili- 
terez dans  l'opinion  ceux  de  nos  Gou- 
verneurs Gui  Tont  imité. 

LXXXIX.  Toutes  les  Provinces  gé- 
jmiflent ,  tous  les  Peuples  libres  mur-- 
murent  ;  chaque  pays  de  la  terre  fe 

{>laint  de  notre  cupidité  &  de  nos  vio* 
ences  :  il  n'y  a  pas  fur  la  furface  du 
globe  ,  un  feul  canton ,  quelque  éloi- 
gné ,  quelque  inconnu  qu'il  foit ,  où 
Ton  ne  parle  de  Tinjunice  &  de  la 
tyrannie  ae  nos  Concitoyens.  Rome  nç 
peut  .plus  réfifter»  je  ne  dis  pas  aux 

P  y 
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révoltes ,  mais  à  la  douleur  &  aux  lar^ 
mes  des  Nations  ;  fi ,  à  cette  époque  de 
corruption ,  un  Magiftrat  convaincu  des 
forfaits  les  plus  odieux ,  eflaye  de  fe 
juftifier  par  des  exemples ,  il  n'en  man- 

?uera  pas  ;  mais  lorfque  les  coupables 
chapperont  ainfi  au  châtiment  qu'ils 
méritent ,  on  verra  tomber  notre  Ré- 
publique. 

Juges  ,  fi  les  mœurs  aéluelles  vous 
^laifent,  fi  vous  trouvez  bon  que  nos 
Magiftrats  ne  connoiflent  point  de  frein , 
&  qu'on  traite  nos  Alliés  avec  barbarie, 

{)ourquoi  perdre  mon  temps  à  défendre 
es  Loix  f  pourquoi  fiégez-vous  fur  ce 
Tribunal  ?  pourquoi  ne  vous  en  allez- 
"^ous  pas  au  milieu  de  mon  Difcours  î 
'mais  s41  vous  paroît  convenable  de  ré- 
primer les  malverfations  de  nos  Gou- 
verneurs ;  parce  qu'on  voit  une  multi- 
tude d'autres  coupables  ,  il  ne  faut  pas 
faire  grâce  à  TAccufé ,  il  vaut  mieux 
le  punir,  afin  de  contenir  le  débor- 
dement. 

Quels  font  d'ailleurs  ces  exemples 
qu'on  produira  dans  une  Caufe  de  cette 
importance,  &  fur  une  accufation  très- 
grave  ?  l'Orateur  de  l'Accufé  doit  les 
çhoifir  avec  foin  ;  il  doit  citer  des  temps 
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de  fageflè ,  &  des  hommes  fecoitiman- 
dables  par  leur  mérité. 

XC.  Me  citerez-vous ,  Hortenfius  ; 
les  Scipions ,  les  Catons  ,  les  Laelius  f 
direz-vous  que  Verres  a  fuivi  leurs  tra- 
ces l  quelque  embarraiîante  que  fût  Tau- 
torité  de  ces  grands  hommes^  je  blâ- 
merois  leur,  conduite  ;  mais  leur  ad- 
miniftration  fut  toujours  intègre  ,  fit 
vous  n'y  trouverez  rien  qui  vous  con- 
vienne. Si  vous  defcçndez  à  des  épo- 
ques moins  éloignées  de  nous ,  citerez- 
vous  Catulus  le  père ,  Marius,  Scaevola , 
Scaurus  ou  Metellus  {a)  ?  Chacun  d*eux 
gouverna  des  provinces ,  chacun  deux 
ordonna  aux  Cultivateurs  d'amener  des 
bleds  dans  no$  magaifins  ;  mais  leur 
vertu  eft  fi  connue ,  qu  il  n  eft  pas  même 
permis  de  les  foupçonner. 

Quels  Magiftrats  citerez-vous  donc  ? 
Ne  pouvant  rien  découvrir  k  ces  épo- . 
dues  où  Ton  refpecîloit  les  mœurs ,  où 
1  opinion  publique  étoit  inexorable  fur 
les  Magiitrats  pervers ,  où  Ion  rendoic 

{a)  Q.  Catulas  le  pcrc,  C.  Marius,  Q.  Sca> 
vola,  qui  fut  Grand-Pontifc j  M.  Scaurus,  qui 
fiit  Chef  du  Sénats  Q.  MctcHus ,  fumommé 
Numidicus^ 
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la  juftice  avec  févërité^vous  choifitez 
un  temps  de  défordre  &  d  anarchie,,.. 
&  vous  nommerez  des  hommes  à  qui 
le  Peuple  Romain  voudroit  infliger 
des  châcimens  :  rappelez-nous  ce  qui 
s  eft  paffë  au  milieu  des  troubles  ac^ 
tuels ,  je  ne  m'y  oppofe  point ,  à  con- 
dition toutefois  que  vous  ne  donnerez 
pas  pour  modèles  des  délits  blâmés 
par  la  République  :  ServiKus  [a)  & 
Catulus  {b) ,  qui  jouiflènt  d  un  fi  grand 
crédit ,  qui  ont  rendu  à  l'Etat  des  fer- 
vices  fignalés ,  qu'on  met  au  nombre 
de  ces  antiques  &  vertueux  perfon- 
nages  dont  je,  parlois  tout  k  Theure  ^ 
vivent  au  milieu  de  nous. 

Dites>nous  quelle  fut  leur  conduite , 
&  s'ils  ont  commis  de  pareilles  vexa- 
tions :  ils  commandèrent  nos  armées 
tous  les  deux  ;  Servilius  leva  les  contri- 
butions ,  &  il  exigea  les  fournitures  de 
grains  que  lui  permettoient  lesLoix  (jc)s 

(n)  Servilius  IfanriciM. 

(A)  Catulus  >  furnomnié  LuBatius. 

(0  n  commanda  en  MacédoÎBC  pcodaat  la 
guerre  des  Alliés, 
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mais  il  ne  reçut  poînt  d'argent  :  Catulus 
fut  cinq  ans  à  la  tête  de  nos  troupes: 
durant  cet  intervalle  ,  l'approvifionne- 
ment  des  lëgions  auroit  pu  lui  procurer 
des  fommes  immenfes  ;  mais  il  s'inter- 
dit ce  que  n  avoient  pas  fait  fon  père 
&  fon  aïeul  (ol)  :  Verres  fera  donc  le 
feul  qui  ofe  fe  permettre  ce  qui  lui 
eft  utile  ,  &  il  jultifiera  fes  crimes  par 
l'exemple  des  hommes  corrompus! 

XCl.  Ses  prédécejfeurs  obligèrent 
les  Siciliens  aux  mimes  contributions. 
Quelle  eft  donc  la  deftinée  de  la  Sicile  î 
une  province  qu'on  doit  traiter  avec 
douceur ,  à  raîfon  de  fon  ancienneté  , 
de  fa  fidélité  &  de  fon  voifinage  de 
Rome  ,  fera  foumife  plus  qu'une  autre 
aux  exaélions  de  la  tyrannie  ?  Plufieurà 
des  Juges  que  vous  voyez,  comman- 
dèrent en  Sicile  ;  j'en  appelle  à  vous  j 
Marcellus  ^  vous  y  avez  été  Proconful  : 
les  Cultivateurs  dévoient  amener  des 
bleds  dans  nos  magafins  ;  les  obligeâtes- 
vous  de  donner  de  l'argent?  Non,  & 
ce  n'eft  pas  pour  vous  un  titre^  de 
gloire;  vous  méritez  toute  forte  d'é- 

ia)  Metellus  Numidicus  fon  aïeul  maternel. 
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loge ,  mais  pour  des  aélions  qui  rendirent 
la  tranquillité  &  labondance  à  ces  Peu* 
pies  opprimes  :  Lepidus  lui-même ,  que 
vous  remplaçâtes ,  n^voit  point  abufé 
de  Tes  droits  fur  cet  article. 

Citera-t-on  Marc-Antoine  {a) ,  qui 
reçut  de  l'argent  des  Cultivateurs.,  pour 
les  difpenfer  de  fournir  les  grains  né- 
ceflaires  à  la  fubfiftance  de  la  flotte  ? 
Les  mouvemens  de  votre  tête  ,  Hor- 
ten/îus ,.  répondent  qu'oui  ;  entre  tous 
les  Préteurs ,  les  rrocpnfuls  &  les 
Conimandans  du  Peuple  Romain ,  c'cft 
donc  Marc- Antoine  oue  vous  choififlez^ 
&  c'eft  la  plus  odi^le  de  fes  opérations 
,  que  vous  donnez  pour,  modèle.  Vous 
croyiez  peut-être  que  je  n'oferois  pas 
m'énoncer  librement:  mais  je  le  dis  à 
haute  voix ,  8c  les  Juges  le  favent , 
Marc- Antoine  abufa  tellement  du  pou- 
voir dont  il  étoit  revêtu ,  que  vous  ne 
vous  juftifierez  pas  de  cette  manière. 
I-es  Accufés  qui  adoptent  ce  moyen 


{d)  Il  fut  chargé  de  défendre  toutes  les 
tôtes  maritimes  >  &  le  Sénat,  en  lui  donnant 
cette  commiiïion,  le  revêtit  d'un  pouvoir  pres- 
que abfolu.  Ce  Marc- Antoine  fut  pcrc  de  Marc^ 
Antoine  le  Triumvir.  .... 
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d'apologie ,  doivent  citer  dés  a(3ions 
qu'on  tolère ,  ou  que  tout  le  monde 
approuve.  Marc-Antoine  fut  la  vidime 
de  (es  injuftices  &  de  fes  violences  ;  il 
tourmentoir  les  Alliés  &  ruinoit  les 
Provinces  ;  il  formoit  de  nouveaux  pro- 
jets contraires  à  leur  bonheur,  lorfqu'il 
fut  tué  (fl).  Démontrez-nous  que  le  Sé- 
nat &  le  Peuple  Romain  approuvoient 
fa  conduite. 

XCII.  Verres ,  ajoutez-vous ,  imita 
Sacerdos  :  vous  nommez  un  Magiftràt 
irréprochable  &  d*une  fagefle  recon- 
nue :  voyons  fi  le  cas  eft  pareil  :  je  ne 
me  fuis  jamais  récrié  contre  rationne- 
ment (b)  en  lui-même  ;  il  doit  être 
fait  de  l'aveu  des  Cultivateurs ,  &  à 
leur  avantage  :  s'il  leur  convient ,  s'ils 
y  trouvent  leur  intérêt ,  il  n'eftpas  pof- 
lible  de  le  blâmer.  Dès  que  iSacerdos 
fut  à  fon  département ,  il  ordonna  aux 


(tf)  Àfconîus  dit  que  Marc-Antoine  ayant 
déclaré  injuftement  la  guerre  aux  Cretois ,  le 
conduidt  ^  mal ,  qu'il  y  perdit  la  vie. 

Xh)  On  a  explique  plus  haut  ce  qu*îl  faut_ 
entendre  par  ces  abonncmens  pafTés  avec  le$ 
Cultivateurs. 
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Cultivateurs  d^amener  les  bleds  dont  OU 
vouloit  remplir  les  magalins  :  il  reftoit 
peu  de  ^ains  de  la  dernière  récolte  > 
ocle  boiueau  fe  vendoitcinq  deniers  {a). 
lu^s  Villes  demandèrent  ^  sahonntr  ^ 
&  il  tranfigea  fur  le  pied  de  trois  de- 
niers, ceft-à-dire,  fort  au  defibus  du 
firix  courant.  L'opération  de  Sacerdds 
ut  donc  louable ,  &  celle  de  Verres 
criminelle  :Sacerdos  accorda  une  grâce 
aux  Siciliens ,  &  Verres  leur  fit  une 
injuftice. 

La  même  année ,  Marc-Antoine  fit 
Teftimation  fur  le  pied  de  trois  deniers 
le  boiifeau  ;  on  venoit  d*acliever  la 
récolte ,  le  bled  étoit  à  bon  marché  y 
&  les  Cultivateurs  auroient  mieux*  aimé 
le  livrer  pour  rien  ,  que  de  payer  ce 
dédommagement  :  il  dit  qu  il  fuivoit 
l'évaluation  de  Sacerdos  :  à  la  vérité , 
c'étoit  la  même  fomme  ;  mais  Sacerdos 
avoit  foulage  les  Agriculteurs ,  &  Marc- 
Antoine  les  ruinoit.  Si ,  dans  ces  abon- 
nemens,  il  ne  faut  pas  fe  régler  fur  le 


{a)  Vingt  fcftcrccs.  Ce  prix  étoit  fort  con- 
fidérable  :  le  taux  courant  étoit  de  deux  «  de 
trois  ou  de  quatre  fefterccs. 
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t^ux  du  marché ,  pourquoi ,  Hôrtenfius , 
le  Peuple  Romain  donna-t-il  des  éloges 
aux  redudions  que  vous  fîtes  pendant 
votre  Quefture  [a)  ?  les  grains  étoiertt 
chers  alor's  ;  une  contribfiition  qu*on 
auroit  jugée  de  peu  de  chofe  à  une 
autre  époque ,  parut  confi^érable  :  fi  les 
grains  euinent  été*  à  bdn  nfarché  ,.  on 
le  ferôit  moqué  de  vous. 

XCnr.  Ne  répétez  donc  plus  que 
Verres  imita  Sacerdos  :  les  époques  & 
la  valeur  du  bled  n'étoient  pas  les  inê- 
mes  s  dites,  fi  vous  le  voulez,  car 
Texemple  eft  refpe<Slable ,  que  Verres 
a  fait ,  durant  trois  années ,  ce  que 
Marc- Antoine  a  fait  une  fois ,  &  pour 
une  quantité  de  grains  conforamée  dans 
trente  jours  ;  Marc- Antoine  eft  fi  eftimé, 
que  je  n'aurai  rien  k  vous  répondre. 

Parlerez -vous  dé  Peduceu^,  Magif^ 


(â)  Les  Commentateurs  n'expliauent  pas  te 
paiTaee  :  il  y  a  dans  rorigitial  jefqui  modu 
(des  boifTcaux  &  demi).  Il  clî  probable  <ju*Hofr- 
tcnfius ,  pendant  fa  Quefture ,  avoit  exigé  feu- 
lement uh  bolifeau  &  demi  des  Cultivateurs 
qui  en  dévoient  peut --être  deux»  trois  ou 
quatre. 
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trat  intègre ,  &  d  une  fermeté  admû 

rable  ?  Les  Cultivateurs  ne  Taiment-ib 

f>oint  \  &  lorfgu il  eit.queflion  de  vigi- 
ance  &  de  droiture ,  ne  donne-t-on 
pas  (a  Préture  pour  modèle  l  II  gou- 
verna deux  années  la  Sicile.  Les  crains 
furent  k  bas  prix  dans  Tune  y  ql  fort 
chërs  dans  l'autre  :  y  a-t-iî  ua  fe.ul 
Laboureur  qui  ait  payé  un  fefterce 
durant  le  bas  prix  î  aucun  d'eux  s  eft-il 

ÏJaint  de  reftimadon  au  moment  de 
a  cherté  l  A  cette  dernière  époque, 
les  abonnemens  rapportèrent  davan^ 
tage  :  je  le  crois  ;  il  ne  faut  pas  s'en 
étonner  ;  mais  il  ne  commit  pomt  d*in- 
juftices. 

On  a  vu  dernièrement  Sentius  , 
homme  dune  probité  antique,  recueillir 
une  fomme  confidérable  dans  la  Ma- 
cédoine ,  parce  que  les  grains  y  étoient 
très-chers.  Si  les  circonftances  procu- 
rèrent à  Verres  un  bénéfice  qu'autorife 
la  Loi ,  je  ne  lui  envie  pas  ce  bon- 
heur ,  je  ne  dénonce  que  les  exactions 
tjrranniques. 

Si  vous  me  citez  d'autres  Magiftrats 
&  d'autres  Provinces,  vous  ne-m'em- 
barraflerez  pas  plus;  je  me  déclare- 
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rai  le  Tengcur  de  tous  les  Peuples  j 
je  le  dis ,  &  je  le  dirai  à  haute  voix  : 
Par-tout  ou  Von  a  fait  des  abonnemens  > 
tels  que  ceux  de  Ferrés^  on  a  commis 
des  crimes  ;  quiconque  les  a  faits  mé- 
rite d'être  vuni, 

XCIV.  JUGES)  au  nom  des  Dieux 
imrtiottth^  fongez  à  vos  devoirs  :  plu*^ 
fieurs  de  nos  Magiftrats  ont  abufe  du 
tranfport  des  ^ains  auquel  foiit  aflu- 

i'ettis  les  Cultivateurs  ;  ils  leur  ont  en- 
evé  des  fommes  très-confîdërables ,  je 
le  fuppofe,  quoique  je  n'en  aye  pas  la 
preuve  ;  je  cite  l'un  d  eux  à  votre  Tribu-^ 
nal  ;  vous  prononcerez  un  Arrêt  ;  il  s'a^* 
çit  d'une  concuiiîon  révoltante  ;  la  fouf- 
trirez-vous  ?  C'eft  en  faveur  des  Allies 
qu'on  a  permis  d'accufer  un  concuffion- 
nairejnecouterez-vouspasleurs  plaintes? 
Si  vous  étiez  indifFérens  fur  le  pafle, 
vous  vous  inte'refïeriez  du  moins  à  l'ave- 
nir ,  vous  ne  voudriez  pas  confommer 
la  ruine  des  Provinces  :  jufqu  ici ,  la  cu- 
pidité a  fuivi  des  routes  fecretes  &  dé- 
tournées, ayez  foin  de  ne  point  lui 
ouvrir  une  voie  publique  &  fpacieufe  ; 
fi  vous  permettez  à  nosMagiftrats  d'exf- 
gçr  de  l'argent  fous  ce  prétexte,  tout 
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le  monde ,  excepté  lès  fots,  adoptetâ 
ce  moyen  de  s'enrichif ,  traité  jiuquà 
préfent  de  brigandage  ;  car  fi  ceft  un 
crime  de  voler ,  c  eft  une  fottife  de  ne 
pas  profiter  d'une  faveur  que  nous 
accordent  les  Arrêts* 

Réfléchifiez ,  je  vous  en  conjure  ^ 
fur  les  vexations  dont  vous  ferez  lai 
oaufe  :  fi  vous  abfolvez  Verres ,  qui 
évaluoit  le  Boiflêau  trdis  deniers ,  un 
autre  1  évaluera  cinq  ^  dix  ^  vingç  ;  quel 
fera  le  terme  de  votre  indulgence  ?  & 
quand  direz-vous  qu'il  y  a  de  }'injuf- 
tice  ?  fi  vous  approuvez  chaque  efii« 
mat^  pareille  aux  fiennes,  c'eft-4i« 
dire  ,  toutes  celles  qu'on  fait  fans  prin^ 
cipes  &  fans  régies ,  vous  ne  pouvez 
répondre  qu'elles  font  permifes  à  trois 
deniers ,  &  qu'elles  ne  le  font  pas  à 
dix  :  dès  qu'on  ne  les  proportionné  pa^ 
\  la  valeur  courante  du  bled ,  dès  qu  on 
ne  s'embarafle  pas  de  l'aveu  des  Cultiva* 
teurs  )  dès  que  cette  afiùire  eft  abandon* 
née  au  caprice  de  nos  Magiftrats,  il  ne 
fera  plus  queftion  de  Loi  ni  de  devoir, 
la  cupidité  n'aura  point  de  bornes. 

XCV.  Si  votre  Arrêt  s'écarte  des 
principes  de  l'équité  &  de  la  Loi,  je 
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^ous  en  avertis ,  nos  Magiftrats  exige- 
ront du  Cultivateur  ce  qui  leur  plaira. 
Examinez ,  je  vous  en  fupplie ,  tout  ce 
qu  on  vous  demande  :  ee  n  eft  pas  afiêz 
0  abfoudre  un  homme  qui  avoue  des 
concuffions  très-nuifibles  aux  Alliés  ; 
d'autres  ont  également  malverfé ,  on 
veut  que  vous  les  abfolviez ,  &  que  , 
par  un  feul  Jugement,  vous  fauviez 
|flufîeurs  coupables;  on  veut  que  vous 
alitorifîez ,  pour  la  fuite ,  les  abus  de 
pouvoir  de  nos  Gouverneurs;  on  va 
plus  loin  encore ,  on  veut  que  vous 
permettiez  à  chacun  deux  de  faire  les 
eftimations  à  leur  gré.  Prenez  garde^ 
Hortenfius  ,  vous  êtes  défigné  Conful , 
le  fort  vous  a  donné  la  province  de 
Crète  (a)  ;  lorfque  vous  me  répondrez 
fur  ce  chapitre ,  on  pefera  vos  paroles, 
on  dira  qu'en  défendant  les  conçu/lions 
de  Verres ,  vous  avez  envie  de  rimiter| 
J u (3 E S  ,  fi  lapologie  de  T Accufe 
vous  paroit  fuififante,  les  Provinces  fe- 
ront toujours  foulées ,  mais  il  n  y  aura 
poinî:  de  concuflîonn^ires  à  punir  ^  lés 
eftimatipns  4ont  je  pfurle  (umront  ppHT 

{a)  Les  Confuls  riroient  les  Drovinces  ^x^  Cpttp 
|min4^ci^eiit  ^pràs  leur  i^ettiol^ 
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aÂbuvir  la  cupidité  des  hommes  le» 

plus  avides. 

XCVI.  Si  Hortenfius  ne  le  dit  pas 
ouvertement ,  il  laifle  entrevoir  que 
cet  article  intëreflè  les  Sénateurs ,  tous 
ceux  qui  ont  Tefpoir  d'exercer  un  jour 
un  commandement  ou  une  Lieutenance 
dans  les  provinces  (a).  Croire  que  vous 
épargnerez  des  coupables,  afin  de  pou- 
voir enfuite  les  imiter ,  c  eft  avoir  :dp 
vous  une  bien  mauvaife  opinion  ;  le 
Peuple  Romain  ,  nos  Provinces ,  nos 
Alliés ,  les  Nations  étrangères  répète- 
roient  que  les  Sénateurs,  confenrant 
radminiftration  de  la  juftice ,  on  ne  pu- 
nira jamais  ces  fortes  de  délits  ;  & 
alors  comment  répondre  à  ce  Pré- 
teur [b)  qui  monte  chaque  jour  fur  la 
.Tribune  aux  Harangues ,  qui  annonce 


(tf)  On  ne  choififToic  auc  dans  l'Ordre  des 
Sénateurs  ,  les  Commandans  &  les  Lientenans 
des  provinces,  hzs  Préteurs  &  les  Gouverneurs 
recevoicnt  leur  autorité  des  mains  du  Peuple 
Romain  :  c'eft  pour  cela  qu'on  difoit  d'cax  j 
Adeunt  provinciam  cum  poteftate  :  tes  LIeute- 
aans  étoient  envoyés  par  le  Séuac   .    . 

(h)  L.  Aurelius  Cotuu 
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la  chute  de  la  Republique,  fi  l'on  ne 
confie  pas  aux  Chevaliers  le  départe- 
ment des  Tribunaux  ?  il  s  écriera  que 
les  Se'nateurs  fe  livrent  ^  un  genre  par- 
ticulier de  conculîîons  ;  que  ces  con- 
cuffions  femblent  autori(ees ,  qu'elles 
enlèvent  de  très-grofles  fommes  à  nos 
Allie's  ;  qu'on  nç  rendra  point  d'Arrêt 
contre  les  coupables ,  tant  qu'on  ren- 
verra les  accufations  devant  nous  {a)', 
qu'on  né  voyoit  point  ce  brigandage, 
lorfque  l'Ordre  Equeftere  fourni/Toit  \q^ 
Juges  :  qui  lui  rénftera  ?  &  le  plus  ze'lé 
de  nos  amis  ofera-t-il  s'oppofer  à  la 
révolution  {b)  ? 

XCVII.  Et  Plut  aux  Dieux,  Juges  , 
qu'Hortenfius  détruisît  ce  chef  d'ac- 
cufation  d'une  manière  plaufible  !  vous 
prononceriez  avec  moins  de  rifque  pour 
vous  &  moins  de  danger  pour  les  rro- 
vinces  :  s'il  pouvoit  dire  que  Verres  n  a 

foint  fait  a'abonnement ,  vous  auriei 
air  de  l'en  croire,   &  votre  Arrêt, 
quel  qu'il  fût ,  ne  juftifieroit  pas  'ces 


(a)  Nous  — r  les  Séinatenrs. 

Of)  4  (f^  révolution  —  des  Tribunaux. 
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tranfa^pîis  odieufes  r  mais  il  ne  pt\xt 
le  dirç;  toute  la  Sicile  le  démentiroit, 
car  on  ne  trouve  pas  un  Cultivateur  qui 
naît  donné  de  largent. 

Je  voudrois  auflî  qu'il  pût  rejeter 
cette  inculpation  fur  un  ^Utre ,  je  vou- 
droisque  les  Quefteursfe  fiilTent  mêlésde 
tout  ce  qui  avoit  rapport  î^ux  bleds ,  & 
qu'ils  en  fuflent  relponfables  ;  mais  i\ 
ne  lui  refte  pas  même  cette  re/Tource  ; 
je  produis  les  lettres  écrites  par  Verres 
aux  difFéfentes  Villes ,  touchant  leftimaf 
tion  fur  le  pied  de  trois  deniers  le  boif- 
feau.  A  quoi  donc  fe  réduit  la  défenfe  de 
r  Accufé  l  II  avoue  les  faits  qu'on  lui  re-f 
proche ,  il  dit  qu'il  a  reçu  des  fomme$ 
confidérables  de  ceux  qui  dévoient  ame- 
ner des  bleds  dans  nos  magafins ,  mai^ 
qu'il  en  avoit  le  droit  ;  que  fi  vous  con- 
iultez  votre  intérêt ,  JuGES  ,  vous  de-r 
ye?  déclarer  qu'il  n  y  a  point  de  mal- 
yerfation,  Encore  une  fois,  fi  votre 
Arr.êt  autqrife  les  vols ,  vqus  confom-* 
inçrez  la  ruine  des  Pr9vinces  :  il  eft 
dangereux  pour  l'Ordre  des  Sénateurs , 
de  laifFer  croire  au  Peuple  Romain  que 
nous  ne  maintenons  pas  les  Loix  avec 
cxa(Jlitude>  .  . 

Verrès 
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Verres  ne  fe  bornoit  pas  à  faire 
leftimarion  d'une  manière  arbitraire  , 
il  ordonnoit  qu  on  amenât  beaucoup 
plus  de  grains  que  ne  le  permet- 
toient  les  neglemens.  Vous  connoîtrez. 
Juges  ,  d  après  les  Regiftres  publics  & 
les  dépofîtions  des  Villes,  le  nombre 
de  boifleauk  qu'il  a  demandé  ;  vou^ 
verrez  qu'il  en  exigea  cinq  fois  trop  ; 
que  c'étoit  le  comble  de  l'audace  d'im* 
pofer  enfuîte  aux  Cultivateurs  des  abon- 
nemens  ruineux. 

Maintenant  que  vous  êtes  inftruîts  PifraifoMS 
de  tout  le  mal  qu'a  fait  Verres  dans 
radminiftratîon  des  bleds  ,  vous  fentes 
que  la  Sicile  ,  cette  province  impor- 
tante ,  eft  perdue  pour  nous ,  fi  votre 
Arrêt  eft  favorable  à  TAccufe';  &,  en 
effet,  quel  avantage  nous  procurera-* 
t-elle  ,  fi  elle  na  plus  de  culture,  H 
elle  manque  de  Laboureurs  ?  Que  refle- 
t-il  à  fes  malheureux  habi tans  ?  ils  de-* 
voient  le  dixième  du  produit  des  terres , 
&  à  peine  leur  a-t-on  laifle  le  dixième 
des  récoltes  :  ils  comptoient  recevoir  Tar* 
gent  des  grains  qu'on  envoyoït  à  Rome  j 
on  ne  les  a  point  payés  :  le  Sénat ,  eit. 

TomtlV.  Q 
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leur  ordonnant  d'amener  des  bleds  dans 

nos  niagafins ,  avoît  mis  un  prix  gënë-* 

jreux  à  çet(e  corvée  ;  &  au  lieu  de 

leur  accorder  les  fommes  promifes ,  on 

Its  a  réduits  à  vendre  leurs  inftrumens 

aratoires. 

XCVIII.  J'ai  déjà  obfervé  que  lex^ 
ploitation  des  terres  ne  donne  point  un 
Bénéfice  affuré  ;  on  ne  recueille  pas 
toujours  le  fruit  de  fes  avances  &  de 
fes  travaux  ^  les  bled$  ne  font  chers  que 
dans  les  mauvaifes  années;  fi  la  récolte 
eft  abondante  ^  on  eft  forcé  de  les 
vendre  à  bas  prix  ;  le  Cultivateur  en 
a  une  quantité  peu  confidérable  ^  lors- 
qu'ils ont  une  grande  valeur  ;  &  lori^ 
qu'il  en  a  beaucoup ,  il  en  tire  peut-être 
ipncore  moins  :  le  travail  le  plus  affidu  ne 
détermine  pas  le  produit  de  la  raoiflbn,^ 
il  eft  fournis  aux  vents  &  aux  orages^ 
Après  ayoîr  payé  le  dixième  ,  après 
avoir  livré  le  fécond  dixième  (a) ,  &  après 
|voir  rempli  nos  magafîns ,  aue  ttU 


(<z)  On  le  jpayoic  pouc  ce  fécond  article  ^ 
mais  le  prix  nxé  fc  |rouvoit  quelqiic&is  av| 
dçflçus  de  la  valçur  des  graÎQS^ 
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te-t-il  au  Propriétaire  &  au  Labou« 
reur,  ôc  de  quelle  portion  de  la  récolte 
peuvent-ils  difpofer  ? 

S'ils  fupportent  ces  charges  fans  fe 
plaindre  ,  s'ils  voient  le  Peuple  Ro^ 
main  &  les  dëpofitaires  de  fon  auto* 
rite  recueillir  prefque  tout  le  fruit  de 
leur  induftrie  ,  les  foumettrez  -  vous 
encore  aux  Edits  &  aux  Décrets  iniques 
des  Préteurs  ,  à  la  domination  d'un 
Apronius,  à  la  rapacité  des  Efclaves 
de  Vénus  Erycine  î  les  obligerez-vous 
de  livrer  pour  rien  des  grains  qu'on 
doit  leur  payer  ?  ils  demandent  à  Four- 
nir gratuitement  le  bled  que  nous 
tenons  en  rëferve  ;  foufFrirez  -  vous 
qu  on  les  afTujettifle  aux  contributions 
Jes  plus  odieufes ,  qu  on  les  vexe  de 
mille  autres  manières ,  &  qu  on  ajoute 
l'outrage  à  la  tyrannie  ? 

Il  eft  impoflible  à  Thomme  de 
foufFrir  tant  de  maux  ,  &  les  Siciliens 
veulent  s'en  affranchir  :  vous  lefavez, 
ils  ont  abandonné  la  culture  &  dé- 
ferté  les  campagnes  ;  Q  vous  ne  con-^ 
damnez  pas  Verres,  ils  ne  revien- 
dront plus  dans  leurs  métairies  ;  mais 

9n 
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non ,  je  n  en  doute  point ,  vous  tâche- 
rez de  rendre  à  TEtat  de  fidèles  Alliés 
^  Sa  des  Colons  ^ui  povur^nt  }e  Peupla 
R<îînain. 


Fin  du  troifieme  Livre  de  lajhcondç 
A^ion  çontrç  J^errès^ 
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INTRODUCTION, 

JLLny  a  point  ici  d'exorde  :  l'Ora- 
teur en  avoir  déjà  f^c  cinq  dans  la 
même  Caufe  ;  &  on  ne  regrette  pa? 

Qiij 


$€6  Orai/ons 

ipdnaiùH.  de  le  voir  entrée  tout  de  fuke  en 
matière. 

Ce  Difcours  a  pour  titre  :  De 

Signisy  dan^  toutes  les  éditions  :  on 

y  parle  de  dix-neuf  vols  de  ftarae^ 

&  d'autres  puvragçs.  de  l'Art.  On 

eft  étonne   de  l'impudence  &  de 

l'effronterie  de  ces  larcins  j  on  en 

trouve   plufîeurs  de  fî  révokans  > 

qu'on  ne  les  croiroic pas  ,  s'ils  né- 

toîent  accompagnés  de  preuves  dé- 

Cîfives  :  tel  eft  celui  du  candélabre 

d'Antiochus  Roi  de  Syrie  :  oh  n'^ 

jamais  vu  .dcféfoquerie  plus  iâche 

Çfp]us,apx)çe.        .     -s  :.  .    .- 

Les  Magiftrats  de  Rome,  revêtus 

d'un  pôùVoîr  abfôlu ,  ne  manqtiorent 

pas  d'exercer  des  violences  contre 

ceux  qui  voiiîoîent,  réfiftér  a  Jciirs 

brfgaïîdages.  Verres  joî^liit'toù jours 

1  outrage  à  la  cruauté  ',  &  il  étoit 
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difficile  déporter  lune  & Tautre  plus  /«wA 
loin.  Le  châriment  infligé  à  So* 
pater  ,  qui  ne  pouvoir  fe  rcfoudr^ 
à  livrer  une  ftâcue  de  Mercure,  ex- 
citera rindignarion  du  Ledcur.  Ci*^ 
céron  commence  par  dire  qu'il  nf 
a  pas  5  dans  toute  la  Sicile ,  un  feul 
ouvrage  d  or ,  d  argent,  d'ivoire  ou 
de  marbre ,  un  tableau  ou  une  ta-» 
piflèrie  d'un  grand  Maître,  qui  n'ait 
excité  la  convoitife  de  l'Accufé } 
qu'il  examina  de  fes  propres  yeux 
ou  par  fes  émiflaires  chacun  de  ces 
morceaux  ,  &  que  s'il  en  dédaigna? 
quelques-uns,  e'çft  parce  que  le  tra- 
vail n'en  étoit  pas  aflez  fini  :  on 
craint  d'abord  que  laflcrtion  ne 
foit  exagérée,  mais  on  ne  doute 
plus  de  fa  jufteflè  ,  après  le  déve^ 
loppement  des  preuves. 

Ce  Difcours ,  qui  ne  femble  rap^ 

Qiv 
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m,  porter  que  des  faits ,  cft  compofé 
avec  beaucoup  d  adrefle :  l'Orateur, 
en  donnant  fes  preuves  &  difcutant 
les  réponfes  de  TAccufé  ,  a  foin 
d'employer    les    tableaux    &    les 
mouvemens  de  Téloquence  ;  il  dé- 
ployé  la    beauté    de   fon    carac- 
tère ,  fon  amour  des  Loix ,  &  fa 
haine  pourrinjuftice  ;  & ,  à  la  fuite 
d'un  récit  très-fîmple ,  il  fe  livre  à 
tous  les  élans  d'une  ame  paflîonnée: 
au  moment  où  il  peint  l'infamie  & 
la  baflcflb  de  Verres ,  il  n'oublie  pas 
de  le  couvrir  de  ridicule  j  &  jamais 
on  n'a  rendu  perfonne  plus  odieux 
&  plus   méprilable  ;  il  le  montre 
mutilant  les  chef-d'œuvres  des  Arts, 
pour  en  enlever  un  morceau ,  lorf- 
qu'il  ne  pouvoir  pas  enlever  le  tout, 
arrachant  les  reliefs  ou  les  dfelures 
des  vafcs  qui  lui  plaifoîent ,  portant 
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fes  mains  facriléges  dans  les  templ/es  /«xfY4«^itfi|l 
4es  Dieux  y  &  rapportant  dans  une 
maifon  que  fouille  la  xlcbauche , 
des  ornemens  confâcréspar  la  Re- 
Ëgion  des  Peuples:  il  compare  la 
générolicé.  de  Sçip^o  &c  de  Mar- 
cellus ,  après  ^  leiirs .  viftoiLes  ^  à  la 
fcélératefle  &  au  |;^rigandage  4^ 
r Accufé  :  ailleurs  il  parle  de  fou 
ignorance ,  de  fa  ^roflicrecc  &  de 
fes  .prétentioris  au  dire  d'amateur 
éclairé  i  il  reprcfente:cf  grave  Ma- 
giftrat  de  la  République ,  cq  Com- 
mandant dune  province  au  milieu 
de  Tattelier  où  des  ouvriers  raflèm- 
bloient  dans  un-feul  yafe ,  des, piè- 
ces volées  à  dix  endroits  différens  > 
il  le  fi^t  dans  fes  voyages,  dans  l'in- 
térieuç  de  fon  palais ,  dans  fes  en- 
tretiens avec  lesémiflàires  employés 
à  ces  recjberches  ^  enfin  il  épuife 
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undÊOUm.  fon  fiijctj  &  il  fcriwt  difficile  de 
traiter  une  mariôte'  avec  pins  d*d- 
bondancc  &  de  richèfle;  Cerfé  Ver- 
rine  cft  lalpremîcredes  deux  quori 
explique  aux  jeunes!  gens  dans  nos 
Collèges;  &  qùcàquc  les  autres  of- 
frent à  peu  près  les  mêmes  beautés  j 
comme  dJc  tient- plus  à  rHîftoîré 
des  Arts ,  elle  mérite  la  préférence. 

L*Oratctlr"Vénôncè  d'une  ma- 
nière auffi  fibre,  lorf^ùll  parle  de 
Meifirie ,  qui'  recéloit  les  vols  de 
TAccufc  i  de  Hortenfîus ,  qui  le  dé- 
fendoit  devant  les  Tribunaux  ;  de 
Metellus ,  qui  s  avifa  d'intimider  & 
de  retenir  les  témoins. 

Verres  difoit  qu'il  avoir  raflcmblé 
des  ouvrages  de  l'Art,  mais  qu^I 
en  avoir  payé  la  valeur  ;  qu'en  ilip- 
pofant  c^^  foins  indignes  d'un  Pré- 
teur, ce  feroit  une  âute,'  &  non 
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pas  un  crime.  UOrateur  répond  inmlim& 
que  les  Loix  défendent  aux  Magif- 
trats  de  rien  acheter  dans  les 
provinces  i  que ,  de  1  aveu  de  TAc- 
cufé  ,  il  acquit  ces  morceaux  à 
très-vil  prix  j  qu'il  abufa  de  fon 
autorité  d'une  manière  criante  ;  qu'il 
accumule  les  menfonges ,  afin  dd 
détruire  les  chefs  d'accûfation  i 
qu'il  a  fait  des  vols  impudens: 
il  raconte  les  déprédations  com- 
mifes  à  Syracufe  ,  les  intrigues  & 
les  violences  mifes  en  ufage  pour 
arracher  du  Sénat  de  cette  ville 
une  apologie  de  Verres  \  la  rétrac- 
tarion  &  le  témoignage  des  Syra- 
cufains',  îl  met  beaucoup  d'intérêt 
&  d'agrérnent  dans  ces  détails. 

On  a  ôbfervé  d'une  manière  très- 
îngénieufe ,  que  Cicéronje  van  toit 
de  tout ^  comme  sHl  avoit  été  un 

Qy) 
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biroduaitm.  homme  me'diocre  i  il  rappelle  quç 
le  Sénat  de  Syracufc  fe  leva  ,  lorf- 
qu'il  y  parut}  il  fait ,  dans  un  autre 
endroit,  des  plaintes  très-vives,  fur 
ce  que  les  Mainertins  ne  l'ont  pas 
loge  &  trîdtc  aux  &îÛs  de  la  Ville  : 
il  avertit ,  il  eft  vrai ,  que  tous  les 
Peuples ,  que  tous  les  Rois  de  la 
terre  doivent  accueillir  un  Sénateur 
de  Rome  ,  &  qu'ils  ont  foin  dç 
remplir  ce  devoir}  mais  cette  page, 
belle  d'ailleurs,  décelé  trop  de 
vanité. 

On  peut  blâmer  auffi  des  ex- 
preflîons  qui  ne  font  pas  d'une  juC- 
teflè  rigoureufe }  par  exemple  >  il 
reproche  à  Verres ,  dans  le  cha- 
pitre XV,  d'avoir  touché ,  au  mi- 
lieu d'un  feftin%  les  vafes  de  Si- 
fcnna,  de  les  avoir  examinés  avec 
wn  œil  d'envie ,  au  moment  où  les 
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témoins  vcnoient  de  lui  imputer  des  intnduM 
vols  commis  dans  un  repas  :  la  con- 
jedure  de  l'Orateur  eft  vraifembla- 
ble  j  mais  il  n'en  cft  pas  d'un  Dif- 
cours  contre  unAccufé,  comme 
d'un  Ouvrage  philofophique ,  il  faut 
s'interdire  les  phrafes  qui  l^fTent  de$. 
doutes. 

Il  s'exprime  avec  beaucoup  dç. 
chaleur  &  d'énergie,  lorfquil  ra- 
conte les  attentats  de  Verres  contre 
la  Religion  des  Siciliens ,  lorfc^'il 
le  peint  enlevant  les  ftatues  de? 
Dieux  i  mais  il  ne  devoit  peut-être 
pas  infifter  fur  les  prodiges  &  les 
miracles  de  la  Cérès  d'Emia }  il  n'y 
croyoit  point  >  &  cette  circonftanc0 
ne  rendoit  pas  le  crime  plus  atrocç^ 
Je  fais  que  les  Auteurs  anciens^fenxr 
blent  adopter  toutes  les  fuperftitions 
populaires-,  je'lc^pardomie  àTite- 
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kaicM.  Lîvc,  je  le  pardonne  à  Tacite,  ces 
morceaux  jettent  du  merveilleux 
dans  leurs  Ouvrages,  &  le  merveil- 
leux produit  toujours  fon  effet  : 
mais  rOrateur ,  qui  dcfendoit  imc 
û  belle  Caufe  ,  qui  accufoit  le  plus 
déteftable  des  concuffionnaires  , 
pou  voit  renoncer  à  ces  petits  moyens 
des  Rhéteurs.  - 

Mœurs  &  Ufages. 

On  ne  cite  dans  ce  Difcours 
qu'un  feul  ufage  digne  d'être  re- 
cueilli. 

La  République  fournifîbit  de  la 
vaiflêlle  d'argent  &  des  habits  aux 
Magiftrats  envoyés  dans  les  pro-' 
vinccs  ca 'qualité  de  Gouverneurs 
ou  de  Lieiitenans. 

...  "V^JuS*  .- 
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ORAISONS 

Î>E  CÏCÉRON. 

LIVRE   QUATRIEME 

D  E 

LA  SECONDE  ACTION 

CONTRE 

V   E  R   R  ES. 

Des  Jiatues  &  des  autres  monu- 
mens  de  l'Art  qu'il  a  volés. 

Juges, 

I.  Je  vais  vous  entretenir  de  Ce  que 
Verres  appelle  fon  goût  pour  les  Arts  j 
fe$  amis  n'y  voient  que  de  la  folie  & 


J 


,de  Textravagance ,  &  les  Siciliens  m» 
Sa  brigaaclwe  :  quant  à  moi;»  je.ne  lais 
quel  nom  JUii  donner  ;  )*exp0em  I^ 
nits ,  c  eft  à  v0u$  et  kuricJierdier  ime 

qualification  ,  &  je  préfume  que  vbiis' 
ne  ferez  pas  fort  enil>arr4ile&. 

Je  foutiens  que  daiis  la  Sicile -en«- 
tiere  ,  ce^e  province  fi  ancienne  &.  fi 
riche,  où  Ion  trolive  tant  de  diis 
&  de  mâifons  fomptueufes,  il  n'y 'à 
pas  eu  un  feu]  vafe  émargent,-  dr métal 
ie  Corinthe  ou  de  Dëlos ,  pas  une  feule 
pierre  precieufe  ,  pas  un  feul  outrage 
d*or  ou  d'ivoire ,  pas  une  feule  ftatue  , 


Sas  un  feul  bronze ,  pas  un  feul  mar- 
^  re,  pas  utie  feule  tapiflerie,  pas  un 
feul  tableau  ,  que  Verres  n'ait  fait  ap?- 


porter  devait  lui;  quil  examina  cha- 
cun de  ces  morceaux  ,^6c  quil  vola 
tout  ce.  qui  lui  plaifoit. 

Quoique  je  paroifle  en  dire  beaucoup , 
-je  veux  qiie  vous  preniez  mes  exprefî- 
fions  à  la  lettre  :  ce  n'efi  point  une 
phrafe  d' Accufateur  ;  f  ai  pefe  tou$  mes 
mots,  &  je  vous  exhorte  a  leur  donner 
Tacception  la  plus  rigoureufe  :  poifr 
m'énoncer  d'une  façon  encore  plus 
claire ,  je  foutiens  que  Verres  n'a  épar- 
'|;né  ni  les  maifons  des  particuliers,  ni 
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les  monumens  des  villes ,  ni  les  temples 
des  Dieux  ;  qu'il  a  pillé ,  fans  diftînc- 
tion ,  le  Naturel  du  pays  &  le  Citoyen 
de  Rome  ;  qi^'il  a  envahi  les  biens  du 
Public  comme  ceux  des  individus ,  les 
chofes  facre'es  comme  les  chofes  profa- 
nes ;  qu'en  un  mot ,  tout  ce  qui  a  frappé 
fes  regards  ou  excité,  fes  défirs,  efl  éga- 
lement devenu  fa  proie. 

Je  commencerai ,  Verres ,  par  cette  Narration. 
ville  (Jk)  qui  a  mérité  vos  bonnes^graces  ; 
vous  ne  vous^.  plaindrez  pas  de  moi  , 
vous  ne  récuferez  pas  des  témoins  qui 
s'efforcent  de  vous  juftifier  :  c'eft  de  la 
bouche  des  Mamertins ,  vos  zélés  parti- 
fans,  que  fortira  la  première  dépofi- 
tion  :  n  vous  n'avez  point  refpeélé  vos 
amis ,  on  jugera  mieux  des  traitemens 
qu'effuyerent  ceux  qui  vous  haïflent , 
ceux  qui  vous  accufent  j  ceux  qui  foUi- 
citent  vivement  contre  vous, 

IL  Les  hommes  qui  ont  vu  Meffine  Caïus  Hdk». 
avant  l'arrivée  de  Verres,  conviendront* 
que  la  maifon  d'Heius  étoit  la  plus  belle 
&  la  mieux  décorée  :  elle  étoit  ouverte 


.  ia^  Mcffinc. 
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\  tous  les  Romains,  &  chacun  de  nous 
y  trouvoit  un  accueil  hofpitalier  ;  elle 
leule  arrêtoit  les  voyageurs  ;  la  ville , 
belle  dWlleurs ,  par  fa  fîtuation ,  par 
fon  enceinte  &  par  fon  port ,  n'offre 
aucun  de  ces  monumens  des  Arts  qui 
font  les  délices  de  TAccufé. 

Une  chapelle  antique  contribuoit  à 
rornement  du  palais  d'Heius  ;  on  y 
voyoit  quatre  ftatues  d'un  travaU  ex-» 
quis  ;  elles  enchantoient ,  je  im  dis 
pas  Verres ,  cet  amateur  éclaire  ,  ce 
connoifleur  habile ,  mais  ceux  qu'il 
accufe  de  groffiéreté  &  de  défaut  de 
goût  ;  on  y  admiroit  fur  -  tout  un 
Cupîdon  de  marbre,  chef-d'œuvre  de 
Praxitèle  (rt|)  (  car  en  recueillant  des, 
informations  fur  les  crimes  de  T  Accufé , 
j'ai  appris  le  nom  des  Artiftes  ).  Si  je 
ne  me  trompe,  le  même  Statuaire  a 
fait  cet  autre  Cupîdon,  dont  la  beauté 
feule  attire  les  étrangers  à  Thefpie  (b)  , 


(d)  Voyez  ,  fur  Praxitèle ,  Pline ,  1.  VII , 
c.  38;  1.  XXXIV,  c.  85  1.  XXXVI,  c.  5  5 
&  Quintiiicn,  au  dernier  livre  de  fes  Infti- 
cations. 

{b)  Thcfjïie  étoit  une  ville  de  la  Béotie. 
Voyez  Strabon ,  1.  IX. 
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&  auquel  Mummius  craignit  de'touchef, 
lorfqu  il  enleva  les  ftatues  des  Mufes  (a) 
qui  décoroient  le  temple  du  Bonheur» 

III,  Pour  revenir  à  la  chapelle 
d*Heius ,  en  face  du  Cupidon ,  les  yeux 
rencontroient  un  Hercule  de  bronze , 
d'une  proportion  admirable  :  on  Tattrî- 
biioit  à  Nlyron  Çb)  ,  &  je  penfç  qu'on 
ne  fe  trompoit  pas  :  des  autels  établis 
devant  le  Cupidon  &  THercule,  an- 
nonçoient  la  fainteté  du  lieu.  Les  deux 
autres  flatues  e'toient  d'airain, &  dune 
hauteur  m-édiocre ,  piais  d'une  grâce 
touthante  ;  elles  repréfentoient  de  jeu- 
nes vierges ,  qui  ,  l^es  bras,  élevées  fur 
la  tête ,  y  foutenoient  des  corbeilles  (c)  : 
«n   leur    donnoit  k   nom   de    Cane-- 


{d)  LcTs  Romains  dbnnoîcnt  aux  Mufcs  le 
nom  de  Tkefpia<U ,  parce  qu*on  leur  rcndoit 
de  grands  honneurs  dans  la  ville  de  Thefpis. 

(3)  V.Pline,  1.  XXXIV,  c.  8. 

(0  II  y  avoît  à  Athènes  des  vierges  confa- 
crées  au  fcrvice  de  Cércs  :  les  jours  de  fête  , 
elles  portoîent  fur  leurs  têtes  les  offrandes  dcf- 
tiiiées  à  la  Dée/fe.  Voilà  pourquoi  TOratcur 
dît ,  dans  TOriginal  :  Comme  celles  qu*pn  voie 
à  Athènes. 
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phares ,  &  on  les  croyoît  de  Polyclett. 
Dès  que  nos  Romains  abordoient  k 
Meflîne  ,  ils  fe  rendoient  à  cette  cha- 
pelle ;  elle  faifoît  la  gloii'e  des  habi*- 
tans ,  comme  celle  du  propriétaire. 

Claudius  (a) ,  dont  TEdilité  fut  fi  ma- 
gnifique ,  empf unta  cô  Ciipidon  toutes 
les  fois  qu'il  dëcora  le  Forum  &  donna 
des  rpeclacles  au  Peuple  Romain  (b)  ; 
mais  ce  Maçiftrat,  qui  étoit  le  pro- 
tecteur des  Mamertins  ,  &  qui  avoit 
reçu  rhofpitâlité  de  la  famille  d'Heius , 
ne  manquoit  pas  de  renvoyer  la  flatue* 
D'autres  Citoyens  diflingués  embelli- 
rent ,  il  y  a  peu  de  mois ,  le  Foriim 
&  les  Bànliques  (cr) ,  non  avec  les  dé- 

{a)  C.  Claudius.  Selon  Manuce ,  c'cft  Je 
iftême  qui  fut  lc<Z!ollcgue  de  Pcrpenna  dans  le 
ConfuUt,  Se  l'aïeul  de  P.  Claudius ,  ennemi 
éc  Cicéron. 

•  (A)  Âfconius  dît  que  ,  lorfque  les  Ediles 
donnoienc  des  Jeux  au  Peuple  ,  ils  cmprun- 
toient  les  tableaux  &  les  ftatues  de  leurs  aittis, 
afin  de  décorer  la  place  publique. 

(c)  Les  Bàfilicjues  étoient  de  grands  édifices 
d'une  belle  architedhirc  :  les:  Ccntumvirs  3c 
les  Tribuns  du  Peuple  y  rendoient  la  jufticc. 
Voyez  Plutarquc, 
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pouilles  des  provinces  ou  les  vols  des 
concufiîonnaires  {a) ,  mais  avec  des  ou- 
vrages de  TArt  achetés  par  leurs  ainis; 
ils  ne  les  emportèrent  pas  dans  leurs  pa- 
lais ou  leurs  m^fons  de  campagne ,  ils  nç 
les  gardèrent  pas  quatre  ans  ;  après  les 
4voir  demande's  pour  des  fêtes  de  quel- 
Cfues  jours  ,  ils  rendirent  ce  qu'on  leur 
avoit  prêté  ;  T Accufé  ,  au  contraire  ^ 
vola  dans  la^  chapelle  4'Heius  les  quatre 
ftatues  dont  jç  paHois  tout  à  l'heure , 
^  ,  à  la  réferve  d'une  vieille  figurç 
en  bois  de  la  Bonne  -  Fortune ,  qu'il 
craignit  d'avoir  chez  lui ,  il  y  prit  tous 
les  monuiTiefts  des  Arts. 

rV,  Jç  |e  demande  aux  hommes,  jç 
le  depiande  au^f  £)ieu^,  n'eil-ce  p2^$ 
le  comble  du  brigandage  &  dç  l'effron- 
terie? Chacun  des  Maffiftrats  envoyés 
par  la  République  à  Meffine  ,  a  vu 
ces  ftatues;  des  Préteurs  &  des  ConfuU 
fans  nombre  ont  gouverné  la  Sicile 
dans  la  paix  6ç  dans  |a  guerre;  dç$ 

(tf)  Cç  trait  portç  flir  Hortenfîus ,  MçtpllHf 
j5c  d'aqtres  y  <jui ,  pour  décorer  \p  ^orum  »  cm- 
prantoiçnt  de  Verras  f  e  qu'il  avoic  yolé  j^mjc 
^icillcn^s. 
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hommes  de  toute  efpece  y  ont  exercé 
un  pouvoir  abfolu  ;  fi  elle  en  compte 
d'intègres ,  d  équitables  &  de  rjeligieux, 
elle  en  cite  beaucoup  qui  furent  avides, 
audacieux  &  corrompus  ;  il  ne  s'en  eft 

Sas  trouvé  un  aflez  hardi  pour  enlever  ua 
es  ornemens  de  cette  chapelle ,  &  Ver- 
res s'emparera  de  tout  ce  qui  eft  beau  I 
lui  feul  pofledera  des  morceaux  d'un 
travail  exquis  !  fes  palais  nous  ofFrironç 
les  dépouilles  des  Alliés  !  parce  que  fes 

f)rédécefleurs  eurent  de  la  modeVation , 
a  rapacité  n'aura  point  de  bornes  !  il 
volera  le  Cupidon  que  Caïus  Pulcher 
avoit  eu  foin  de  rendre  !  Obfervez  que 
cette  ftatue ,  confacrée  par  une  famille 
vertueufe  ,  abhorroit  les  infâmes  plai* 
firs  dont  fe  fouilloit  Verres  ;  qu'elle  ne 
vouloir  point  fe  trouver  avec  les  Dieux 
d  une  courtifane  (à). 

{à)  Verres  avoit  hérité  de  la  courtiranc  Chc- 
lidon.  La  Loi  des  douze  Tables  défendoic 
d'aliéner  les  Dieux  <jue  coafcrvoir  chaque  fa- 
mille ;  &  celui  qui  héritoit  des  biens  ,  héritok 
aufH  des  flarues  &  de  tout  ce  qui  avoit  rap- 
port au  culte  religieux  ,  comme  le  dit  Cicéron 
au  fécond  livre  des  Loix.  Ce  Cupidon  volé  par 
Verres  alloit  donc  fe  trouver  aVcc  les  Dieux 
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Je  dois  réprimer  mon  ardeur  :  Verres 
s'écrie  qu  i/  a  tout  acheté  y  &  ,  avec 
ce  feul  mot;  il  me  ferme  la  bouche  ; 
fa  réponfe  eft  décifive  :  c  eft  donc  un 
Marchand  oue  Rome  entôyoit  en  Si- 
cile ,  précéaé  des  faifceaux  &  des  Lic- 
teurs ?  c'étqit  donc  pour  acheter  toutes 
les  ftatues ,  tous  les  tableaux  ,  toutes 
les  pierres  préçieufes ,  tous  les  ouvrages 
d'or ,  d'argent  &  d'ivoire ,  pour  amaflèr 
de  brillantes  bagatelles  ,  que  la  Repu-* 
blique  lui  confioit  fon  autorité  î 

Il  borne  fa  défenfe  à  ce  feul  mot  : 
fi  je  convçnois  qu'il  a  tout  acheté , 
imagine-t-il  qu'on  ne  le  puniroit  pas 
}l  Rome  d'avoir  amafle ,  durant  fa  Pré-* 
ture ,  tout  ce  qu'il  a  découvert  de  rarç 
&  de  curieux  en  Sicile  l 

V.  Admirez ,  Juges  ,  la  prévoyance 
de  nos  ancêtres  ;  quoiqu'ils  fuffént  loin 
de  fonger  à  de  pareils  excès  y  ils  ont  fait 
des  Réglcmens  qi^i  condamnent  l'Ac- 
cufe  :  la  République  donne  de  la  vaif-- 

^■"        '         Il     nmw— w^ ■    ■■      ■!■    ■'■■■    ■■      ii>i^ 

de  Chelidon.  J'ai  uii'peu  Aaneé  la  phrafc  •.  Uk 
penféc  fomble  avoir  de  la  recherche  s  mats  U 
^udroiç  ravoir  H  elle  en  avoit  d^s  le  fyftémç 
mythoiogî^juç  dçs  Komaios* 
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felle  &  des  habits  à  celui  qu'elle  envoie 
dans  une  province ,  en  qualité  de  Gou- 
verneur ou  de  Lieutenant  ;  ils  nç  cru- 
rent pas  qu'un  Magiftrat  eût  envie  d  en 
acheter ,  &  ils  n'ont  jîen  ftatuë  fur  cet 
article  :  l'Etat  n'accorde  point  d'ef- 
claves ,  &  ils  lui  ont  permis  feulement 
de  remplacer  ceux  qui  mourront  dans 
le  pays  oh  il  commandera. 

Pourquoi  nous  a-t-on  défendu  avec 
tant  de  loin  de  rien  acquérir  dans  nos 
.  gouvernemens  ?  c'çft  quil  n'y  a  point 
de  vente ,  lorfque  l'acheteur  n'eu  pas 
.abfolument  libre  ;  c'eft  qu'un  Magiftrat 
revêtu  d'un  pouvoir  abfolu  ,  obtient  les 
chofes  au  prix  qu'il  veut,  qu'elles foient 
à  vendre  ou  non. 

On  me  dira  ;  Ne  foyez  pas  fi  rigou- 
reux y  ne  jugez  point  les  avions  de 
Verres  fur  les  principes  de  nos  aïeux  ; 
pafTeiç-lui  ks  achats ,  s'il  Jes  a  faits  en 
règle,  s'il  ne  s'eft  point  fervi  de  fon 
autorité,  s'il  n'a  pas  commis  d'înjuf- 
cices  ou  de  violences.  Je  le  veux  bien  :  * 
il  Hçii^s  a  mis  en  vente  fes  ftatues ,  s'il 
en  a  reçu  le  prix ,  j'efface  ce  grief. 

VI.    Il  faut   dilcuter  les   vraifem-* 
blances ,  &  examiner ,  avant  tout ,  fi 

H^iui 
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Heiufavoltdei  deues^s'ilà^feitinijencan 
de  fon  mobilier ,  fi  fes  héfoihs  alloient 
jufqu'à  vendre  les  omemens  de  fa 
chapelle  &  les  XMeu^  de  (es  pères  : 
je  vois  d  abord  qu'il  n'a  jamais  fait  d  en- 
can ,  qu'il  n  a  jamais  vendu  que  les 
fruits  de,  ks  doipaines  }  que ,  loin  d  a- 
yoir  des  dettes,  fes  coffres  font  rem-» 
plis  dargent.,  &  qu'ils  i'ont  toujours 
c'té  :  eût -il  éprouve  un  moment  de 
gêne,  il  nauroit  pas  aliéné  ce  tréfor, 
que  fa  famille  gardoit  depuis  long- 
temps. 

Si  on  m'ob jeéle  qu'on  luiçffrit  degrof- 
Jes  fimmes^  &qui  lenrix  le  détermina^ 
voici  ma  réponfe  ifUn  ne  croira  point 
qu'un  Citoyen  opulent  &  religieux  a 
préféré  l'argent  à  des  ftatues  facrées 
pour  lui  à  tou$  les  égards. 
.  On  pourrpit  ajouter  ,  qu'à  la  vue 
d'unejommeconjîdérable,^  çn  oublie  fes 
principes  \  mais  quelle  eft  cette  fomme 
qui  fait  taire  la  piété  &  la  religion  d'un 
homme  àuflî  fage ,  auflî  riche  &  auflï 
défintérefle  qu'Heius  \  Je  trouve  dans 
fes  Regiftres  :  Toutes  ces  flatues  d$ 
Praxïteles  ^  de  Myron  &  de  Polycle* 
(fs  ont  été  vendues  4: Venès  fix  nulle 
Tome  IV.  R 
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cinq  cemsr  Merced  (b).  Oln  VJf  làt  îe$ 

Heures  d'Heius,  ' 

:  Registres  p'Hbius.  .  ,  .  ,  , 

Il  eft  heureux  pour  moi  que  Verres 
lût  acquis  1  fi  bon  marché  tes  ouvrages 
de  ces  grands  Artiftes,  que  itos  con- 
noifleurs  traitent  de  divins.  Un  Cùpîdon 
de  Praxiteles  feizte  ceilts-  fefterces  (b)  l 
C  eft  de  là  ,  fans  dputè ,  au  eft  venu  le 
proverbe  ;  J*aime  mieux  Vaçket^r  que 
le  demander, 

\  VU.  On  dira  peUt-êtfe  que  je  mets 
un  grand  prix  à  ces  bagatelles  ;  j*en  fais. 
peu  de  cas;  liid^  on  ddit  les  eftimer 
ici  d'ajprès  la  fàntaifie  dies  aniateurs, 
d  après  leur  valeur  ordinaire ,  d*aprèa 
ce  qu'on  pourrolt  les  vendre ,  fi  on  les 
crioit  à  1  enchère;  d  après  révàliiâtion 
de  TAccufë.  Si  ce  Cupidoh  ne  valoit 
que  quatre  cenW  deniers  (c)  ,  Verres 

,    ,  •      ;     ■  1 

W<     I  '  Il  _  .        ,  .  1  11 

(a)  Environ  fcpti  cçnt  cinquante  IJv, 

(^)  Environ  dcu3ç  cents  liv,  ,  , 

;(c)  Le  dcnîev  valoir^^refcftcires»  comme 
on  r^  dk  plus  hauÇi 
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tie  fe  feroît  pas  expofë  aux  dicours  ma- 
lins du  Public  &  à  de  honteux  repro- 
ches. Juges  ,  vous  favez  tous  quel  eft 
le  prix  extravagant  de  ces  ouvrages  de 
l'Art  ;  n  avons-nous  pas  vu  vendre  cent 
vingt  mille  fefterces  (a)  une  petite 
ftatue  d'airain,  &  le  même  morceau 
n'a-t-il  pas  ëté  revendu  plus  cher  en- 
core ?  On  ne  peut  affigner  de  terme 
à  la  valeur  de  ces  fortes  de  chofes  ; 
elle  dépend  de  la  paffion  des  amateurs, 
qui  fouveiit  ne  connoît  point  de  bornes. 
Il  eft  donc  prouvé  qu'Heius  ne  fon- 

feoit  pas  k  vendre  fa  ftatue  ;  que  l'état 
e  fes  affaires  ne  l'y  obligeoit  point  ; 
qu'il  n'en  a  pas  reçu  une  lomme  afîèz 
confidérable  pour  l'y  déterminer;  que 
Verres  employa  la  force  &  la  menace  ; 
qu  ainfi  il  dépouilla  un  homme  mis  , 
comme  tous  les  autres  Alliés  ,  fous  fa 
fauve-garde  &  fa  prote6Hon. 

Je  triompherai  complètement ,  fi 
Heius  attefte  lui-même  ce  que  je  viens, 
de  dire  :  il  fera  difficile  de  lui  arracher 
ces  aveux  ;  il  eft  Mamertin ,  &  la 
Ville  de  Meffine  donne  des  éloges  à 
l'adminiftration  de  Verres  ;  il  eft  à  la 

(<i)  Q^o*c  mille  livres, 
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tête  dçs  Députés  qui  fe  trouvent  \ 
Rçme  ;  il  faut  bien  qu'il  faffe  fon  de- 
voir,  &  il  feroit  excufaWe  de  difli-* 
myler  ce  qu'il  a  fouffert. 

Je  me  fuis  fié  cependant  à  la  droi- 
ture d*Hçius  ;  je  lai  produit  dans  la 
première  AéHon  ^  qn  qualité  de  témoin  y 
$C  y  à  dire  vrai ,  je  courois  peu  de  riA 
que  ;  c  eft  un  honnête  homme  ;  &  s'il 
avoit  voulu  s  écarter  de  ces  principes  ^ 
qu'auroit-il   répondu  ?  auroit-il  afluré 

Sue  ces  ftîitues  font  encore  chez  lui  ^ 
c  non  pas  chez  Verres  ?  auroit-il  fou- 
tenu  ,  par  le  plus  effronté  &  le  plus 
lâche  des  menionges  ^  qu'il  les  a  mifesi 
à  Tenchere ,  &  qu'il  eft  content  du 
prix  qu'il  en  a  reçu  \  Ce  vertueux  Ci- 
toyen ,  qui  refpe(Sle  la  religion  du  fer-n 
ment ,  à  qui  fait  cas  de  votre  eftime , 
a  décUré  d'abord  qu'il  loue  Verres  ^ 
pour  s'acquitter  d'une  commifïïon  donc 
on  l'a  chargé  ;  il  a  dit  enfui  te  qu'il 
n  avoit  ja,mais  mis  fes  ilatues  en  w^nte  ^ 
&  que  fi  on  Vavoit  laiffé  libre ,  il  n'au-i 
roit  jamais  vendu  ces  monumens  pré-n 
cieux  que  lui  oiit  t;rî^nfmis  fes  ancêtres^ 
Vni,  Et  vous  ofea;,  Vçrrè$,  vous 
montrer  ici  !  &;  vous  ne  prçvçne:^  paa 
YQtrç  Arrêt  par  w  çxil  Yglojjxtai^ç  | 
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fôtïrmjoî  dire  que  Certtorbe,  Catartè, 
lalele,  Tindate^  Eftlia,  Agyfone  & 
les  autres  Villes  de  là  Sicile  votls  per- 
fecuteni  l  Meffine ,  qui  rous  étoit  fi 
chère ,  que  vous  appeliez  votre  féconde 
patrie ,  Meffine ,  qui  vous  a  aidé  dans 
vos  crimes ,  qui  a  vu  fans  rougir  vos  in- 
fâmes débaucnes ,  qui  a  receie  vos  lar- 
cins 5  vous  pourfuit  également  ;  un  dé 
fes  premiers  Citoyens ,  dépuré  à  Rome 

Jour  faire  votre  apologie,  vous  a  donne 
es  éloges  ;  car  ,  je  le  répète,  il  falloit 
bien  qu'il  remplît  ce  devoir;  mais  ort 
Ta  interrogé  fur  le  vaifleau  de  charge 
que  vous  demandâtes  k  fes  compatrio- 
tes; il  a  dépofé  que  fur  un  ordre  écrit 
de  votre  main  ,  la  Ville  en  a  payé  les 
frais,  &  qu'un  Sénateur  prénda  à  la 
conftruétion. 

Le  même  Citoyen  s'adrefle  ici  aux 
Juges;  il  réclame  la  Loi  qui  protège 
les  biens  des  Alliés  :  il  pourroit  exiger 
d'autres  reftitutions  ;  mais  il  abandonne 
l'argent  qu'on  lui  a  volé  ,  ce  n'eft  point 
ce  qu'il  regrette  le  plus;  il  redemande 
fes  Dieux  pénates. 

Quoi  j  Verres, la  Religion  &  les  Dieux 
immortels  ne  vous  infpirent  point  d'ef- 
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froi  !  Vous  avez  reçu  rhoipicalite  âani 
la  maîfon  d'Heius  ;  il  alloit  prefque 
tous  les  jours  dans  fa  d^apëlle ,  vous 
lavez  avec  quelle  vénération  &  quelle 

Ïiété  :  fi  cet  Allié ,  fi  cet  ami  du  Peuple 
lomain  fe  plaint  de  votre  brigandage, 
ce  n'eft  point  par  des  vues  d'intérêt;  il 
vous  laiue  les  Cafiepkores ,  &  il  ne  re- 
demande que  (es.pieûx  (a)  ;  il  eft  donc 
très-modéré  :  mais  vous  ne  Timitez 
pas  :  parce  qu'il  e^  fidèle  à  fes  Pé- 
nates, parce  qu'il  eft  fidèle  à  la  loi 
du  ferment  (b)  ,  vous  follicitez  auprès 
du  Sénat  de  Meffine  un  Arrêt  flétrif- 
f^t  contre  lui;  l'un  de  fes  Collègues  (c), 
le  même  qui  préfidoit  à  la  convtruâion 
du  vaifleau ,  va  l'accufer  de  votre  part. 
IX.  Homme  infenfé  !  vous  croyez 
donc  perdre  Heius  ?  ignorez-vous  qu'il 
eft  eflimé  de  fes  Concitoyens ,  ou'il 
ipuit  parmi  eux  d'un  grand  créait  { 
SuppQibns  que  les  Mamertins  vous 
écoutent ,  qu'ils  lui  infligent  une  peine 
"'.1  ■   ij   M  ■«■  I     ■      I  II  I    I       ,11   .11. 

^ft^Cupidon  &  Hercule. 

(b)  Lorfqu'il  fut  appelé  comme  témoin ,  il 

fit;  rerment  de  dire  la  vérité. 

CO  Dans  U  députation. 
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mye.;  ;fiiirâ-tron  Jbeà^cofip  de  cas  de 
feur  apologie,  Vik.févySfent  conûre  im 
çemoîn  parce  gail  a.  dit  ;  lu  vérité  î 
Voyez  combien  la  dépuration  de  Mef-* 
fine  eft  impofante  ;  roQmme  chargé  dé 
vous  donner  des  ^éloges  vous  accufe  ; 
vos  P^tjiëgyriljes  dépofent  en  ma  fa- 
veur ;  Heius ,  Tun  de^x,  vou3  aforte-t 
ment  inculpé  ;  je  .prpdvirai  les  autres  ; 
ils  tairont,  je  n'endovitçpQia)  des  faits 
cachés ,  &  ce  qui  eft  fu.  du  Public ,  ils 
Tattefteront  à  regret  :  mais  nieront^ili 
qu'on  a  conftruit  pour  vous  à  Meffine 
un  très-grand  vai^a*i  de  charge  ?  qu'un 
Sénateur  Mamertin  préfkloit  àla  eonf^ 
trudion?  Je  défire  qu'ils  portent  jufqua 
là  Teffronterie  ;  je  n'ajouterai  tiQn  de 

{>Ius  ;  je  ne  veux  pas  qu  ils  aient  le 
oifîr  de  concerter  leur  parjure.  \ 

Comptez  bien  cette  députation  de 
Meffine  [a) ,  faites  valoir  le  fuffrage  de 

X     .    •  -.  .-      .  M..     ■   ■<* 

{à)  II  y  a  dan?  le  Tcxtç.  :  Héc  tibl  Uudatio 
procédât  m  numerunu  Pluiieurs  Commentateurs 
difent  qu'un  Gouvcjrueui: ,  de  pcovince  ^cufé 
de  malverfatîon ,  avoiç  befoin  des- certificats 
de  dix  Villes  ;  qu'un  moindre  nombre  étoi» 
compté  pour  rien  en  Jdftiqs  ;  j'ignore  C\  cette 
remarque  cft  vraie  :  d>UtreS ,  &  parmi  eux  F^ci^ 
gîus,  veulent  quV/t  numerum  ait  rapport  aux 

R  iv 


'5J2  Oraîjhns 

ces  hommes  qui  ne  dévfoîeijt  pas  Vom 
le  donner ,  &  qui  ne  pieuvent  vous  étire 
utiles ,  maigre  leur  botine  volonté  ;'  dé 
ces  témoins  qui  ont  efluyé  ,  comnie  les 
autres  habitans  de  Sicile ,  vos  outrages 
&  vos  injuftices  s  parlez-nous  fans  ceffe 
de  Meffine,  où  votre  débauche  a  désho- 
noré plusieurs  familtes. 

Vous  lui  avez  rendu ,  je  l'avoue,  des 
fervices  au  détriment  de  l'Etat  &  du 
refte  de  la  province  ;  elle  devoît  fournir 
ibixante  mille  boifïèaux  de  froment  (a) 

Four  les  magafîns  de  Rome,  &  vous 
avez  affranchie  de  cette  charge  :  en 
diminuant  aihfi  nos  droits  de  JTouverai- 
neté  ,  vous  avez  fait  tort  à  la  Répu- 
blique :  les  autres  Cités  en  ont  fouffert  ; 
ce  fardeau  eft  tombé  fur  les  villes 
franches  de   Centorbe    &    d'Halèfe , 


Comédiens  ,  qui  obrervoient  U  mcfiire .  dans 
leur  langage  û  leurs  démarches  :  en  admettant 
cette  orplication ,  il  auroit  ftllu  traduire  :  Que 
t apologie  de  vos  à^enfeurs  foit  bien  étudiée  , 
qiCelU  foit  compmffée  comme  le  langage  &  les 
mouvemens  des  A&éurs. 

{d)  Il  n'eft  pas  ici  dtitftion  do  dixième , 
mais  des  bleds  que  les  habitans  de  Meffine  dç- 
voient  vendre  au  Peuple  Romain. 
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que  vous  taxâtes  au  deflus  de  leurs 
moyens. 

Meffine  ,  félon  les  traités ,  devoît 
nous  fournir  un  vaiflèau;  vous  len 
avez  difpenfëe  trois  ans  ;  durant  cet  in- 
tervalle ,  vous  ne  lui  avez  pas  demandé 
un  foldat}  vous  avez  imité  les  pirates  , 
qui  font  les  ennemis  de  tous  les  Peu- 
ples ,  &  qui  néanmoins  fe  font  des 
amis  qu'ils  épargnent ,  qu'ils  enrichiC- 
fent  même  a  une  partie  de  leur  butin  : 
ils  accordent  ordinairement  ces  faveurs 
aux  villes  qui  fe  trouvent  fur  leur  route, 
&  où  la  néceffité  les  oblige  quelquefois 
de  chercher  un-  afile.  Phalele ,  dont  X, 
s'empara  Servilius  (a) ,  ne  fut  pas  dans 
l'origine  un  repaire  de  brigands ,  c'étoit 
une  Colonie  de  Lyciens ,  nés  dans  la 
Grèce  :  les  corfaires  de  la  Cilicie  la 
rencontroient  à  leur  fortie  &  à  leur 
retour  ;  ils  fe  l'attachèrent  d'abord  par 


(tf)  Phafelc  étoit  une  ville  confidérablc  de 
h  Pamphilic.  Strabon  ,  I.  XIV  ,  dit  qu'elle  ap* 
paxtcnoitau  pirate  Zenicetus,  lorfquç  Servilius 
Ifauricus  marcha  contre  elle  j  que  ÎJenicetus  fc 
précipita  dans  les  flammes  avec  tous  les  gens 
de  fa  fuite  ,  dès  qu'il  vit  le  Général  Romaia 
maicrc  des  environs, 
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un  traite  de  commerce ,  &  enfuite  pat^ 

un  traité  d'alliance. 

Jufqu'à  votre  arrivée  ,  Meflîne  fut 
Tcnnemie  des  Magiftrats  corrompus;, 
elle  arrêta  les  équipages  de  Qton  (a)  , 
qui  9  malgré  fa  gloire  &  fa  dignité 
de  Proconful  ,  malgré  fes  liaifons 
d'affinité  (h)  avec  Lucius  Paulus ,  Mar- 
cus  Caton  &  Scipion  l'Africain ,  fut 
condamné  à  une  reftitution  de  dix- 
huit  mille  fefterces  (c)  ;  car  on  punif- 
ioit  alors  les  délits  des  AdminiArateurs  : 
ces  mêmes  Mamertins ,  qui  depuis' dé- 
penferentunefomme  plus  confidérable , 
lorfqu'ils  donnoient  à  dîner  à  Timar- 
chides ,  trouvèrent  la  reftitution  trop 
foible ,  &  ils  en  firent  des  plaintes  très- 
vives. 

Vous  avez  fait  de  Meffine  une  fé- 
conde Phafele  :  c'eft  là  que  vous  dépo- 
fiez  les  fruits  de  vos  rapines  ;  les  Ma- 


(tf)  Le  Proconful  C.  Caton  :  il  avoit  corn* 
mandé  en  Macédoine. 

(J>)  C.  Caton  étoit  petit-fils  de  Lucius  Paulus 
&  de  Marcus  Caton  ,  &  petit-fils  de  Scipion 
TAfricain. 

(/)  Deux  mille  deux  cent  cinquante  \rr. 
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mertins  çachoient  ce  aue  vous  vouliez 
jtbuftraire  aux  yeux  du  Public;  Us^iiibar- 
quoient,  fecretement  votre,  butin  ,  ils 
lenvoypient  hors  de  la  piiovince ;  c'eft 
eux  que  vous  chargeâtes  de  conftruire  ce 
grand  navire  de|Hné  au  tranfport  des  dé- 

Ï mouilles  des  villes  y  c  eft  pour  reconnoitre 
eur  zèle  ,  que  vous  net  leur  demandâtes 
point  de  foldats  durant:  votre  Préture  ^ 
[ue  vous  les  affranchîtes  de  la  oorvée  & 
es  autres  contributions:  ce  font  les  feulH 
habitans,  je  ne  dis  pas  de  la  Sicile,  mais 
de  toute  la  terre  ,  qui  aient  joui  de  ce 
priviléj?e.  t 

Ceft  à  Meffirie  que  commencèrent 
leS;  auguftes  Verrints  ;  c  eft  dans  cette 
ville  5  qu  au  milieu  d'un  repas^  Verres 
fe  fit  amener  Cominius^  qu  il  voulue 
lui  jeter  une  coupe  à  la  tête ,  qu'il  or^ 
donna  de  le  garrotter  &  de  le  traîner 
dans  un  cachot;  ceft  k  Meffine  quil 
fit  mourir  un  Citoyen  de  Rome  fur  une 
croix  ;  attentat  qu'il  n'a  pu  fe  permettre 
que  chez  les  complices  de  ios  forfaits^ 

Xi.  Mamertins  ,  vous  venez  donner 
des  éloges  à  l'adminiftration  de  Verres  ! 
quel  fera  votre  crédit  auprès  du  Sénat 
&  du  Peuple?  Dans  toute  retendue  de 
l'Empire ,  dans  toutes  les  contrées  que 
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nous  n'avons  pas  fouinifes ,  la  Nation 

la  plus  puifTante  ou  la  plus  libre ,  la 

Ïlus  groffiere  ou  la  plus  barbare  ,  les 
lonarques  les  plus  fiers  accueillent  & 
logent  un  Sénateur  de  la  République  : 
•ce  n'eft  point  à  nous  perfonnellement 

Ïii'on  adreffe  ces  hommages ,  mais  au 
euple  Romain ,  qui  nous  a  revêtus  de 
fa  grandeur ,  &  enfuite  à  la  majeftë  du 
Sénat)  qu'il  importe  de  faire  rdpeéîer 
fur  toute  la  terre.  Lorfque  je  fuis  arrivé 
dans  Meffine,  je  n'ai  reçu  de  vous  au- 
cune invitation  publique.  Si  je  me  cite  y 
«e  n'eft  pas  que  je  me  croye  un  grand 
perfonnage  ;  mais  j'étoîs  Sénateur ,  & 
c'eft  au  Sénat,  c'eft  à  Rome  qiie  vous 
avez  manqué:  le  magnifique  palais  de 
Pompeius  Bafilifcus  (fl)  melon  ouvert , 
&  je  Taurois  préféré  à  tons  les  loge- 
mens  que  vous  pouviez  m'ofFrir  ;  je 
fi  etois  pas  embarraffé  ;  les  Parcenniens 
me  propoferent  une  de  leurs  maifons  ^ 
qu'accepta  Lucius ,  mon  coufin  ;  mais 
€nfin  il  n  a  pas  dépendu  de  vous  qu'un 


(tf)  C'étoit  un  habitant  de  MçfCne ,  qui  ayant 
obtenu  de  Pompée  le  titre  de  Citoyen  de  Ron\e^ 
prit ,  feloA  Tttfage  ,  le  furnom  de  fou  bien- 
fiuâenr. 
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'  Sénateur  de  Rome  ne  trouvât  point 
d'afile ,  qu'il  fût  réduit  k  paffer  la  nuit 
au  milieu  du  !Forum  ;  &  vous  ne  citerez 
fur  cela  l'exemple  d'aucune  Ville  :  oui, 
j'allois  prendre  des  informations  contre 
Votre  ami  ;  mais  j'e'tois  membre  d'un 
Corps  illuftre ,  &  vous  me  deviez  des 
égards  ;  je  me  plaindrai  de  cet  affront, 
lorfque  vous  aurez  des  grâces  à  deman- 
der au  Sénat. 

Vous  ofez  paroître  devant  le  Peuple 
Romain ,  &  cette  croix  teinte  du  fang 
d'un  Citoyenfde  Rome  (a) ,  fubfifte  en- 
core au  milieu  de  votre  port  !  vous  ne 
lavez  pas  jetée  au  fond  de  la  mer, 
vous  n'avez  point  purifié  les  alentours  ! 
votre  Ville  eft  alliée  &  amie  de  la  Ré- 
publique, &  vous  ne  renverfez  pas  ce 
monument  de  la  cruauté  de  Verres  ! 
vous  voulez  donc  rappeler  à  tous  ceux 
qui  arrivent  d'Italie ,  le  fupplice  d'un 
de  nos  Citoyens  ?  cette  croix  efl  le  pre- 
mier objet  qui  frappe  leurs  regards  : 
vous  avez  foin  de  la  montrer  aux  ha- 
bitans  de  Rhegio ,  dont  les  privilèges  (i) 

-    (a)  Gavius  :  on  en  parlera  dans  le  Livre  cin- 
quième.    . 

xi)  Ils  àvoîcntlcs  prirllégcs  des  Citoyens  de 
Kome. 
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excitent  votre  jaloufie  ;  vous  avra  fdbti 
de  la  montrer  aux  Citojens  de  Rome; 
établis  parmi  vous  ;  c'efl  donc  pour  ré^ 
primer  leur  fierté  &  ranimer  la  votre  , 
que  vous  leur  oilrez  ce  fpedaçle  ? 

XII.  Si  Ion  en  croit  Verres ,  il  acheta 
les  ftatues  d*Heius  ;  mais  du  moins  il 
n*a  pas  acheté  ces  tapiflêries  fi  connues 
dans  toute  la  Sicile  fous  le  nom  de 
tapijferies  Attaliques  {a)  s  fes  Regiftres 
n'en  parknt  pas  :  il  a  ians  doute  ima- 
giné que  le  vol  du  garde-meuble  refle« 
roit  plus  caché  que  celui  de  la  cha« 
pelle.1  Et  comment  l^  a-t-il  enlevées  l 
Heius  Ta  dit  d'une  manière  très-claire  ; 
lorfque  je  lui  demandai  s'il  n'avoit 
pas  autre  chofe  à  réclamer  ,  il  réppn-- 
dit  :  V Accufé  m  ordonna  de  lui  en-» 
voytr  mes  tapijferies  Aztaliques  à  Agri- 
genre  :  je  voulus  favoir  enfuite  s'il  les 
avoit  envoyées ,  fi  Verres  les  avoit; 
reçues,  &  il  me  répliqua  qu'il  fallut 
bien  obéir  au  Préteur;  quil  envoya 
les  tapifleries,  &  que  Verrais  les  reçut  ; 
fiir  une  nouvelle  queftion  de  m^  part  ^ 


(tf).£ilcs  étdlent  tifTucs  d'or  :  on  leur  don* 
noie  le  nom  à' Attaliques  ^  parce  que  IcRoiAr* 
taie,  en  eut  te  gremicr»  Voyez  PlÎAe,»  I«  YIII« 
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îl  ajouta  qu'elles  n  e'toient  pas  encore 
revenues ,  ce  qui  fit  rire  le  Peuple  & 
excita  des  cris  d'indignation  dons  toute 
rAiTemblée. 

Verres  ,  vous  ne  fongeâtes  pas  a 
écrire  fur  les  Regiftres  d'Heius,  qu'on 
vous  avoit  vendu  ces  tapifleriesfix  mille 
cinq  cents  fefterces  (a)  ?  avez- vous  eu 
peur  d'être  condamne  à  une  reftitution 
trop  forte,  fi  Ton  de'montroit  ou  elles 
en  valent  plus  de  deux  cent  mille  {b)  l 
vous  avez  fait  un  mauvais  calcul  :  fî 
les  Journaux  d'Heius  en  parloient ,  vous 
auriez  un  moyen  de  défenfe  ;  perfonne 
ne  s'informeroit  de  la  valeur  des  ta- 

{rifTeries  :  avec  un  titre  d'achat ,  il  vous 
èroit  aife'  de  vous  juflifier  ;  mais  vous 
n'en  avez  point. 

Philarque,  cet  illuftre  &  riche  Ci-     PhiUrque 

toyen  de  Centorbe ,  pofledoit  de  très-  ^  "^ "^ 

beaux  harnois ,  qui  venoient,  à  ce  qu'on 
dit ,  du  Roi  Hiéron  ;  les  avez  -  vous 
achetés  ?  Lorfque  j'étois  en  Sicile,  tous 
les  habitans  de  Centorbe,  tous  les  Sici* 
liens  me  dirent  que  vous  les  avez  pris , 

(<i)  Sept  cent  cinquante  liy* 
(h)  Vingt-cinq  mille  liv. 
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comme  vous  en  avez  vole  d  autres  non 
moins  précieux  à  Arifte  de  Palerme 
&  k  Cratipe  de  Tyndare.  Philarque  ne 
les  a  pas  vendus,  car  depuis  que  j'ai  in- 
tenté mon  accufation ,  vous  avez  pro- 
mis de  les  rendre  :  vous  avez  fait  eniuite 
réflexion  que  ce  larcin  étoil  public,  & 
gue  vous  abandonneriez  votre  proie, 
fans  détruire  ce  grief,  &  vous  ne  les 
avez  pas  rendus.  Philarque  a  dépofé  , 
qu'inuruit  de  votre  manie  pour  ces  ba- 
gatelles ,  il  défiroit  vivement  de  vous  ca- 
cher fes  harnois;  que,  mandé  par  vous , 
il  déclara  qu'il  ne  les  avoit  plus  ;  qu'il 
les  mit  en  dépôt,  afin  quon  ne  les 
trouvât  pas  dans  fon  hôtel ,  mais  que 
vous  vîntes  à  bout  de  les  découvrir; 
qu'alors  il  ne  put  foutenir  fa  première 
aflcrtion  ,  &  que  vous  les  enlevâtes 
malgré  lui  &  fans  les  payer. 

XIII.  Il  faut  vous  dire  Juges,  com- 
ment TAccufé  parvenoit  à  découvrir  \ts 
chef-d'œuvres  des  Arts ,  fie  je  vais  par- 
ler deTlépolcme  &  d'Hiéron,  fe$  agens 
fecrets  :  l'un  étoit  Peintre ,  &  l'autre 
Sculpteur;  la  Ville  de  Cybire  ,  leur  pa- 
trie ,  les  foupçonna  d  avoir  pillé  le 
Temple  d'Apollon  ;  ils  redoutèrent  le 
châtiment;  &  ils  prirent  la  fuite.  Verres 
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avoit  paru  enchante  de  leuw  lumières  ; 
loHqu'il  fe  rendit  à  Cybire  avec  de 
faufles  obligatiom  (^E)  )  aind«que  lont 
déclare  les  tëmoim,  &>ils  allèrent  le 
trouver  dans  la  capitale  de  la  province 
d'Afie ,  où  il  ëtoit  alors.  Dès  ce  mo-^ 
ment  il  les  garda  près  de  lui ,  &  il  pro- 
fita deJ|eurs  fecours  dans  les  vols  qu'il 
coiiumt.:  durant  fa  Lieutenance  ;  lé 
Quefteur  Tadius  {b)  fzxt  mention  d'une 
fomme  d'argent  qu'il  donna  à  des  Pein- 
très  Grecs ,  par  ordre  de  Verres ,  & 
c  eft  eux  qu'il  défîgne. 

Verres  ne  doutoit  jpas  de  leur  zèle', 
&  il  les  mena  en'oicile  :  dès  qu'iU 
y  furent ,  ils  découvrirent  les  chofes  len 
plus  cachées. avec  une  fagacité  mer- 
veilleufe  :  employant  tour  k  tour  des 

Sromeiies,  des  menaces  ,  des  efclaves, 
es  hommes  libres,  des  amis  &  des 

(tf)  La  ville  dp  Cybirc  déocndoit  de  la  pro- 
vince de  Cilicie  ;  &  Ton  a  déjà  dit  que  Verres 
fut  Lieutenant  en  Afîe ,  fous  le  Proconful  Do- 
labeila.  On  ne  fait  pas  en  quoi  confidoit  ce 
crime  des  fiuilcs  obligations  que  l'Orateui: 
lui  reproche  ici  en  paffant. 

ib)  Voyez  le  premier  Livre  de  cette  féconde 
Àâion. 
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ennemis  ^  mn  n'édiappok  à  leqcé  ire» 
cherckies  ;  il:  isS\o\t  fe  xé^èxt  k  p^îtlr« 
touticç  qui  leur  feaatWthctuj  Vhommè 
à  qui  on.  ordonnpit  d  apporter  fa  vaif^ 
felfe  d argent,  etoit  réduit  à  fouhaiter 
que  ces  examin^ceuts  ne  la  trouvaflent 
jp48  d-un  travail  affjîz  fini, 
uJ^.'^'  :  JCtV.AKeftsle^Dieiut^cjuôle&fam 
Premier  vi  fuivW^fpn*  fe  Ja  (plu$  .exa£le  TOfitéi 
iSiif  i  !»««-  Pamiplûle  de  tilybée ,  jnoh  "hôte  6i 
piifc.  jj^^^  ami ,  m'a  racoiiiÈé  que  Verres  lui 

demanda  un  grand  vafe  d'argent ,  ou- 
vrage du  ce'lebre^Boëthus  {a) ,  &  d'un 
^ravail  exqisîs ,  &  f  qu'il  eut  un  vif  re- 
gret de  perdre!  to  ttiof  ceau  fi  ptéckuk  \ 
quil  àvoit  reçu  ^.fes- pères  i>  &  dont  î| 
fe  fervpit  les  jours  de  fêtes  &  dans  leç 
r€pas  qu'il  donnoit;  »  Dès  que  je  îm 
»  de.  retour  chez  moi ,  ajoutoit-il^  un 
»  Efclave  de  Vénus  m  ordonna  d'en- 
»  voyer  fur  le  champ  au  Préteur  jnes 
»  coupes  ornées  de  reliefs  ;  j'en  avois 
»  deux,  6t  mon  affliéliion  augmenta  ; 
»  je  me  déterminai  à  ce  nouveau  fa- 
»  crifice,  afin  de  ne  pas  irriter  un  Ma- 
»  giftrat   revêtu    du  pouvoir   abfolu  ; 

'  (4)  CcleboeScaipteur.  Canh^inoi^.  Voyez 
Pline,  1. XXXIII,  ch.  Xi  ,  &  1.  XXXIV,  cii.  a. 
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V  je  voulus  moi  -  mkxot  Loi  offrii* 
»  ce  tribut ,  qui  étqit  ^en  contre 
)>  taon  grë  :  il  donnoit  encqre  :  Tlé^ 

V  poleme  &  Hieron  fe  promenoieiu  : 
y>  dès  qu'ils  m  apperçurent ,  ils  s  ecrîe- 

V  rent  ;  Pamphile,  où  font  vos  Coupes  \ 
»  Je  les  montrai  en  foupirant  :  ils  le^ 
»  jugèrent  fort  belles  ;  je  leur  dis  au^ 
»  fi  on  me  les  ôtoit,  il  ne;  me  reue? 
»  roit  aucun  meuble  de  prix  :  voyant 
»  que  jetois  ému,  ils  me  demande* 
»  rent  ce  que  je  donnerois  pour  les 
y>  garder;  ils  exigeoient  deux  cents  fefi» 
»  terces  (a)  :  j  en  promis  cent.  Verres 
^  nous  appela  fur  ces  entrefaites;  il 
.V  voulut  voir  les  coupes  :  Tlepolem^ 

V  obferva  que  le  Public  fe  trompoit  fur 
»  leur  valeur  ;  Verres  fut  de  fon  avis  ^ 

V  &  on  me  les  laifTa  <(. 

Quoique  je  faile  bien  peu  de  cas  des 
lumières  de  nos  amateurs  ,  1  Vpece  de 

fout  que  montre  fur  ces  bagatelles  un 
omme  dont  l'ignorance  eft  a  ailleurs  fi 
groffiere  ,  m*avoit  furpris  jufqu'alors , 
je  lavoue  ;   mais ,  après  le  re'cit  de     XV. 

■  ■  I     m  I  W 

(a)  Vingt-cinq  livres.  Quelques  Commcntî^- 
teurs  penfent  que  le  fignc  numéraire  cft  ici 
alt^é,  ^  il  y  a  iiçu  de  le  croire. . 
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Pam{>lule,  \t  reconnus  quéVerrèsCôrt* 
fultoit  Hiërôn  &  Tlëpoleme ,  &  que 
s'il  pilloit  toujours  ce  qu'il  J  âvoit  de 
plus  beau  ^  il  n'en  écoit  pas  plus  éclairé. 

n  eft  néanmoins  fi  jaloux  de  la  répu- 
tation d'habile  connoiflèur  ,  qu'au  mo- 
ment où  l'on  venoit  d'entendre  leé 
premiers  témoins ,  lorfque  toutle  monde 
le  regardôit  comme  flétri  par  un  Arrêt , 
il  alfa  chê2  Sifènna,  l'un  de  nos  plus 
magnifiques  Citoyens,  un  jour  qu'on 
célebroit  les  Jeux  du  Cirque  ;  il  trouva 
des  tables  dreflees ,  &  l'argenterie  éta- 
lée fiu*  les  buffets  ;  quoique  la  maifon 
fût  remplie  de  convives ,  il  s'approcha 
pour  examiner  chacune  des  pièces  :  les 
uns  furent  étonnés  de  le  voir,  à  la 
veille  de fon  Jugement,  augmenter  ainfi 
les  foupçons  &  accréditer  Topinion  gé- 
nérale s  les  autres  ne  concevoient  pas 
la  folie  d'un  homme  qui ,  dans  fa  pofî- 
tion,  s'amufoit  à  ces  miferes.  htt 
efclaves ,  qui  fans  doute  avoient  oiiï 
parler  des  vols  qu'on  lui  reprochoit, 
îuivirent  des  yeux  tous  fes  mouvemens, 
&  gardèrent  les  buffets  avec  foin. 

Les  plus  petites  chofes  fourniffent 
des  indu6lions  :  Verres ,  accufé  en  Juf- 
tice ,  menacé  d'un  Arrêt  très-prochain , 
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pu  plutôt  dëjà  condamné  par  la  voix 
publique,  n'a  pu  s'empêcher d exami- 
ner &  de  toucher  l'argenterie  de  Si-' 
fen na  devant  une  aflemblëe  nombreufe  ; 
&  je  demande  fi ,  durant  fa  Prëture  ea 
Sicile,  il  craignit  dç  mettre  la  main 
fur  celle  qui  appartenoit  aux  habitans 
de  la  province  ? 

XVI.  Pour  revenir  à  Lilybée ,  Pam-  oMi 
phile  avoit  yn  gçndre  appelé  Diodes^  & 
îurnommé  Popilius.  Dioelhs  fe  yit  éga- 
lement dépouiller  de  fa  vaiflèlle.  Verres 
peut  dire  qu'il  Ta  payée,  G4r  il  y  en 
avpit  beaucoup ,  &  il  a  eu  foin  d'en 

Carier  dans  fes  Regiftres  :  il  chargea 
^imarchides  de  levajuer;  mais  Teftit 
mâtion  fut  fi  modique ,  qu'elle  rappelle 
ces  eftimatiqns  faites  k  la  table  des 
Grands  ,  lorfqu  il  s'agit  de  réçompenfer 
un  Bouffon  pu  un  Comédien  (a). 

Mais  à  quoi  bon  ,  Verres ,  vous  de-! 
mander  fi  vous  achetâtes  ces  quvrages 
■  ■  I  .    > ...  .   j ,  '    .   i  j    .  j   ,1    ■ . i    .    1 

(a)  On  faifoit  venir  dçs  Bouffons  &  des  Co- 
médiens d;^is  les  gr^ds  repas,  afin  de  divenLo 
Us  convives  :  pn  leur  donnoit  (quelques  piece^ 
de  vaifTcIlç  :  ceux  qui  l^s  favorifoient  >  cfti- 
moient  ces  moirpeàux  d'argenterie  bien  au  def-  ' 
fous  de  leur  valeur ,  pour  eàeagç^  Iç  maitriqr' 
d«  te  mfdron  à  iue  plus  lib^nu. 
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d  argenterie  qu'on  a  trouvés  chez  vous» 
de  quelle  manière  vous  les  avez  acquis, 
&  le  prix  que  vous  en  avez  donne  f  Je 

Suis  vous  confondre  d'un  feul  mot  ;  pro- 
uifez  l'ëtat  de  la  vai/îèlle  que  vous 
avez  payée ,  citez  les  perfonnes  quî 
l'ont  vendue ,  &  la  fomme  qu'elles  ont 
reçue. 

Je  vous  en  défie.  Je  devrois  montrer 
vos  RegiAres  ;  mais  vous  avouez  que 
vous  nen  teniez  point  durant  votre  Pré- 
ture  :  rendez  un  compte  plaufible  de 
l'argenterie  que  vous  avez  amafîee ,  & 
je  ne  vous  inquiéterai  pas  fur  le  refte. 
torfque  vous  dites  que  vous  nave^ 
point  de  Regijires^  &  que  vous  ne  pou" 
vei  mefatisfairé^  fentez-vous  les  dan- 
gers de  cette  réponfe  ?  Si  les  Juges 
etoient  prévenus  en  votre  faveur,  ne 
feroient-ils  pas  réduits  à  vous  condam- 
jier  ?  Avant  votre  féjour  en  Sicile-,  des 
ftatues  très-belles  décoroient  votre  pa- 
lais; depuis,  on  en  trouve  dans  vos 
maifons  de  campagne;  d'autres  font  en 
dépôt  chez  vos  amis  ;  vous  en  avez 
donné  plufieurs  ;  je  dis  que  vous  n'en 
avez  pas  payé  une  ieule  ,  '&  vous  ne 
me.  fermez  pas  la  bouche  !  Toute  l'ar- 
genterie des  Skiliem  a  di%aru;  .voug-^ 
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tousriêtei  emparé  de  tout  ce  ^  t 
flatté  votre  goût  :  cfoira-t-on  que  VoU? 
n'avez  rien  pris  fens  le  payer,  fi  vou» 
n'en  fourniflçz  pas  une  preuve  par 
écrit  l  vous  préfentez  quelques  papiers; 
mais  il  n  y  a  rien  de  fpécifié  ;  on  n'y 
parlé  poiftt  de  la  qtialité  des  objets, 
on  ne  nomme  pas  ceux  qui  les  ont 
vendus  :  à  1  époque  où  vous  avez  fait 
le  plus  d'acquifitions ,  vous  convenez 
que  vous  ne  teniez  point  de  Journaux  i 
n  eft-il  pas  clair  qu'on  vous  condam^ 
nera  pour  les  Mémoires-  défeélueux  & 
infiiffifansque  vourprodttifez ,  &pour 
ceux  que  vous  ne  pfodiiifez  pas  ? 

XVII.  Puifque  j'en  fuis  aux  vols  que 
vous  avez  commis  à  Lilybée ,  je  foutiens 
que  vous  enlevâtes  k  Gaelius ,  Cheva- 
lier Romain ,  jeune  homme  d'une  grande 
çfpérance ,  les  pièces  de  l'on  argenterie 
qui  vous  plurent  ;  quç  vous  n'en  laiflates 
pas  une  leule  à  Cacurius ,  dont  tout  le 
inonde  connoît  les  lumières  &  la  pro- 
bité ;  que  vous  volâtes  une  très-belle 
t^ble  de  bois  de  citronnier  à  Lutatius 
Diodorus  (a) ,  quf  Sylla  a  fait  Citoyen 
■  ■  ■    ■         '  '     /■  -    '     'I .     i  I    ij 

(tf)  il  y  ^  dans  le  Texte»  que;  Sylla  ayoic 
fait.Çltovçn  de  Romc,'à  la  lolîicitatlon  de 
Q,  Catultts. 
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de.Rom^  ;  que  ce  dernier  larcinr  eil 
conou  de  tous  les  habitans  de  la  Sicile» 
Je  ne, vous  reproche  pas  d'avoir  dérobé 
la  fuperbe  vaiflêlle  d'Apollonius  :  fes 
mœurs  font  auffi  refpec^ables  que  les 
vôtres ,  &  il  ne  fe  plaint  pas  ;  car  vous 
avez  rétabli:  fes  affaires ,  en  Taflociant 
\  l'héritage  des  pupilles  de  Trapani  : 
je  fuis  bien  aife  a  ailleurs  que  vous  lui 
ayez  pris  quelque  chofe ,  c'eft  une  de 
vos  belles  aélions  ;  mais  il  ne  falloit 
pas  voler  une  ftatue  d'Apollon  k  Lyfon , 
chez  qui  vous  logiez  alors  ,  &  qui  étoic 
^  çi^imé  dç  fes  compatriotes  :  vous  pré- 
tendez l'avoir  achetée  ;  fi  l'on  vous  en 
croit,  vous  en  donnâtes  mille  fefter- 
ces  (a);  l'un  des  Regiftres  que  j'ai  trouvés 
le  dit  ;  mais  elle  en  valoit  davantage , 
&  vous  deviez  la  laifler  k  votre  hôte  : 
il  ne  falloit  pas  dépouiller  Héjus, 
cet  orphelin  dont  Marcellus  eft  le  tu- 
teur ,  de  qui  vpus  aviez  déjk  extorqué 
une  grofle  lomme  d'argent;  foutiendrez- 
vous  que  vous  lui  payâtes  {^%  coupes 
en  forme  de  gondoles  ,  ou  bien  avoue- 
rçz-ypus  que  vpus  le$^  çnlevâtes  fans 
en  payer  la  valeur  \  ^       ^ 

(fl)  Cent  vîngc-dnq  liv,   . . 

X.es 
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Les  vols  que  je  viens  de  raconter 
peignent  mal  le  caractère  de  Verres  ; 
en  voici  un  qui  annonce  une  extrava- 
gance finguliere ,  &  une  forte  de  fureur, 
plutôt  que  de  la  cupidité. 

XVlII.  Vous  n'avez  pas  oublié,  Diodêrc^ 
Juges  ,  la  dépofition  de  Diodore  de 
Malte  ;  il  habite  Lilybée  depuis  long- 
temps; eftimé  des  Maltois  fes  com- 
patriotes 5  il  s'eft  fait  refpeéler  &  ché- 
rir dans  fa  nouvelle  patrie  :  il  pof- 
fédoit  de  très-beaux  y^its  gravés,  & 
entre  autres,  deux  coupes  appelées  Thé- 
ridées  (n),  chef-d  œuvres  de  Mentor  (Jb). 
On  le  dit  à  Verres  qui  brûle  d'en- 
vie de  les  voir  &  de  s'en  emparer  ;  il 
mande  Diodore ,  il  le  prie  de  lui  con- 
fier ces  ouvrages  prédeux  :  Diodore  , 
qui  craint  de  les  perdre ,  répond  qu'il 
ne  les  a  point ,  qu'ils  font  à  Malte  ^ 
chez  un  de  (es  parens. 


{xi)  Thcrîclès  fut  un  Artiftc  de  Corinthc , 
qui  imagina  des  vafcs  d'une  forme  appelée  de- 
puis Thériclé^,  Voyez  Plur.  Apophtncemes  î 
Pline,  1.  XYI ,  ch.  40 ,  &  Athénée ,  1.  XL 

{b)  Mentor  étoit  un  célèbre  Graveur'.  PliAc 
en  parle  au  I.  XII  de  fou  Hiftoire  Naturelle. 

Tome  IV.  S  . 
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Verres  ^ufli-fôt  envoie  à  Malte  ;  il 
écrit  à  quelque^  h4i;»iuns  dç  cette  Ifle , 
4e  faire  la  rechercne  des  vafes  ;  il  prefle 
Dipdor^  de  donner  d^s  ordres  de  fon 
côté  s  fon  impatience,  eft  extrême ,  & 
il  recpmmande  la  célérijté.  Diodore , 
(en  homme  prudent  &  fage ,  conjure  fon 
parent  de  aire  qu'il  vient  de  mettre  les 
yafes  fur  un  vaifleau  qid  a  pris  la  route 
de  Lilybée  ;  tn  attendant ,  il  quitte  fa 
jT>aifon ,  pour  jie  pas  être  témoin  du  vol 
qu on  médite  :  Verres  lapprend ,  il  fe 
Jivre  devant  tput  le  monae  à  des  accès 
4e  fojie  ;    n'ayant  pu  confommer  fon 
larcin ,  il  accufe  Diodore  de  lui  avoir 
volé  des  vafes  ;  il  le  menace  en  public  , 
il  poufle  des  liurlemens ,  il  a  peine  à 
retenir  fes  larmes.    Si  Ion  en  croit  la 
Fable ,  la  vue  d  un  collier  d  or  garni  dç 
pierreries  échauffa  l'imagination  d'Eri-.. 
jphile,  ôcpour  l'obtenir,  elle  trahit  fon 
époy^x  (a)  :  la  pafîion  de  Verres  fut  plus 


{a)  I^cs  Devins  prédirent  à  Amphîarus,  qu'il 
trouvcroit  la  mort  au  fîégp  de  Troie ,  &  il  fe 
çaciia  pour  ne  point  y  aller  :  Eriphile ,  fa  femr- 
fne ,  inftruifit  Polynice  de  fa  retraite ,  aiîn 
d'avoir  le  collier.  VoyeïTOdyfTée,  1.  a  5  Enéide, 
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violente  &  plus  infenfée;  car  enfin 
Eriphile  avoit  vu  ce  qu  elle  convoi  toit, 
&  TAccufe'  n'avoit  jamais  vu  ce  qui 
excitoit  fes  défirs, 

XIX.  On  cherche  Diodore  par-tout; 
mais  il  ëtoit  forti  de  la  Sicile ,  empor- 
tant fes  vafes.  Voici  l'expédient  qu'ima- 
fine  Verres  pour  i  y  rappeler  :  Tun 
e  ces  lâches  vendus  au  Préteur ,  in- 
tente un  procès  criminel  à  Diodore. 
On  eft  furpris  d'abord  de  voir  accufer 
un  homme  irréprochable  ,  qui  n'a 
point  commis  de  faute ,  qu'on  ne  foup- 
çonne  pas  même  d'un  délit ,  &  bien- 
tôt on  dévoile  l'intrigue.  Verres  or- 
donne Tinftrudion,  &  ce  fut ,  je  crois, 
la  première  plainte  qu'il  reçut  contre 
un  abfent  {a). 

Les  Siciliens  s'apperçoivent  que  pour 
être  accufé  d'un  oeHt  capital ,  il  luffit 
de  pofleder  des  vafes  d'un  travail  pré- 
cieux ,  &  que  l'abfence  n'empêche  plus 
les  accufations.  Diodore  étoit  à  Rome; 
il  fe  revêt  d'un  habit  de  deuil ,  il  va 
trouver  fes  protecteurs  &  fes  amis,  il 
leur  raconte  ce  qui  fe  pafle.   Verres 

■  '  III.  m 

{a)  Ceci  fc  pafla  la  première  année  de  £1 
Préture,  comme  TOrateux  le  dira  plus  bas. 

5  ij 
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reçoit  de  fon  père  les  lettres  les  plus 
•  vives  ;  ceux  qui  s'intérefTent  à  lui ,  lui 
e'crivent  avec  la  même  chaleur  ;  ils 
Tavertiflent  de  prendre  garde  à  ce  qu'il 
fera  ;  ils  lui  difent  que  tout  le  monde 

farle  dé  cette  affaire,  qu'elle  excite 
indignation,  que  fon  projet  eft  fou  , 
&  qu'il  va  fe  perdre.  Il  n'écouta  point 
Jes  remontrances  de  fon  père  ;  mais  il 
fut  effrayé  :  c  etoit  la  première  année 
de  fa  Préture  ;  il  n'avoit  pas  encore 
amaffé  cette  fortune  avec  laquelle  il 
défie  les  Accufateurs  ;  il  n  avoit  pas  en- 
core cette  audace  qu'il  a  montrée  dcr. 
puis  à  l'égard  de  Sthenius  ;  &  la  crainte 
du  châtiment ,  plutôt  que  la  honte , 
l'arrêta  ;  il  n'ofa  condamner  Diodore , 
&  ir  révoqua  fes  lettres  d'inftruélion. 
Diodore  ne  retpurna  point  en  Sicile  , 
tant  que  Verres  y  commanda.  Les  Na- 
turels du  pays  &  les  Citoyens  de  Rome 
établis  parmi  eux ,  prévirent  qu'ils  ne 
çonferveroient  rien  de  ce  qui  auroit  le 
;j^X.  malheur  de  lui  plaire  :  ils  crurent 
mi'Arrius  ,  Sénateur  très  -  intègre  , 
iuccéderoit  à  l'Accufé  ;  ils  le  défi- 
i;oient  ;  &  lorfquils  apprirent  qu'on 
Vpnvoyoiç  aillçujrs,  ils  perdirent  tpuf 
çfpojr, 
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Ceft  k  cette  époque  que  Verres  Cà'idiiu. 
s*empara  des  vafes  (a)  de  Calidius , 
Chevalier  Romain  très -opulent ,  qui 
joLiiiToit  de  la  faveur  du  Peuple  ,  & 
dont  le  fils ,  Sénateur  de  Rome ,  fe 
trouvoit  dans  la  Décurie  des  Juges.  J'a^ 
peut-être  cité  ce  fait  mal-à-propos  ;  il 
va  le  relever  d'un  air  de  triomphe  ;  J'ai 
acheté  ces  vafes,  dira-t-il,  je  les  ai 
payés }  je  produirai  mes  RegiUres  :  eh 
bien ,  Verres ,  montrez-nous  vos  Re- 
giftres  ,  &  je  n  infifte  plus  fur  ce 
grief  (b)  :  fi  vous  en  avez  payé  la  valeur ,       -    , 

Î pourquoi  Calidius,  qui  eu  établi  depuis 
ong-temps  dans  la  proWnce ,  que  les 
autres  Magiflrats  ont  toujours  traité 
avec  di{lin(iKon ,  s'eft-il  plaint  d*avoir 
été  méprifé  >  dépouillé  par  vous  feul , 
comme  le  dernier  des  Siciliens  ?  s'il  les 
a  vendus  librement ,  pourquoi  s*eft-il 

>■  ■  '  ■  ■!       ■     ■      ■         I.  I.  ■      I         I       ■«  ■■■■■■■ 

(a)  Le  Texte  femble  annoncer  qu'ils  étoicnt 
en  forme  de  ciieval  5  peut-être  l'Orateur  veut-îl 
dire  :  ornés  de  chevaux  en  relief. 

{ù)  Cicéron  auroit  défiré  que  Verres  montrât 
fes  Regiïlrcs,  parce  qu'il  en  auroit  tiré  d«s. 
preuves  fur  d'autres  griefs  :  le  Lcdcur  doit  fc 
fouvcnir  que  Verres  n'en  avoir  point  tenu. 

S  iij 
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écrie  qu'il  les  réclameroit  devant  les 

Tribunaux  ? 

Je  fuis  furpris  que  vous  n*ayez  pas 
reftitué  ces  vafes  à  Calidius;  jen  luis 
d'autant  plus  e'tonne ,  qu'il  a  des  liai- 
fons  aflez  intimes  avec  Sifenna  votre 
protedeur ,  &  que  vous  avez  déjà  re- 
connu vos  vols ,  en  rendant  aux  autres 
amis  de  Sifenna  ce  que  vous  leur  aviez 
dérobe.  Votre  fidèle  Potamon  (a)  n*a- 
t-il  pas  reftitué  de  votre  part  l'argen- 
terie de  Cordius  \  Cordius  a  du  cré- 
dit ,  fans  doute  ;  mais  Calidius  n^en 
manque  pas.  Je  le  vois,  cette  reftitu-» 
tion  vous  a  formé;  Cordius  a  dépofé 
contre  vous ,  &  vous  n'avez  plus  rien 
rendu  ;  vous  avez  fenti  que  c'étoit 
renoncer  à  votre  proie  ,  fans  fermer  la 
bouche  aux  témoins. 

Vos  prédécefleurs  ont  foufFert  que 
Calidius    eût    une    belle    argenterie  : 

Juand  il  logeoît  un  Magiftrat  ou  un 
omme  diftingué  ,  on  ne  lui  faifoit 
pas  un  crime  d'orner  fa  table  de  meu- 
Lies  précieux.   Il  a  reçu  chez  lui  des 

<WI  ■  ■  II.  I  '       I  IW 

(tf)  Il  avoir  été  Sccré^irc  de  Cascilius,  Qucf- 
icur  de  Verres.  Voyez  le  Difcoiirs  de  la  Divi- 
nation ,  de  le  troifiemç  de  cette  féconde  Aâion* 


de  Ciciron.  4Ï5 

lîommes  revêtus  de  toute  11  pui(fànce 
de  la  République;  fa  vaiflelle  a  peut- 
être  excité  leurs  dé/îrs ,  mais  aucun 
d'eux  n  a  eu  la  lîardiefîè  de  la  voler  ;  il^ 
ft  ont  pas  eu  la  bafîefle  de  la  demander^ 
ou  rimpudence  d'exiger  qu'on  la  leut 
vendît. 

Lorfqu  un  Magiflrat  dit  ^iMiL  richesl 
habitans  des  Provinces  :  Vende^^moi 
ces  va  tes  magnifiques  ,  n  eft  -  ce  pas 
leur  mre  :  vous  êtes  indignes  de  lesi 
pofleder;ils  conviennent  à  un  homme 
comme  moi.  Quoi ,  Verres ,  ils  vous 
conviennent  plus  qu'à  Calidius  !  il  a 
des  mœurs  pures  ;  fon  nom  eft  ref- 
peélé  ;  &  je  ne  daignerai  pas  vous 
comparer  à  lui  :  vous  êtes  arrivé  aux 
grandes- places ,  &  il  eft  refté  fïrnple 
Chevalier  Romain;  fi  vous  leméprifez, 
eft-ce  parce  que  vous  avez  donné  quatre- 
vingt  mille  fefterces  (a)  aux  Chefs 
des  Tribus,  afin  d'obtenir  la  Préturef 
eft-ce  parce  que  vous  en  avez  donné 
trois  cent  mille  à  l'Accufateur  qui 
alloit  dénoncer  votre  éltAion  {b)  î 
•  ,--■■-'-  -      j    I  -         -         -■ 

(tf)  Dix  mille  lîv. 

(f)  Environ  trcntc-(cpt  mîlfc  cîaq  cents  Irn 
Comme  00   fe   difpofoit  à  citer    Verres  a» 

S  ÎV 
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XXI.  Vous  n'êtes  point  embarraflZ 
fur  ce  qui  regarde  Calidius  ;  vous  dites 
hautement  que  vous  achetâtes  its  vafes  : 
mais  avez -vous  payé  lencenfoir  de 
Papirius ,  Chevaher  Romain  ,  que  fk 
fortune  8c  fes  vertus  ne  permettent 
pas  de  foupçonner  ?  Il  dépofe  que 
vous  lui  demandâtes  la  permimon 
d'examiner  Fencenfoir  y  &  que  vous 
le  rendîtes  après  en  avoir  arrache'  les 
reliefs  :  vous  voulûtes  montrer  fans 
doute  que  vous  aviez  du  goût  pour 
les  Arts  ,  &  non  pas  de  la  cupidité  ; 
que  vous  faifiez  moins  de  cas  du  métal, 
que  du  talent  de  TArtifte. 

Verres  crut  qu'on  lui  fauroit  gré  de 
cette  modération  :  il  fe  fît  apporter  tous 
les  encenfoirs  de  la  Sicile ,  oc  il  fe  con- 
tenta d'en  ôter  les  reliefs.  Il  trouva  dans 
.  la  province  une  quantité  innombrable 
de  richefles  de  cette  efpece  ;  car  elle  eut, 
dans  les  jours  de  fon  opulence  &  de 
fa  liberté  (a) ,  des  Artiftes  qui  produi- 

Jufticc ,  pour  avoir  obtena  la  Préturc  à  force 
d'intrigue  &  d'argent ,  il  acheta  le  fîlence  de 
rAcculatcur. 

{a)  Avant  qu'elle  fut  d^vaftéç  par  les  Caf « 
(hagmois. 
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firent  une  foule  de  chef- d'oeuvres. 
Excepté  les  maifons  des  pauvres  ^ 
toutes  les  autres  avoient  au  moins  une 
grande  patere  où  l'on  voyoit  des  Dieux 
taille's  en  bofle  ,  un  encenfoir ,  & 
une  coupe  qui  fervoit  aux  libations 
religieufes.  Chacun  de  ces  morceaux: 
étoit  antique  &  d'un  travail  admi- 
rable :  les  naturels  avoient  eu  bien 
d'autres  meubles  d'argent  ;  mais ,  parmi 
les  révolutions  de  la  fortune  ,  ils  n'a- 
voient  pu  conferver  que  ceux-ci- 

Au  départ  de  Verres ,  il  ne  leur 
refloit  plus  rien  ;  non  ce  n'eft  point  un 
homme  ,  c'eft  un  Tyran  féroce  que 
Rome  envoya  dans  cette  malheureufe 
Province  :  il  ne  lui  fuffifoit  pas  d'af- 
fouvir  fon  infatiable  cupidité  ;  on 
diroit  qu'il  a  voulu  fatisfaire ,  à  fon  re- 
tour ici ,  les  défirs  de  nos  Citoyens  les 
plus  avides.  Dès  qu'il  arrivoit  quelque 

5 art ,  les  deux  Cybirates  alloient  à  la 
écouverte  ;  s'ils  appercevoient  un  vafe 
de  pri)^ ,  ou  le  chef-d'œuvre  d'un  Ar- 
ticle ,  ils  le  rapportoient  en  triomphe  , 
s'ils  ne  trouvoient  que  de  petites  pa- 
teres ,  des  coupes  ,  des  encenfoirs  ; 
fembLibles  aux  Chafleurs  qui  ne  né- 
gligent pas  le  menu  gibier,  ils  avoient 

S  V 
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fôin  de  s'en  emparer.  Peîffnez-vous^  ; 
Juges  ,  leis  gëmiflemens  &  les  larmes 
des  mères  de  famille  :  la  perte  de  ces 
bagatelles  ne  doit  peut-étrepas  exciter 
de  vifs  regrets  chez  les  hommes,  mais  elle 
caufe  des  douleurs  ameres^  aux  femmes;: 
les  inftrumens  des  facrifices  font  facrés 
\  leurs  yeux  ;  elles  ne  peuvent  fe  fépa- 
f  er  des  chofes  qu  elles  ont  vues  de  tout 
lemm  dans  leurs  maifons  ,  &  qu  elles 
ont  héritëes  de  leurs  ancêtres. 
Mjthiu  it       XXII.  Les  détails  feroient  ici  trop 

T:f.nà0rt.      longs ,  &  je  ne  dirai  point  :  TAccuié 
^''^•^    vola  une  patere  à  Efchile  de  Tyndare  ^ 
i^^rjiiT^  '   une  coupe  à  Thrafoa ,  un  encenfoir  à 
Nymphodore  d'Acrigente.  Je  produirai 
une   multitude   de   témoins  ;   chacun 
d'eux  lui  reproche  des  vok  de  cette: 
efpece;  &  je  le  de'fie  den  citer  un 
feul  qui  me   démente  :  d'où  je  puis 
conclure  qu'il  étendit  fes  rapines  fuir 
toutes    les    Cités    &    fur    toutes    les 
familles.    S'il    voyoit   fur    une    table 
une  pièce  de  vaiflelle  d'un  beau  tra- 
vail, il  n'étoit  plus  fe  maître  de  fes 
Tmftïut    mains.  Pompée  rhilon  l'invita  à  fou- 

'**'**«*  per  dans  une  de  fes  maifons  de 
campagne  proche  Tyndare  :  comme  il 
étoit  Citoj^n;  de:  Rome  ,^  H  eut  xmaot 
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ie  timidité  que  les  SîciKens^,  ôconfervît 
tin  rafe  embelli  de  riches  (culptures  ;; 
Verres  le  fit  enlever  ikns  égard  pour  le» 
Dieux  pénates  &  les>  Dieux  hofpita- 
liers  ;  mais  y  fidèle  à  ces  principes  de- 
modération  dont  je  patiois  tout  k 
ïheure,  il  fé  contenta  den.  prendre 
les  fculptures. 

'    N*a-t-il  pas  traité  de  lar  même  mas     £up9iinam^ 
tiiere  Eupolemus  ,  noble  Citoyea  de  *'*  ^•^*** 
Cabéle ,  l'hôte *&  lami  des  Lucullùs, 
&  qui  fert  aéluellement  dans  Tarmée 
de  Lucius  LucuUus  (a)  l  Eupolemus^  • 

lui  donnoit  un  repas ,  &  il  avoii  ea 
la-  précaution  de  ne  montrer  qu'une 
vailfelle  très-fimple  ;  mais  il  laifla  voir 
deux  petites  coupes  ornées  de  fculp*- 
tures  ;  &  Verres  ,  comme  s'il  eût  été 
un  de  ces  boufFons  de  fociété  y  qu'om 
invite  a  des  feftins,  &  qu'on  ne  ren- 
voie pas  fans  un  préfent ,  demanda  ces^ 
fculptures ,  &  les  fit  emporter  fous 
les  yeux  des  convives. 

(a)  n  y  a  dans  le  Texte  une  exprcflToQ  cjii'il' 
feut  expliquer  :  effe  apud  exercitum  ne  iîgnific: 

?as  proprement  fcrvîrdans  Tarmée,  mais  fâît^: 
apf  rcntiïlàgc  do.  métier  de  là  guerre:. 


410  Oraifons 

Je  ne  me  propofe  pas  de  raconter 
les  petits  larcins  de  cette  efpéce ,  je 
ntn  viendrois  point  à  bout ,  &  ce 
travail  eft  inutile  au  fuceès  de  ma 
Caufe  ;  je  ne  veux  que  citer  un  exem- 
ple de  chaque  de'prëdation  d  un  ^enr^ 
nouveau.  UAccufé  fe  conduisit  tour 
jours  en  homme  qui  n  aura  point  de 
compte  à  rendre  s  il  étoit  perfuadé 
qn  on  ne  Tappelleroit  jamais  en  Juf- 
tice  ;  &  il  avoit  pour  fyftême  de  com- 
mettre beaucoup  de  vols ,  afin  d'ëchap- 
•  per   plus  aifément   à  la  févérité  des 

Tribunaux  :  il  ne  daignoit  pas  fe  ca- 
cher ;  il  n  employoit  point  le  miniftere 
de  fes  amis  ou  de  fes  agens  ;  il  voloit 
en  public ,  & ,  pour  arriver  à  fon 
but ,  il  dëployoit  Tappareil  de  foa 
autorité, 

ujK.  *"  très-riche  alors  ;  il  manda  Dionyfiar- 
chus ,  qui  en  ëtoit  le  premier  Magif- 
trat  ;  il  lui  ordonna  de  raflembler  1  ar- 
genterie qui  fe  trouvoit  chez  les  habi- 
Ut  Htéi'  tans,  &  de  la  lui  apporter.  Philarque,^ 

tûn$  de  Ctn-  refpcélable  par  fon  extraction  ,  fa  for- 
tune &  fes  vertus  ,  dépofe  ,  fous  la 
foi  du  ferment ,  qu  U  reçut  le  même 
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ordre  à  l'égard  de  Centorbe  ,  Cité  la     les  HaH 
plus  opulente  de  la  Sicile.  ApoUodore  '^^f"^^ 
déclare  que ,  fur  un  ordre  pareil ,  il 
fit  conduire  k  Syracufe  tous  les  vafes 
de  Corinthe  qui  étoient  à  Agyrone. 

Voici  quelque  chofe  de  plus  extraor-  x^,  fi^hè 
dinaire.  Verres ,  dans  fes  courfes  labo-  j^'»^  <^'^<^ 
rieufes  ,  pafla  auprès  d'Haluntium  ,  *"*"*"*• 
fituée  fur  une  hauteur  :  le  chemin  eft 
difficile ,  &  il  ne  voulut  pas  prendre  la 
peine  d  y  monter  :  il  fit  venir  Archa- 
gatus ,  le  premier  des  habitans  ;  il  Iç 
chargea  d'amener  tout  de  fuite  au  bord 
de  la  mer ,  largenterie  d'un  travail  pré- 
cieux, ou  les  vafes  de  Corinthe  qui  fc 
trouvoient  dans  la  ville.  Archagatus, 
qui  mettoit  un  grand  prix  à  Teflime  & 
à  l'amitié  de  fes  Concitoyens ,  fut  très- 
affligé;  il  annonça  cependant  Tordre  du 
Préteur  :  la  frayeur  &  la  confternation 
furent  générales ,  car  le  Tyran  n  etoit 

{)as  loin  :  couché  mollement  dans  fa 
itiere,  il  attendoit  fur  le  rivage  Archa- 
gatus  &  l'argenterie. 

Juges  ,  vous  ne  yous  formez  pas  une 
idée  du  tumulte  qui  régna  dans  la  ville^, 
des  cris  &.  des  pleurs  des  femmes  ;  on  eu^t 
dit  que  le  cheval  de  Troie  venoit  d'entrer 
datU  Haluntium)  &  que  l'ennemi  étoic 
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maître  de  la  place  ;  on  enlevoit  fes  vafés 
fans  prendre  les  étuis >  on  les  arrachoit 
des  mains  de  ceux  qui  vouloient  les 
cacher  ;  on  enfbnçoit  les  portes  5^  o» 
brifoit  les  verrous^.  Si  durant  la  guerre  ^ 
fî  ait  moment  d  une  (édition  on  oblige- 
les  piarticuliers  k livrer  leurs  armes,  ils 
fes  donnent  à  regret ,  quoique  ce  foit 
pour  la  défenfe  commune;  raffli6li»n 
de  ces  hommes ,  que  Tordre  fubit  d'uw 
DefpcFte  dépouilioit  de  leurs  richefles , 
fut  bien  pkis  grande  ;  enfin  on  amena: 
toute  Targenterie  aux  pieds  de  Verres  t 
fes  deux  Cybirates  rejetèrent  pe»  dé 
choie  :  on  détacha  les  fculptures,  &  les 
Haluntiens  remportèrent  leur  vaifîelle , 
privée  de  ce  qu'elle  avoit  dé  pl\is  beauv 
XXIV.  Ou  trouver  des  exemples  de 
ces  déprédations  ï  On-  a  vu  des  MagiC* 
trats  diftraire  en  fecret  une  partie  des- 
deniers  du  Fifc ,  d'autres  pilloient  four- 
diement  les  individus  ;  malgré  leurs  pré- 
eaurions,  on  les  condamnoit  à  leur  re- 
tour à  Rome  :  Fhomme  qui  les  dé*- 
nonçoit,  n'avoit  que  de  foibles  in- 
dices pour  découvrir  leurs  larcins  ;  il' 
mérite  de  grands  éloges;  il  en  mé- 
rite plus  que  moi  :  verres  a:  ki/ïe: 
suiil&  traces  de  les  vols ,,  H  n'ai  foioe 
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cacM  fes  crimes,  &  H  n'efl:  pas  difiF^. 
cile  d*acciifer  un  brigand  qui*,  paflant 
près  d  une  ville  ,  fait  arrêter  fa  litière , 
&  envoie  aux  hatitaiis ,  fans  le*  moindre 
prétexté  ,  un  ordre  abfohi  de  lui  ame- 
ner toute  leur  argenterie. 

Il  chargea  Archagatus  ,  ileft  vrai,, 
de  compter  <pielques  écus  à  ceuy  qu'iÉ 
depouilloit  ;  mais  la  plupart  des  ria^ 
kihtiens  refuferent  ces  dédommage^ 
mens  ;  pour  comble  d*injuftice ,  il  ne 
rendit  point  les  fommes  qu  Archagai- 
tus  avoir  débourfe'es  :  celuiK:i  voulut  le^ 
reclamer  devant  les  Tribunaux  de^ 
Romej  &  Lentuhis  dipofe  <ja!il  Teni 
détourna. 

DÉPOSITION  d' Archagatus  et  de: 
Lentulus .    . 

Je  vais  dire  quel  ufage  fit  Verres  de 
ces  débris  précieux  ;  vous  reconnoî- 
trez  ,  XuGES ,  qu  il  fé  foucioit  peu  de^ 
votre  eftime  &  de  celle  du  Peuple  Ro- 
main ,  qu'il  méprîfoit  les  Loix  &  la? 
Juftijce,  qu'iFne  redoutoit  pas  les  dépo- 
fitions  des  témoins  :  il  établit  un  atte- 
Ker  dans  fôn  palais  de  Syracufe  j  il-  y 
laflèmblaî  tous  lies  Qrfévres ,.  lies.  Gxai- 
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veurs  &  les  Cifeleurs  de  la  proviiKe  ; 
il  le$  réunit  à  la  troupe  déjà  con/idé- 
rable  de  ceux  qu  il  avoit  à  fes  gages  : 
ces  Artiftes  travaillèrent  pendant  huit 
mois  ,  quoiqu'on  les  occupât  feule- 
ment À  des  ouvrages  d  or  ;  ils  appli- 
quèrent fur  fes  coupes  ,  les  reliefs 
pris  fur  les  vafes  fie  les  encenfoirs  des 
oiciliens  :  il  ofe  dire  que  les  habitans  de 
la  province  durent  leur  tranquillité  à 
fes  foins,  comme  fi  on  ne  favoit  pas 
qu'il  pafîbit  fes  jours  dans  un  attelier  y 
couvert  d  une  tunique  grife  &  d'un 
manteau  {a). 

XXV.  Je  me  permets  ces  détails, 
afin  que  vous  ne  me  reprochiez  pas 
d'omettre  des  faits  qui  font  devenus 
publics  :  chacun  parle  de  ces  vafes  for-^** 
mes  de  morceaux  volés  en  dix  endroits, 
de  cet  attelier  indigne  d'un  Magifîrat, 
du  vêtement  qu'y  portoit  l'Accufé.  On 

(a)  C'étoit  le  vêtement  &  la  couleur  des  gens 
«lu  peuple  &  des  ouvriers.  Les  Grecs  portoient 
le  manteau  j  mais  les  Citoyens  de  Rome  ne 
s'en  fervoient  pas.  Les  Commandans  des  pro- 
vinces dévoient  toujours  avoir  par-cîeflus  leur 
cuiraiTe  une  efpcce  de  corte  d'arme  ou  d'habit 
4'ccarlatc  &  de  pourpre  mêlé  d'or» 
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|)eut  choifir  dans  le  diftriâ  de  Syra- 
cufe  rhomme  qu'on  voudra ,  pourvu 
qu'il  foit  honnête ,  je  l'interpellerai  ;  il 
atteftera  ce  s  que  je  viens  de  dire  }  il 
dépofera  qu'il  la  vu  de  fes  yeux ,  ou 
que  des  témoins  oculaires  l'en  ont  inf- 
truit.       .  jf 

O  temps  !  ô  mœurs  !  voici  un  exem- 

51e  qui  n'eft  pas  fort  ancien  :  plufieurs 
'entre  vous  ont  connu  Lucius  Pifon; 
durant  fa  Prëture  en  Efpagne ,  il  brifk 
fon  anneau  ;  il  appela  un  Orfèvre  dans 
la  place  de  Cordoue,  &  du  haut  de 
fon  fiége ,  il  pefa  For  nëceflaire  pour 
en  fabriquer  un  neuf  :  il  ordonna  à 
l'Artifte  de  travailler  au  milieu  du 
Forum  &  fous  les  yeux  du  Public.  On, 
jugera  peut-être  que  fa  dëlicatefle  fut 
trop  fcrupuleufe  :  le  blâme  qui  voudra  ^ 
pour  moi  je  trouve  cette  a6lion  digne 
de  fon  illuftre  famille  [a). 

Prononcer  le  nom  de  Verres  après 
celui  du  vertueux  Pifon  (b)  ,  c'eft  ap- 

{à)  Le  pcrc  de  Lucius  Pifoa ,  dont  parle 
ici  rOrateur  ,  avoir  établi  une  Loi  contre  les 
concuffionnaircs. 

(  il  )  On  a  déjà  dit  que  ce  Pifon  étoic  f«r- 
»ommé  Frugi,  ou  l'Homme  dtiien^ 
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prêter  \  rire  ;  mais  TAccuré  métkt 
qu'on  fe  moque  de  lui ,  &  je  ne  cher- 
cherai point  à  lui  épargner  cette  humi- 
liation ;  il  a  commande  une  multitude 
innombrable  de  vafes  d'or  ,  fans  s'in- 

Îuiéter  des  murmures  des  Siciliens  ,  ni 
es  accufitions  juridiques  qu  on  forrae- 
roit  k  Home}  rifon  voulut  apprendre 
\  toute  l  Efpagne,  d'où  venoit  une  demi- 
once  d'or  fivec  laguelle  oii  lui  fit  un 
anneau;  l'un  a  juuifié  les  plaifanteries 
imaginées  fur  fon  nom  (a) ,  &  l'autre 
s'eft  montré  digne  du  (urnom  glorieux 
que  lui  décerna  Teftime  des  Romains. 
XXVL  II  n'eft  pas  poffible  de  fe 
rappeler ,  ou  de  renfermer  dans  les 
bornes  d'un  Difcours,  tous  les  crimes  de 
Verres  ;  je  l'ai  obfervé  fouvent,  je  fuis 
réduit  à  citer  des  délits  d'une  efpece 
nouvelle  :  l'anneau  de  Pifon  me  fait 
fouvenir  d'un  vol  que  j'avois  oublié  : 
l'Accufé  déroboit  fans  pudeur  l'anneau 
des  hommes  les  plus  intègres  :  dès  qu'une 
bague  lui  plaifoit  y  par  la  forme  ou  par 

(tf)  On  a  vu  ailleurs,  <juc  fcs  Romains di- 
foicnt  :  Verres  ad  evtrrendam  Siciliam ,  & 
qu'un  fàifoit  fiir  l'Accufé  bcaueouptf  autres  ca* 
tembours  ariliilâits,. 
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la  rîchefle  de  la  pierre  ,  de  grë  ou  de 
force,  il  netardoit  pas  à  Tobtenir.  Ecou- 
tez un  trait  qui  femble  fabuleux  ,  mais 
S[ui  eft  prouvé  ,  &  que  Verres ,  malgré 
on  audace ,  n'ofera  pas  démentir. 

Il  apperçut  une  belle  empreinte 
fur  le  cachet  (^)  d'une  lettre  que 
reçut  Valentius  fon  Secrétaire  ;  il  de- 
manda d*0Li  venoit  la  lettre;  on  lui 
répondît  :  d'Agrigente  ;  &  tout  de  fuite 
il  écrivit  à  fes  JÈrniflaires  de  lui  envoyer 
ce  cacliet  fî  bien  gravé  :  on  exécuta  fes 
ordres ,  &  Titius ,  père  de  famille  &  ^i*  T^ 
Chevalier  Romain,  le  vit  arracher  fon 
anneau. 

Il  avoit  une  paflîon  non  moins  folle 
pour  tout  ce  qui  fert  aux  feftins  dixxnt 
grande  maifon.  Je  fuppofe  qu'il  a  voulu 
mettre  trente  {b)  lits  magnifiques ,  fie 


(a)  Il  y  a  cîans  l*OrîginaI  :  fur  fa  craie  tùi 
cachet.  Les  Romains  cachecoient  leurs  kttrcs. 
avec  de  la  craie  ou  de  la  cire. 

(  À  )  Triceni  fignifie  ordînairenient  trente  % 
mais  ,  dans  Tice-Live  ,  il  fignifie  quelquefois 
trois  cents ,  &  je  ne  (crois  pas  étonné  que  Ci- 
çéron lui  eût  donné  cette  acception,  ou  que 
les  Copiftes  enflent  mis  trictnas  pour  tri- 
eentos. 


Chtvari 
Â^ntëim 
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d'autres  meubles  en  proportion  dans 
chacune  des  falles  a  manger  qu'il 
avoit  à  Rome  ou  à  la  campagne  ,  je 
dirois  encore  qu'il  en  a  trop  amafle. 
Les  familles  les  plus  opulentes  lui  fabri- 
quoient  des  étoffes  :  Lamia ,  de  Se- 

Sefte ,  fit  pour  lui ,  pendant  trois  ans , 
es  toiles  ôc  des  couvertures  de  lits  : 
Attalus  s'occupa  du  même  travail  à 
Neto ,  Lyfon  à  Lilybëe ,  Critolaiis  à 
Enna,  Efchrion ,  Cleomenus  &Thëom- 
nafte  à  Syracufe ,  Archonides  &  Ma- 

fifte  à  Élore.  Je  pourrois  en  citer 
eaucoup  d'autres  ;  j'ai  lieu  de  croire 
qu'il  fourniffoit  le  fuc  de  la  pour- 
pre (  ^  )  ,  &  que  le  refte  écoit  au 
compte  de  fes  amis.  Je  ne  veux  pas 
exagérer  fes  fautes  ;  je  Taccufe  feule- 
ment d'avoir  employé  trop  de  métiers , 
d'avoir  abufé  de  la  foiblefTe  de  ceux 
qui  cherchoient  à  lui  plaire ,  d'avoir  eu 
un  mobilier  trop  confidérable.  Tous  les 
lits  de  bronze ,  tous  les  candélabres 
d'airain  que  fabriqublViii-^urant  trois 
ans  les  ouvriers  de  Syracufe  ,  furent 
pour  lui.  Il  les  paya  :  foit  ;  mais  j'en 


(a)  La  pourpre  cfl:  un  poiflbn  à  coquilles. 


Je  Cicéron,  429 

conclus  qu'il  noublioit  pas  fes  inté- 
fêts  5  &  qu'il  fit  un  ufage  fcandaleiix 
de  fon  autorité. 

XXVII.  Je  vais  raconter  un  délit 
mille  fois  plus  grave  ;  ce  n*eft  pas  un 
fimple  larcin ,  une  injuftice  que  dicîla 
la  cupidité  ;  c*eft  un  crime  qui  ren- 
ferme tous  les  autres ,  qui  outrage  les 
Dieux  ,  qui  avilit  le  nom  Romain ,  qui 
attente  aux  droits  de  Thofoitalité ,  qui 
infpire  de  la  haine  pour  la  République  3 
aux  Rois  &  aux  Peuples  des  nations 
étrangères. 

Vous  favezqu  Antîochus  ScSeleucus ,  Anùockus^ 
Rois  de  Syrie ,  partirent  de  Rome  il  y  ^®'  dcSyrU. 
a  peu  de  temps  ;  que  le  fceptre  de 
l'Egypte ,  fur  lequel  ils  réclamertt  de$ 
droits ,  de  cpncçrt  avec  Sélene  leur 
mère  ,  fut  Tobjet  de  leur  voyage ,  mais 
que  les  circonftançes  [a)  n'ont  pas  per- 
mis au  Sénat  de  les  écouter.  Antîo-^ 
chus  fut  curieux  de  parcourir  la  Sicile  , 
&  il  fe  rendit  à  èyracufe  durant  la 
Préture  de  Verres. 

L'Accufé  fe  réjouit  de  sroir ,  dans  ua 

{a)  Il  paroîc  que  la  République  faifoic  alors 
deux  guerres  très-dans^ereufcs ,  l'une  à  MLthri- 
date  ,  Se  l'autre  en  £fpagtie  ,  à  Senonus, 
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ays  qu'il  gouverne ,  de  voir ,  pour  ainiG 
ire,  entre  fes  mains ,  un  Prince  qui  a  des 

bijoux  &  des  meubles  d'un  erand  prix  ; 

il  lui  envoie  du  vin  ,  de  1  nuile  oc  du 

bled  ;  il  l'invite  à  fouper;  iJ  de'core  ion 

})alais  avec  magnificence  ;  il  fait  expo- 
er  fur  la  table  &.  fur  les  buffets  fa 
nombreufe  vaifTelle  d'argent;  car  fa  vaif- 
felle  d'or ,  dont  je  parfois  tout  à  Iheure , 
n'étoit  pas  achevée^  Le  repas  eft  fomp- 
tueux  de  toutes  les  manières  ;  le  Roi 
fe  retire ,  enchanté  du  feftin  &  des 
honneurs  qu'il  a  reçus.  Antiochus  in- 
vite le  Préteur  à  fon  tour  ;  il  déploie 
le  fafte  d'un  Prince  Afiatique  ;  il  étale 
une  quantité  prodigieufe  d'argenterie, 
des  coupes  d'or  ornées  de  pierreries  , 
telles  qu'en  ont  les  Monarques ,  &  fur- 
tout  les  Monarques  Syriens  :  le  mor- 
ceau le  plus  précieux  eft  une  am- 
phore (a)  d'une  feule  pierre  ,  montée 
en  or.  Je  renvoie  les  autres  détails  à  la 
dépofition  de  Minucius ,  témoin  éclairé 
&  digne  de  foi. 

{d)  L'amphore  étoit  une  melurc  des  Ro- 
mains ,  qui  contcnoit  vingt-quatre  de  nos  pin- 
tes >  mais  on  donna  eniuitc  ce  nom  à  des 
cruches  plus  pedtes,  dans  Icrquelks  on  fervoit 
k  vin. 
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Le  Prêteur  examine  chacune  de  ces 
coupes  ,  il  en  admire  la  richefle  &  la 
beauté  :  le  Roi  fe  félicite  qu'un  Magis- 
trat du  Peuple  Romain  foit  fatisfait  du 
repas.  Verres  retourne  dans  fon  palais , 
tout  occupé  des  moyens  de  dépouiller 
Antiochus  ;  il  écrit  au  Roi ,  qu'il  de- 
fire  montrer  des  coupes  fi  élégantes  à 
fes  ouvriers  ;  il  le  prie  de  les  lui  confier  : 
le  Roi  les  donne  avec  empreflèment  ; 
Verres  fait  dire  enfuite  qu'il  voudroit 
examiner  l'amphore  d'une  feule  pierre  : 
Antiochus  la  livre  fans  le  moindre 
fpupçon, 

XXVIII.  Juges  ,  vous  n'ignorez  pas 
la  (îiite  de  l'hiftoire;  elle  s'eft  répandue 
jufqu'aux  extrémités  delà  terre,  &  cha- 
cun en  parle  à  Rome  ;  je  vous  fupplie 
néanmoins  d'écouter  attentivement  : 
Antiochus  avoit  apporté  un  candélabre 
d'une  beauté  raviflante  :  les  pierreries 
dont  il  étoit  parfemé  ,  &  le  talent  de 
l'Artifte  le  rendoient  d'un  prix'  in- 
fini :  il  le  deflinoit  au  Capitole  qui 
n'étoit  pas  achevé  (a) ,  &  il  le  mon- 
tra  à  peu  de  monde ,  afin  qu'il  pro- 

(û)  On  fait  que  1^  foudre  brûla  le  Capitole 
^u  tçmps  de  SyUa  s  on  le  rçbâciiToit  alors. 
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duisît  plus  d'effet  lorfqu  on  îe  verroit 
devant  la  ftatue  de  Jupiter  :  il  projetoit 
de  renvoyer  par  des  Ambafladeurs  char- 
gés d'autres  prëfens. 

L'Accufë  en  fut  inftruit ,  je  ne  fais 

de  quelle  manière;  car  Antiochus  lui 

cachoit  fon  projet ,  non  qu'il  fe  défiât 

de  lui ,   mais  parce  qu'il  vouloit  mé-* 

nager  une  furprife  au  Peuple  Romain  : 

Verres  témoigne  un  extrême  défir  de 

voir  le  candélabre  ,  &  il  promet  de  ne 

le  montrer  à  perfonne.  Antiochus  ,  qui 

a  toute  la  noblefîè  de  fèntimens  d'un 

jeune  homme  &  d'un  Roi,  ne  conçoit 

aucune  défiance  :  fes  Officiers  portent  le 

candélabre,  après  avoir  eu  foin  de  le  bien 

envelopper;  ils  arrivent,  ilsexpofent  ce 

tréfor  ;  V^errès  s'écrieque  c'eft  un  préfent 

digne  de  la  Syrie ,  digne  des  Monarques 

qui  le  font ,  &  digne  du  Capitole  ;  en 

effet,  il    n'eft  peut-être  jamais  forti 

rien  de  fi  éblouiffant  de  la  main  des 

hommes;  la  perfeélion  du  travail  le  dif- 

pute  à  la  richefîe  de  la  matière,  &,  par 

fa  grandeur ,  il  convient  moins  au  palais 

d'un  mortel ,  qu'au  temple  le  plus  ma- 

jeftueux  de  l'Univers. 

Les  Officiers  d' Antiochus  fe  difpo^ 
fent  à  le  remporter  ;  Metths  demande 

la 
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la  permiflîôn  de  Texaminer  encore  ;  il 
dit  qu'il  ne  peut  fe  raflafierdu  plaifir  dé 
le  voir,  &  il  le  garde  chez, lui.  Le  XXDC^ 
Prince  n'a  d'abord  aucune  inquiétude  : 
plufieurs  jours  fe  paient ,  il  le  rede- 
mande avec  poHtefle  ;  le  Préteur  prie 
en  grâce  qu'on  lui  accorde  un  nouveau 
délai  ;  le  Roi  eft  étonné  ;  il  le  rede- 
mande une  féconde  fois  ,  &  ne  peut 
l'obtenir;  il  va  lui-même  chez  Verres, 
il  réclame  le  dépôt  qu'il  a  confié  à  fa 
bonne  foi. 

Admirez ,  JuGES ,  la  baflêfle  &  l'im- 
pudence de  TAccufé  :  au  moment  oà 
Antiochus  avoue  qu'il  dçftine  ce  'can* 
délabre  au  Capitole ,  qu'il  veut  le  con- 
ftcrer  à  Jupiter  &  le  donner  au  Peuple 
Romain ,  Verres  le  demande  pour  lui , 
il  fait  les  prières  les  plus  yiyts  ;  le  Mo- 
narque repréfente  qu'il  çommettroit 
une  impiété ,  qu'il  a  inftruit  la  Syrie  de 
fon  projet ,  &  qu'on  l'accuferoit  de 
manquer  à  fa  parole  ;  Verres  ofe  recourir 
à  la  menace  j  &  comme  cet  expédient 
ne  réuffit  point ,  il  a  l'efironterie  d'af- 
iurer  que  des  mr^tçs  Syriens  font  fur 
les  côtes  de  la  Sicile ,  &  il  ordonne  au  Anthehus^ 
Prince  de  partir  avant  la  nuit!  fhlilTu 

On  ne  dira  pas  que  ce  délit  eft  <^'^'^«  f*^^ 
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cjjfcur  ou  mal  prouvé  ;  Antiochus  prit 
-i  témoin  les  hommes  .&  les  Dieux, 
au  milieu  du  Forum  de  Syracufe  & 
devant  une  afîembl^  nombreufe  ;  il 
accufa  Verres ,  lés  larmes  aux  yeux ,  de 
lui  enlever  un  candel^re  enrichi  de 
pierreries  ;  il  déclara  au'il  vouloit  placer 
au  Capit;oîe  ce  chef-a  œuvre ,  &  laiffer 
a  la  népul}Uque  c6  monument  de  {ox\ 
amitié  ;  qu'il  ne  regrettoit  point  les 
autres  ouvrages  précieux  que  lui  avoit 
volés  le  Prêteur;  maïs  que  c'étQit  1q 
le  comble  de  U  IjaCefle  de  le  dépouil- 
ler dç  celui-ci  :  y  Nous  l'avons  def? 
y  tiné,  mon  frère  &  moi,  au  MaUre 
3^  des  Dieux,  ajouta-t-il;j[eleconfacre 
»  k  Jupiter  en  préfence  de  tous  loa 
V  Citoyens  de  Romç  qui  font  ici ,  je 
:^  VofFre  au  Peuple  nom^in  ,  5ç  j^ 
»  fuppKe  les  Immprtels  de  veçgei:  l'at-» 
y  tentât  çomnxis  par  Verres  <(, 

XXX.  La  voix' de  llhomme  n efl 
pas  afl^2  forte  ^  les  tçrçies  de  la,  Lan^ 
^e  ne  font  pas  afiçz  ét^çrgiqu.es  ,  i^oux 
exprimer  toute  ratrocité  dé  çe^Lac^ignii  ; 
Antiocbus,  ^i  a  ^affé  près  de  dçwx 
ans  ît  Rortie ,  a^véç  le  cortège  CRr  laiH 
pareil  d'un  Souverain^  ce  Monarque ^ 

mx%  «toi  $(  tm^  «Ui4 1^  Am  ^  ^  «rq 
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rendit  des  fervices  à  la  Republioue,  qui 
defcend  d'une  foule  de  ïfoîs  illuftres  , 
qui  po0ede  lui-même  un  Empire  vafte 
8c  floriiTant ,  fe  voit  chaile  tout  à  coup 
d'une  de  nos  provinces  f 

Et  que  diront  les  Souverains  6t  les 
Peuples  des  Nations  ëtrangetes,  en  ap> 
prenant  qu'un  de  nos  Gouverneurs  a 
outragé ,  a  dépouillé  un  Prince  contre 
les  droits  de  ihofpitalité  ,  a  chaifé  un 
allié  âc  un  ami  de  la  République  f  Si 
cet  attentat  demeure  impuni,  fâchez | 
Juges  ,  que  le  nom  Romain  fera  en 
horreur  dans  toutes  les  contrées  d<r 
Monde  ;  on  fe  plaint  univerfellement 
de  la  cupidité  de  nos  Magifîrats  ;  on 
s  écriera  que  tous  les  Sénat;eurs  reâem- 
blent  à  Verres ,  &  qu'on  n'a  eu  garde 
de  le  punir.  On  cite  une  foule  de  Mo- 
narques, de  Villes  libres  6c  de  riche» 
Particuliers  qui  deftinent  au  Capitôle 
des  préfens  dignes  de  la  majefté  ^e  ce 
temple  &  de  u  grandeur  de  Rome  ;  fi 
vous  châtiez  le  icélérat  qui  s'eft  em- 
paré d'une  oârande  confacrée  à  Jupi<« 
ter ,  ils  exécuteront  leurs  j;irojets  \  ixi^v^ 
fi  vous  dédaignez  la  plainte  4'A<itîcH 
chus ,  fi  vous  traitez  ce  délit  de  ba^« 
telle ,  fi  vous  ne  cherchez  pwpc  à  tnémer 
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le  refpeél  dç  la  Terre  ,  ils  ne  s'avife- 
tjMt  pas  de  vous  offrir  des  hommages. 
X  aXI.  Catulus  (a) ,  fe  m'adreflè 
\  vous;  vous  êtes  charte  de  rebâtir 
le  Capitole  ;  vous  devez  déployer  ici  la 
iGevérité  d'un  Juge  ;  vous  devez  en  outre 
partafi[er  mon  indignation  ;  le  temple 
du  Nuître  des  Dieux  rendra  votre  nom 
immortel ,  &  il  s'agit  de  votre  gloire  ; 
vous  devez  avoir  foin  que  le  Capitole , 
reconftruic  avec  plus  de  magnificence  y 
(bit  décoré  avec  plus  de  richeffe  ;  la 
foudre  l'a  confumé  ,  &  c'eft  à  vous  de 
montrer  que  l'incendie  ne  fut  point 
i;ine  vengeance  de  Jupiter ,  mais  un 
avis  au  Peuple  Romain  d'élever  un  édi- 
fice plus  digne  du  Souverain  de  l'Uni* 
vers.  Vous  vou$  en  fouvenez  ,  Minu« 
cius  a  dépofé  que  le  Roi  de  Syrie  lo^ 

Seoit  dans  fa  maifon  (&) ,  que  le  can- 
elabre  fut  porté  chez  Verres ,  &  mie 
c^lui-ci  né  le  tendit  point;  tous  les 
h^iwns  dç  Sjrracufç  ont  déclaré ,  & 


(a)  Catulus  fe  trouvDir.aii  nombre  des  Jugea 
ae  Ver^  ;  ^l  Aoi^  c^^rgé  4e  1^  teçoçftru^^ip^ 
4ttCapitoIe.  '   \ 


(^}A$Tra€«r^ 
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ils   déclareront  encore ,  sll  le  faut  ^ 

3u' Antiochus  lofFrit  à  Jupiter,  au  milieu 
e  la  place  publique  ;  fi  vous  n  étiez  pas 
Juge  ;  vous  devriez ,  plus'^'un  autre  y 
dénoncer  le  coupable ,  &  folliciter  fon 
châtiment  ;  je  mis  donc  fur  que  vous 
donnerez  votre  voix  contre  rAccufé. 

XXX IL  Je  demande  à  vos  Col- 
lègues s'ils  ne  trouvent  pas  ce  délie 
atroce.  Souffriront-ils  que  ce  candé- 
labre, deftiné  au  temple  du  Maître 
des  Dieux ,  éclaire,  dans  le  palais  de 
Verres ,  des  fèflins  où  l'on  ne  voit  que 
de  la  proftitution  &  de  la  'débauche  t 
fouffriront-ils  que  les  ornemens  du  Ca- 

Sitole  foient  entaffës  avec  les  meubles 
'une  courtifaneî  Y  a-t-il  ou  y  aura- 
t-il  quelque  chofe  de  facré  pour  un 
homme  jà  qui  un  pareil  crime  n'infpire 

Joint  de  remords  ?  £pargnera-t-on  un 
rigand  qui,  à  la  veille  de  fon  Arrêta 
ne  peut  pas  même  lever  les  mains  au 
Ciel,  &  implorer  le  fecours  de  Jupiter  f 
qui  efl  accufé  par  les  Dieux  d'un  vol 
facriléffe  \  puifque  Verres  n  a  point  ref- 
peélé  îeGipitole,  puifquil  s  efl  appro- 
prié \ts  dons  que  des  Rois  faifoient  à  ce 
temple ,  ferons-nous  furpris  qu  il  ait  piUë 
dans  Athènes  le  temple  de  Minerve  i 

T  iij 
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\  Dâos ,  celui  d'Apollon  ;  ^cetai^e  Ju« 

non  &  Samos  ;  à  Perge ,  celui  âe  Diane  \ 

^'il  ait  dëpouillé  tous  les  Dieiix  de 

UGrece&deFAfier 

Après  ce  forfait,  rien  ne  put  arrêter 
fon  audace  facriléee ,  &  durant  le  reide 
de  fa  Prëture ,  il  donna  lieu  de  croire 
^^       qu'il  en  vouloit  tout  k  la  fois  aux  Peu- 
•XXni.  pies  &  aux  Immortels.  Sëgefte  eft  une 
Lu  Hthi.  des  plus  anciennes  villes  de  la  province  : 
pf^  ^'  on  lait  qu  elle  fut  le  premier  ëcablifle- 
DEiem  d'ênëe ,  &  qu'eue  aime  lé  Peuple 
Rcnnain  comme  on  aime  les  defcendans 
de  fa  famille  ;  elle  ofa  rëflAer  ikvl^\ 
Tinvafion  4les  Carthaginois  ;  'mais  «lie 
fut  punie  de  fon  dévouement  à  la  H^ 
publique  ;  l'ennemi  s'en  empara  après 
un  long  ^ége ,  &  tout  ce  qui  dë<U>roit 
fes  places  &  fes  édifices ,  fut  emmefië  k 
Carchage-:  une  ftâtue  de  Diane  ,  cé- 
lèbre par  d'^tiomté  du  culte  qu'on  lui 
rendoit  &  par  la   beauté  du  travail , 
fut  tranfportée  en  Afrique ,  &  elle  y 
reçut  les  hommages  des  Conquérans; 
le  génie  de  l'Artiffe  tenoit  les  Vainf- 
queurs  proftérnés  aux  pieds  de  la  Déefft, 
'    Quelques  fiecles  après  ;  je  veux  dire 
diîns  la  troisième  guerre  jwnique  ,  le 
fécond  Africain  prit  Carrnage.  Admi-» 
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re2,  jftfÔEB  ,  latnodératiailât  Uv^rtu 
de  ce  grdad  Houiott':  .je  me  félicite  ^ 
&  vous  vous  féHcitèrez  ainfi  que.  moi^ 
de  trouver  cet  aéle  dliéroïfihe  {karml 
nois  Romains  ;  ii  ajoute  encoîe  ftu  mé** 

8 ris  que  j*ai  {K>ut  Verres  »  &  il  pto« 
uiralans  doute  le  même  eâPet  fur  vous*. 
Scipion ,  au  milieu  de  la  viâoire  »  fe 
ibuvint  qae.k  Sicile  fut  jadis  ravagée 
par  les  Càrtha^nois  ;  il  afiembla  tous^ 
les  Sciliens  qui  étoient  dans  ion  armée , 
il  leur  ordonna  de  faire  des  recher6hes| 
&  il  promit  de  ren4re  fcrupuleufément 
\  chague  Ville  ce. qui  lui  avôit  apparu 
tenu.  Je  lai  dit  ailleurs,^ reconduisit 
il  Thermini  ce  qu'on  avoit  enlevé  aux 
habitans  d*Himere;  Halefe  recouvra  fes 
antiques  ftatue^s  Agrigente  revit  danis 
fts  mursiCe  fameux  Taureau  duJbarbâré 
Phalaris  :  Scipion  v  en  le  renvoyant^ 
dit  aux  Magiitrats  de  comparer  la  do-- 
tnination  de  Roiîie  à  la  tyrannie  de 
letu'sRois  ;  de  garder  k  jamais  ce  moK 
nument  de  la  cruauté  de  leurs  Princes 
&  de  la  douceur  de  '  notre  R^bli^ 
que;''  i'  ..*   ■:   .  -  ''\ 

XXXiy..Ceft  alors  que.  la  Âatue 
de  Diane,  dont  je  parlois  tout  à  l'heure  ^ 
fut  ramenée  en  trioiîiplie  i  oh  célébra 
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une  fête  folennefle ,  on  la.  fieplaçia  dans 
un  temple.,  avec  des  cris  d'atégrefle  & 
de  joie;  on  écrvni  en  grofiès  lettres 
fur  le  piédeflal  :  Scipion  , .  après  la 
prije  de  Carthage^  a  rendu  cette  Jiatue 
au±  Ségejlains  :  elle  faifoit  Tadmiratioa 
des  étrangers;  &  «^ft  la  première  clio^d 
qu'on  me  montra  .à  mon  arrivée  ;  à  Së- 
gefte  {a)  ;  malgré  fa  hauteur  ^  prefquè 
^  coloifale ,  elle  àvoit  les  traits  &  le  main^ 
tien  d'une  jeune  vierge:  un  carquois 
pendoit  fur  fes  épaides  ;  elle  tenoit  un 
arc  de  la  main  Œ'oite ,  &  de  la  gauche 
une  torche  allumée. 

Dès  TinAlUt  où  Verres  lapperçoil , 
il  brûle  du  défir  de  la  poueder  ;  il 
femble  que  la  torche  de  la  Déeflè  em- 
brafefon  imagination  :  il  commande  aux 
Magiflrats  de  l'enlever  du  temple  >  il 
veut  qu'on  la  lui  donne  ;  il  déclare  qu'on 
ne  peut  rien  lui  offrir  de  plus  agréable  : 
les  Magiftrats  répondent  qu'ils  n  en  ont 
pas  le  droit ,.  &  qu'ils  commettroient 
un  crime;  que  la  lleligion  &  les  Loix 
ne  leur  permettent  pas  de  le  fatisfaire  ; 
il  fupplie ,  il  menace  :  on  lui  faitob-» 


(fi)  Lon  de  fà  Qucftur«, 
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ferver  que  c  eft  un  prëfent  du  Peuple 
Romain  s  que  la  Ville  ne  doit  point  tou- 
cher à  un  monument  ëtabli  par  le  Vain* 
queur  de  Cartilage  :  il  devient  chaque 
jour  plus  preiïant  &  plus  importun  : 
on  a^ite  Taffaire  au  Sénat ,  &  tout  le 
monde  eft  indigné  :  le  Préteur  infîfte 
encore  ,  &  il  reçoit  un  refus  pofitif.  . ,. 

Il  ne  renonça  point  à  fon  projet  ; 
lorfqu'il  fallut  impofer  des  contriburioni 
en  navires ,  en  matelots  ou  en  grains  ^ 
il  ne  manqua  pas  de  furçharger  Se- 
gefte  s  il  manda  les  Magiftrats  à  fa  fuite  ; 
il  n  excepta  pas  les  plus  vertueux  &  les 
plus  qualifiés  ;  il  les  traîna  dans  toutes 
les  villes  de  la  province  ;  il  tâcha  de  les 
féduire  chacun  en  particulier;  il  leur  dé- 
clara qu'il  les  perdroit ,  &  qu'il  ruineroit 
à  jamais  leur  Cité.  LesSégeftains,  laâes 
de  tant  de  perfécutions ,  effrayés  de 
celles  qu'on  leur  annonçoiç ,  fe  rei^di* 
rent  ;  &  malgré  les  gémiffemens  &  les 
pleurs  des  hommes  oc  des  femmes ,  Iç 
Sénat  fit  afficher  4u  rabais  les  frais  dgi 
tranfport. 

XXXV.  Ce  qui  démontre  fans  ré- 

Î clique  leur  vénération  pour  Piane,,pei:«* 
bnne  ne  fe  pi:éfenta  ;  il  n'y  eut.  pasr  i^ 
homme  libre,  pas  unefdave,  pas  up 

Tt 
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Citoyen  ,  pas  un  .étranger  mii  ôflt  ft 
charger  de  lentreprife  :  on  fit  venir  de 
Lilybée  des  ouvriers  qui  avoient  befoin 
de  gagner  de  l'argent  ^  &  qui  ne  fà- 
voient  point  les  détails  que  je  viens  de 
raconter.  Au  moment  où  la  ftatue  fut 
en  marche ,  peignez-vous  ,  Juges  ,  les 
cris  tumultueux  des  femmes  &  les  lar* 
tnes  des  vieillards;  quelques-uns  des 
habitans  Tavoient  vu  ramener  de  Car- 
thage ,  ils  avoient  étë  témoins  de  ce 
jour  de  triomphe  :  que  les  temps  e'toient 
changés  !  un  des  plus  illuftres  Généraux 
de  la  République  leur  renvoyoit  alors 
d'une  Manière  folennelle  les  Diieux  de 
leur  patrie ,  &  un  infâme  Préteur  les 
dépôuilloit  de  ces  mêmes  Dieux.  Toute 
la  Sicile  dépofe  que  les  matrones  &  les 
jeunes  vierges  s'aflemblerent  lorfque  la 
Aatue  fortit  de  Ségefte  ;  qu'elles  répan- 
dirent d^5  parfums  ,  qu'elles  brûlè- 
rent de  l'encens,  qu'elles  lui  offrirent 
des  ruiriandes  &  des  couronnes  ,  & 
qù  elles  raccompagnèrent  jufqu'aux  bor- 
nes de  leur  territoire. 

Si  l'ivreîflè  du  pouvoir ,  fi  la  cupidité 
aveugloîent  Verres  ;  =s*fl  ne  redou- 
toit  point  les  Dieux  des  Ségeftains  ; 
eft-il   fans  frayeur  aujourd'hui ,  que 
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!e  glafre  menace  ia  tête  &  celle  de 
fes  enfens?  Attend-il  dii  fecours  de 
la  part  des  hommes,  qui  ne  peuvent 
rien  contre  le  gré.  des  Immortels  ;  ou 
de  la  part  des  Immortels ,  qui  ne  v«u^ 
lent  point  fauver  un  facrilege?  Quoi  ! 
dans  un  temps  de  paix ,  chez  un  Peu^ 

S  le  ami ,  il  n'a  point  refpeélé  cette 
atue  de  Diane ,  que  les  Vainqueurs 
ont  refpeélée  au  niiUeu  de  deux  villes 
prifes  a  aflaut  &  réduites  en  cendres  ; 
qui ,  tranfportëe  en  Afrique ,  y  a  reçu 
les  hommages  des  Cartnagiilois  ;  que 
fes  premiers  adorateur^  ont  confacrée 
^e  nouveau  après  les  viAoires  de  l'il- 
luftre  Scipion  ! 

On  laifla  dans  le  temple  des  Ségef- 
tains  )  le  piédeftal  fur  lequel  on  lifoit 
Tinfcription  que  jai  citée  plus  haut; 
tous  ceux  qui  le  virent ,  s'écrièrent 
que  le  Préteur  avoit  outragé  les  Dieux  ; 
ce  on  rapprocha  fa  conduite  de  celle  du 
Héros  vainqueur  de  Carthage  :  on  inf* 
truifit  Verres  des  plaintes  que  faifoit 
naître  un  pareil  fpeâacle  ;  il  crut  qu'jon 
oublieroit  fori  crime  >  s'il  abâttoit  le 
piédeftal ,  &  il  ordonna  aux  Màgiftrate 
d?    Ségefte-dy  travailler.    Jai  pro** 

î  vj  .    •  •• 


Oraijons  ' 

duit  {a)  les  Regiftres  de  cette  ville,  fa 
dit  combien  lui  avoit  coûté  cette  der- 
nière opération. 

XXXVI.  PubKus  Scipion  ,  je  vobs 
interpelle  ;  vous  avez  des  qualités  bril- 
lantes; mais  vous  oubliez  les  devoirs 
que  vous  impofe  le  fang  dont  vous  for- 
iez :  pourquoi  défendez-vous  un  cou- 
pable qui  s  eft  montré  l'ennemi  de  vos 
aïeux  (A)?  Ceft  moi  qui  laccufe,  & 
c  eft  vous  qui  le  juftifiez  !  £ft-ce  à  moi 
de  venger  un  outrage  fait  au  fécond 
Africain!  eft -ce  à  vous  de  protéger 
rhomme  qui  a  voulu  porter  atteinte  à 
la  gloire  de  votre  famille  ?  Un  ufage 
antique,  confacré  par  le' temps,  oblige 
chacun  de  nos  Citoyens  de  veiller  mr 
les  titres  d'honneur  de  fa  Maifon  ,  de 
ne  pas  fouffrir  qu'on  y  infère  des  noms 
étrangers  ;  &  tous  favorifez  Verres  „ 
qui  a  détruit  le  plus  beau  trophée  de 


{a)  Dans  !a  première  AéHon. 

(^)Publius  Scipiof>»  dont  on  parle  îa,  étoiç^ 
Beau-pere  da  grand  Pompée  ^  &  de  la  famiilc 
«u  premier  &  du  fecond  Afiîcam  5  îl  défcn- 
doic  Verres ,  w  plutôt  S  dâSiroit  qu'il  fut  ab^ 
ibos. 
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Qui  àotïc  protégera  la  mémoire  du 
fécond  Africain  ?  quel  fera  k  défenfeur 
de  fes  monument ,  fi  tous  fouffre» 
qu'on  les  renvcrfe,  fi  vous  ne  craiçne» 
pas  de  folliciter  en  faveur  de  lAc- 
cufé  ?  Ecoutez  les  dépofitroirs  des  Se- 

fefiains ,  vos  cltens  oc  les  amis  de  la 
[épublique  ;  ik  atteftent  qu'^après  ht 
yuine  de  Carthage ,  le  fécond  Africain 
rendit  à  leurs  pères  cette  flatue  de 
Diane  ;  qu'elle  fut  confacrée  de  nou- 
veau, avec  l'rnfcriprion  de  leur  bien- 
fai<fteur  ;  que  Verres  Ta.  enlevée  de- 
puis ,  qu'il  a  détruit  l'infcription  :  ils  la 
redemandent  avec  iiiflance;  ib  vous 
fupplient ,  ils  vous  conjurent  de  rétablir 
ce  monument  honorable  à  votre  famille^ 
de  reprendre  dans  la  maiibn  d'u»  bri- 
gand une  de  leurs  Divinités ,  que  1» 
valeur  d*uii  de  vos  ancêtres  a  reprife 
autrefois  fur  l'ennerak 

XXXVIf.  Quelle  fera  votre  réponfe? 
Votre  fecours  ir'eft-il  pas  le  premier 
qu'ils  doivent  réclamer  ?  Les  voici  ;  As 
Je  réclament  en  effet  :  vous  pouvea 
défendre  la  gloire  de  votre  M^foA  ; 
oui ,  vous  %n  avez  les  moyens  >  la  Na- 
ture. &  la  Foitune»  vous,  ont  prodigjué 
leurs  largeffes  i  je  ne  fuis  point  jalowi 
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4es  belles  2iâions  des  autres;;  je  ne  vous 
difputei'ai  j^as  cet  honneur  ;  je  laifle 
le  foin  de  venger  le  fécond.  Africain 
9u  jeune  Scipion ,  digne  héritier  de  ce 
Héros. 

Rempliflez  ce  devoir,  &  je  garderai 
le  filence  ;  je  ferai  bien  aife  que  le  fé- 
cond Africain  n*aii  pas  befoin  ,  après 
ia  mort ,  de  mes  foibles  fecours,  qu'il 
trouve  un  défenfeur  dans  fa  propre 
famille  :  mais  fi  votre  attachement  pour 
Verres  vous  arrête ,  fi  vous  ne  fentez 

Eas  la  juftefle  de  mon  avis,  je  par- 
;rai ,  &  je  m  aCquit^râi  d'une  fonc- 
tion qui  étoit  la  votre  ;  &  alors  que 
le  Corps  de  la  Nobleflê  ne  reproche 
plus  au  Peuple  Romain  les  dignités 
qu'il  accorde  aux  hommes  nouveaux  (a)  : 
c  eft  le  courage  6c  la  vertu  quiXdonne- 
rent  à  Rpme  l'Empire  des  Nations ,  & 
il  ne  faut  pas  fe  plaindre  fi  elle  récom- 
penfe  la  vertu  çourageuie.  Qufe  d'autres 
décorent  leur  palais  des  images  du  fé- 
cond Africain,  qu'ils  fpient  fiers  de 
porter  fon  r\om^  jy  confens  ;  mais  ce 
grand  homme  a  fi*rvi  la  République 
•■   -    •     •  ■-■    '     *--  -  •     --i--  • 

(tf)  Il  faut  ptutrêue  lire  dau^  roriginal  «r^ 
a%  lieu  de  niy 
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d'une  manière  fîgnalëe,  &  fa  gloire 
intëreffe  tous  les  membres  de  TEtat;  je 
fuis  Citoyen  d  une  ville  qu'il  a  rendue 
plus  puiuante  &  plus  illuftre ,  je  lui 
dois  ae  la  reconnoiflance  &  des  hom- 
mages :  d'ailleurs  il  eft  mon  modèle  ; 
je  tâche  de  déployer,  comme  lui,  de  la 
droiture  ,  de  Tadivité,  de  la  modéra- 
tion 5  du  zèle  pour  le  maintien  de  l'or- 
dre ,  de  k  haine  t:ontre  les  pervers  ; 
&  ce  rapport  établi  entre  nous  deux  , 
forme  des  liens  auffi  intimes  peut-être 
que  ceux  du  fang. 

XXXVIII.  J'abandonne  un  moment 
la  Caufe  des  Siciliens  :  Verres ,  vous 
avez  détruit  les  trophées  de  Tilluftre 
Scipion;  rétabliflêz  ce  -piédeftal  où  fe 
trouvoit  une  infcription  flatteufe  pour 
le  Vainqueur  de  Carthage  s  replacez-y 
la  ftatue  de  Diane  :  ce  n'eft  point  le 
Défenfeur  de  la  Sicile  ,  ni  votre  Accu- 
fateur  ;  ce  n'efl:  point  la  Ville  de  Sé- 
gefte  qui  parle  ici ,  mais  un  Romain 
lenfible  à  la  gloire  d'un  grand  homme. 
Mon  zèle  ne  déplaira  point  \  Servilius, 
un  de  vos  Juges ,  qui ,  célèbre  par  fes 
belles  aéUons ,  s-'occupe  du  foin  d'en 
laiiTer  à  jamais  des  monumens ,  &  qui 
4éfire,  je  n'en  doute  pas ,  de  les  mettre 
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fous  la  gardé  des  bons  Citoyens,  comniCi 
fous  la  |?arde  de  fa  famille  :  Catulm  î 
qui  rebâtit  le  Capitole ,  eft  fùremenc 
charmé  que  les  gens  de  bien  fe  dëcla-' 
rent  les  vengeurs  de  la  gloire  d  autrui. 

Tous  les  crimes  de  TAccufe'  me 
révoltent;  mais  celui-ci  me  pénètre 
tout  à  la  fois  d'ihdignation  &  de  dou^ 
leur  :  je  ne  puis  fouffrir  qu  un  monu- 
ment du  vertueux  Scipion  décore  Tin- 
famé  palais  de  Verres  ;  que  les  trophées 
du  plus  modefle  des  Romains ,  que  la 
ftatue  de  la  chafle  Diane  embeUi/Tent 
une  demeure  remplie  de  courtifanes  & 
de  miniftres  de  la  débauche. 

XXXIX.  Cet  attentat  contre  la 
gloire  du  fécond  Africain  eft-il  le  feu! 
qu*ait  commis  l'Accufé  ?  N  a-t-il  pas 
volé  aux  habitans  de  Tyndare  une  trèsi- 
belle  ftatue  de  Mercure ,  que  le  même 
Héros  leur  avoit  renvoyée  l  Avec  quel 
excès  dlmpudence  il  fit  ce  dernier  vol  I 
Les  habitans  de  Tyndare  vous  ont  dit  y 
Juges  ,  qu^ils  rendoient  un  culte  fo- 
lennelà  cette  ftatue,  qu'ils  Thonoroient 
tous  les  ans  par  des  fêtes  brillantes  ;  quje 
Scipion lavoic  reprife à Carthace ;  que 
Verres  enleva  ce  gage  chéri  de  npiœ 
Tiâoire  &  de  leur  fidélité;  que^  dè& 
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le  premier  momeht  de  Ton  arrivée  dans 
la  ville,  il  ordonna  d'abattre  la  ftatue , 
de  la  tranfporter  à  Mefiîne,  comme 
s'il  eut  fait  une  chofè  permife  &  in-^ 
difpenfable,  comme  s'il  eût  obéi  au 
Sénat  &  au  Peuple  Romain. 

Il  s  appef çut  que  fon  ordre  révoltoit 
tous  les  nalntans , .  &  il  n*ôfa  pas  ^li 
preflèr  l'exécution  ;  mais  il  chargea  de 
ce  foin  Sopater  (a),  dont  vous  avez 
entendu  laaépofidon  :  celui-ci  réfifta^ 
&  on  lui  fit  \ts  menacés  les  plus  ei^ 
frayantes  ;  il  rendit  compte  ato  oenat  de 
la  Ville  ,  &  r  Afièmblée  déclara ,  d'une 
voix  unanime,  qu'on  s^ôppoferoit  aux 
volontés  du  Préteur.  Verres  revint  à 
Tyndare  peu  deJH^  après;  il  de* 
manda  fi  on  avoi^nvôyé  la  ftatuè  à 
Meffine  :  Sopater  répondit  que  le  Sénat 
défendoit ,  fous  peine  capitale  {h) ,  d'y 
toucher,  &  il  expofa  les  motifs  <te 
Religion  qui  avoient  produit  le  Décret. 
De  quelle  Religion,  de  quelle  peine. 


(â)  Il  étok  premier  Magiftrat  de  Tyodare^ 

ih^  Quoique  les  habitans  de  Tyndare] ne 
cnt  pas  Citoyens  de  Rome  ,  il  paroSt  que 
f€in€  capitaU  figiufie  id  peine  infcunantc» 
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de  quel  Sénat  me  parlez-vous,  ri^pliquâ 
Verres  ?  vous  mourrez  fous  les  verges^ 
fi  on  ne  me  livre  la  ftatue  :  Sopater 
retourna  au  Sénat,  les  yeux  baignés 
de  pleurs;  il  raconta  ce  qui  fepafloit  : 
les  Sénateurs  furent  interdits  &  épou- 
vantés i  mais  ils  fe  féparerent  fans  cnan« 
ger  leur  première  refolution.  Sopater^ 
mandé  ae  npuveau  par  Verres^  fut 
inflexible. 

XL.  Ôbfervez,  JuGES  ,  que  ie  Pré- 
teur (îégecNjt  fur  fon  Tribunal  ^  &  qn*iî 
ne  craigfùt.  pas  de  &  livrer  à  ces  excès 
devant  une  Affemblée  nombreufe.  On 
ëtoit  dans  le  mois^  le  plus  rigoureux  de 
i'hiver  ;  il  faifoit  très-froid ,  &  il 
pleuvoit  beaucouditt  ordonna  aux  Lie- 
teurs  de  faifir  ^^Iter ,  de  le  traîner 
au  milieu  du  Forum  y  &.  4^  le  mecnre 
ini,  :  les  Liéleurs  obéirént.^  Tout  le 
monde  croyoit  que ,  malgré  fon  inno- 
cence, on  alloit  le  battre  de  verges; 
on  fe  trompa.  Verres  oferoit-il ,  fans 
raifon,  battre  de  verges  un  allié,  un 
âmi  du  Peuple  Romain  l  il  n'eft  pas  fi 
dépravé  :  on  peut  lui  reprocher 'des 
vices;  mais  il  n  eft  point  cruel;  il  mon- 
tra  plui  de  douceur.  Il  y  a  dans  la 
place  publique  de,  Tyndare ,  ainii  que 
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4ans  prefqùe  toutes  celles  de  la  pricr- 
TÎnce ,  des  ilataes  équéftrès  des  Mar- 
cellus;  il  fit  étendre  de  force,  fur  la 
ftatue  équéftre  de  CAtixt  (a)  ,  le  mal- 
lïeureux  Sopater,  qui  ëtoit  d'une  fa- 
mille illuftre ,  &  premier  Magiftrat  de 
Tyndare. 

Chacun  imagine  ce  que  fouffi'it  So- 
pater,   attaché  nu  fur  un  cheval  de 
bronze  ,  &  expofé  au  froid  &  à  la 
pluie.  Ce  châtiment  ignominieux  & 
tarbare  ne  finiflbit  point;  la  multitude 
poufToit  des  cris  d'indignation  &  de  pi-' 
tiç  ;  elle  difoit  à  haute  voix  ,  qUe  les 
Dieux  fe  vengeroient  èux-4tièthes ,  fit" 
qu'il  ne  falloit  Ms  laifler  périr  un  in- 
nocent ;  que  le  oénat  devait  ptomettrt 
à  Verres  la  ftattié  de  Mercure.  JLe  Séllàt^ 
en  Corps.,  alla  trouver  le  Pféteur  y  ^' 
remplit  les  vœux  du  Peuple  :  on  dé-^ 
ucha  Sopajer ,  &  on  le  poita  thét  luf 
à  demi-mort.- 


{a)  Le  mot  divarîcari  de  TOriginal,  fignîfîe 
des  membres  alongés  «i'une  manière  <louloii- 
reufe  y  ainfî  oa  pourroit  dire  d*un  homme 
qu'on  met  fur  un  cheval  de  bronze  ou  de  bois , 
a^ec  des  botilets  sluj.  pieds ,  divarieatus  efi  in 
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XLI.  J'effayerois  en  vain  d  expofet 
avec  ordre  les  forfaits  de  TAccufé  (a)  > 
le  talent  de  l'Orateur  ne  fuffiroit  pas , 
faurois  befoin  d'une  adrefle  finffuliere. 
Verres  enleva  une  flatue  de  Mercure 
aux  habitans  de  Tyndare  ;  ce  vol  pa- 
roît  n'offrir  qu'un  leul  délit  ;  il  en  ren- 
ferme plufieurs  s  mais  je  ne  fais  com- 
ment on  pourroit  les  développer  avec 
méthode  :  c'eft  un  crime  de  conçuffion 
d'avoir  pris  à  nos  Alliés  une  ftatue  d'une 
grande  valeur  ;  c  eft  un  crime  de  pé- 
culat  de  s'être  emparé  d'un  trophée  de 
nos  viâoires  qui  appartenoit  à  la  Répu- 
blique ,  &  qui  fut  confacré  par  un  de 
nos  Généraux  ;  c'efl  un  crime  de  lefe- 
Majeflé  d'avoir  fouillé  la  gloire  du  nom 
Romain ,  d'avoir  détruit  un  monument 
de  nos  conquêtes;  c'eft  un  fkcrilége 
d'avoir  porte  la  main  fur  le  fimulacre 
d'une  Divinité;  c'eft  un  crime  contre 
l'humanité ,  d'avoir  fait  (ubir  à  un  m^ 
nocent ,  à  un  de  nos^  amis  &  de  nos 
alliés  ,  une  peine  barbare   &  inouie 
)ufqu'alors. 

Ùt  n'eft  pas  tout,  Verres ,  vous  fîtes 

m. - - 

(tf)  Le  chârîment  inâigë  à  Sopater  fembloic 
appartenir  au  Litre  fuivauc. 
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xxxi  outrage  \  là  ftatue  de  Marçellus  ,  & 
je  ne  trouve  pas  dans  la  Langue  de 
terme  qui  exprime  ce  nouveau  genre 
de  délit  ;  avez-vous  çhol/î  cette  ftatue , 

fwrce  oue  Marcellus  protège  les  Sicil- 
iens ?  je  vous  répondrai  que  c'eft  un 
raffinement  exécrable  de  tyrannie  :  vqu* 
Hez-vous  crue  ce  monument ,  qui  doit 
être  un  afile  poureu3f,ferdt  àleurfùp* 

!Jiçe  ?  vQuliez-vous  n^ontrer  que  tous 
es  proteéleurs  ne  peuvent  rien  contre 
vos  violences  f  on  lavoit  d^jà  que  rien 
ne  réfifte  aux  volontés  d'un  Magiftrat 
pervers  revêtu*  d  une  autorité  abfolue  : 
vouliez-vous ,  par  un  excès  d*infoIence 
&  d  orgueil ,  donner  une  Jiaute  opi-» 
nion  de  vous-même  ?  oui ,  vous  cpm'p-» 
tiez  diminuer  la  gloire  des  Marcellus  ; 
lorfque  la  Sicile  a  eu  des  gracçs  à  de-» 
mander ,  lorfqu'elle  a  forme  desplaintes , 
elle  5'eft  toujours  adreffôe  à  cette  iU 
luftre  famille;  vous  efpériçz  quf  défor^ 
inais  elle  s'adreflèroit  a  vous. 

Et  quel  eft  votre  mérife ,  pour  af- 
pirer  a  cette  glorieufe  fpncStipn,  pouf 
en  dépoi:iiller  ceux  qui  la  remplirent  fi 
juflement  &  depuis  un  fi  grand  nombre 
4'années  ?  chacun  parl^  de  vos  TottiTe $  f 
de  YOtre  parère,  &  de  la  iéftdiwiièU  de 
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votre  caradere  ;  &  ,  je  vous  le  de-i 
mande  ,  êtes-vous  en  état  de  fervir  de 
proceéleur  i  je  ne  dis  pas  à  toute  la  Si- 
cile ,  mais  au  dernier  de  Tes  habitans  ! 
En  outrageant  les  ftatues  de  Marcellus,. 
croyiez-vous  infpirer  du  refpeél;  pour 
les  vôtres  ?  vous  ne  prévoyiez  pas  ce 
qui  eft  arrivé  ;  vous  aviez  eu  l'efiron- 
terie  de  placer  votre  ftatue  au  milieu 
du  Forum  deTyndare,  auprès  de  celles 
des  M^rcelius,  &  fur  im  piédeftal  plus 
élevé  :  le  peuple  de  Tyndare  Ta  mife 
XLIL  en  pièces.  Le  hafard  a  nommé  Caius 
Marcellus  votre  Juge  :  votre  fort  efl 
X  entre  fes  mains;  &%,  je  nen  doute 
point,  vous  vous  repentez  de  lui  avoir 
rpontré  jadis  fî  peu  a  égards. 

Vous  avez  foutenu  un  moment 
la  Ville  de  Tyndare  vendit  cette 
tue  de  Mercure  à  Marcellus  i£ferm« 
nus  (fi)  \  vous  comptes;  qu'i£ferninus  ne 
vous  démentira  point;  je  ne  puis  croire 

3ue  ce  jçune  Romaiu ,  aefcendant  d'une 
luflre  famille  ,  obligé  par  fon  nom  de 
protéger  la  Sicile ,  le  charge  du  délit: 
%û  s pub}ioi(  à  cç  poiiit ,  ]  ai  pri$  des 

■■inmii  'Il  .  Il  ■  1. 1'    I  ■  \    I  ■ ■  i  '■  j  I    II  1 1 .    ■!■ 

(tf)  Il  ivÀJt  fils  de  M.  Màrcellt|9,  dont  0  eft 
^paU  itt  pcBiiifC  liuc  de  cct^e  iecoodc  Aâioiis 


que 
tta- 
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mefures  ^ur  le  confondre  ;  j'ai  amené 
4es  tëmoms  ,  &  je  donnerai  des  preu* 
ves  par  écrit  qui  ne  laiCerpnt  auciui 
doute: 

Les  Rcffiftres  publics  atteftent  que  la 
ftatue  de  Mercure  fut  conduite  à  Mef-» 
fines  a^x  frais  de  la  Ville  de  Tyndare , 
ê(  que  Polea  fu^  chargé  p;ir  les  Magil^ 
frats  de  veiller  à  ce  trahrport.  Où  eft 
Polea  î  Le  voici  :  c'eft  un  des  témoîm  ; 
il  dépofe  qu'il  fit  conduira  la  ftatue  ^ 
par  ordre  du  premier  Mag;iftrat  So- 
pater  :  c'eft  le  même  Sôpater  que  vous 
expofttes  nu  fur  le  chevalet  ;  il  a  fait 
auffi  fa  dépofition  ^  &,  les  Jugées  Font 
entendu,  Democrite ,  qui  préftde  aux: 
Gymnafes ,  fut  préfent  lorfqu'qn  def- 
cendit    la    ftatue  ;   il    eft  ici ,  il  ra« 
conte   le   fait  tel  que  je  Tai  dit;  ii 
l^joute  que  voiis  promîtes  aux  Députés 
de  Tyndare ,  quelgues  jours  avant  la 
première  Aétion ,  àt  Itwt  rendre  1^  fta- 
tue ,  s'ils  vouloient  fe  taire  fur  cet  artin- 
cle  :  ZofiBpe  &  Hifmenias ,  perfonnages 
4iftingues  parmi  leurs  Concitoyens,  le 
4^claFent  également. 

,   XLIIL  N'av€»-*vous  pas  enlevé  ^^     Im  ha 
4h  tçiPj^lç  4'Eiculape  à  .^^eftte,  w».  '^/'^ 
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autre  monument  du  Vainqueur  de  Car^ 
thage ,  une  très-belle  flatue  d* Apollon , 
ouvrage  d'un  célèbre  Artifte  de  la 
Crece  {a)  ?  Le  vol  fut  commis  en  fecret 
par  les  fcëlërats  que  vous  apoAiez  dans 
ces  occafions  ;  il  alarma  tous  les  habi^ 
tans ,  qui  avoient  reçu  cet  Apollon  du 
fécond  Africain,  qui  î'adoroient  comme 
irn  de  leurs  Dieux ,  qui  le  refpeéloient 
comme  un  des  trophées  de  nos  viéloires. 
Les  premiers  MagiArats  ordonnèrent 
aux  Ediles  &  aux  Quefteurs,  d  entrete- 
nir la  nuit  une  garde  autour  des  temples; 
car  vous  n'of^z  pas  vous  approprier 
pu  demander  publiquement  ce  qui  ex- 
citoit  vos  dénrs ,  fans  doute  parce  que 
cette  ville  eft  remplip  d'honimes  intré- 
pides &  fermes ,  &  qu'ils  vivent  en 
ponne  intelligence  avec  ceux  de  nos 
Citoyens  ^  s'y  adonnent  ^u  corn- 
piercç, 

On  trouve  dans  la  même  ville ,  aflêz 

£rès  du  Forum  ,  un  temple  d'Hercule  : 
i  ftatue  du  Dieu  eft .  en  bronze  :  |e 
fuis  peu  connoiflèur  fur  c^s  matières  ^ 
piais  ïi  mç  femble  que  je  n'^î  riçn  vi» 

(tf)  Çp  Myrpii. 

de 
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ie  plus  beau  ;  les  Agrigenrins  y  ap- 
pliquent un  fi  grand  nombre  de  bai- 
fers  religieux,  que  la  bouche  &  le  men- 
ton font  ufés.  Timarchides ,  à  la  tête 
d'une  foule  d'Efclaves  armés ,  marcha 
vers  ce  fanéluaire  au  milieu  de  la  nuit  : 
le$  fentinelles  donnèrent  Talarme  ;  elles 
voulurent  réfîfter  ,  &  on  fondit  fur 
elles  à  coups  de  bâtons  &  de  maiTues^ 
Les  Efclaves  enfoncèrent  les  portes , 
mirent  en  pièces  les  barrières,  &  em- 
ployèrent aes  leviers  pour  enlever  la 
iiatue  :  les  habitans ,  eVeillés  par  les 
cris  ,  rempliflênt  toutes  les  rues  ;  ils  fe 
difent  les  uns  aux  autres ,  qu'on  en- 
vahit leurs  Dieux  ;  que  ce  ne  font  pas 
des  pirates ,  des  ennemis ,  mais  des  bri- 
gands fortis  de  la  maifon  du  Préteur , 
qui  commettent  ce  forfait. 

Chacun  d'eux.,  fans  excepter  les  infir- 
mes &  les  vieillards ,  s'arme  de  ce  qu'il 
rencontre  fous  fa  main ,  & ,  dans  1  ef* 
pace  de  quelques  minutes ,  ils  fe  trou- 
vent réunis  à  l'entrée  du  temple.  Les 
Efclaves  s'efForçoient,  depuis  plus  d'une 
heure ,  d'enlever  la  ftatue  d'Hercule; 
&  ,  quoiqu'ils  employaflerit  Aes  leviers 
&  des  cordes  ,  elle  n'étoit  pas  encore 
ébranlée  ;  ils  furent  affaillis  d'une  grêle 
Tomt^IK  V 
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de  pierres  :  auffi-tôt  ces  braves  foldats» 
que  le  vaillant Timarchides,  leur  Capî-- 
taine  ,  faifoit  agir  dans  les  ténèbres  ^ 
prirent  la  fuite  ;  mais ,  afin  de  ne  pas 
retourner  chez  Verres  les  mains  vides , 
ils  emportèrent  deux  petites  ftatue^. 
Les  plus  grands  malheurs  des  Siciliens 
ne  les  empêchent  pas  de  fe  livrer  à  des 
plaifanteries  :  le  peuple  s'ëcrioit,  que  la 
défaite  de  ce  cruel  verrat  {a)  devoit 
être  compte'e  parmi  les  travaux  d'Her- 
cule ,  après  la  mort  du  fanglîer  d'Ery* 
manthe. 
iMi  Hahi.  XLIV.  Les  fidèles  Citoyens  d'AC.. 
mmaAff9re.  ^^^^  ^  ^jj^  beaucoup  moins  confide'rablç 
qu'Agrigente  5  imitèrent  cet  aAe  de 
vigueur  :  le  fleuve  Chryfas ,  qui  arrofe 
leur  territoire ,  eft  la  première  de  leurs 
Divinités  ;  ils  lui  ont  élevé  un  temple 
au  milieu  de  la  campagne  ,  fur  Iç 
chemin  qui  conduit  d'Anore  à  Enna  : 
la  ftatue  eft  de  marbre ,  &  d'un  travail 
éle'gant ,  &  ils  l'adorent  avec  une  ex- 
trême ferveur  :  Verres  prévit  que  s'il  U 
demandoit,  on  ne  la  lui  aonneroitppint, 

»■  <l  I  ■  I  II  w 

(a)  Pour  entendre  ce  mauvais  jeu  de  mots  ^ 
il  faut  fe  rappelçr  que  Verres ,  t^  latin,  fig^iifiç 


ie  Cic/râft.  '459 

&  il  chargea  Hiëron  &  Tlépoleme 
de  Tenlever.  Ces  deuxEmiflaires,  fuivis 
d'une  troupe  bien  armée ,  enfoncèrent 
les  portes  la  nuit  :  les  Prêtres  &  les  Gar- 
des fonnerent  de  la  trompette  ,  fignal 
connu  de  tous  les  environs  :  les  Cultiva- 
teurs accoururent  du  fond  de  leurs  mé- 
tairies; Tlépoleme  fut  battu,  &  réduit 
à  Voler  une  petite  ftàtue  de  bronze. 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  de  beaucoup 
d'autres  délits  pareils ,  &  même  j'en 
fupprimerai  plufieurs ,  afin  de  m'ar- 
rêter  davantage  fur  des  vols  encore  plus 
atroces.  On  voit  dans  la  ville  d'An-» 

Euine  un  temple  confacré  à  la  Mère  des 
)ieux  (a)  ;  le  fécond  Africain  l'avoit 
orné  de  cuirafles,  de  cafques,  de  vafes 
travaillés  à  Corinthe ,  &  fur  lefquels  on 
lifoitfon  nom  ;  l'Accufé  pilla  tout  :  il 
n'y  a  laifle  que  les  traces  de  fon  facrilége , 
&  le  fouvenir  des  bienfaits  de  Scipionl 
C'eft  dans  les  palais  de  Verres  qu'irfaut 
chercher  à  préfent  les  dépouilles  de 
nos  ennemis  ,  les  monumens  de  nos 
Généraux  &  les  ouvrages  de  l'Art  qui 
décoroient  les  temples  de  Sicile.  Verres , 
êtes-vous  donc  le  feul  qui  mettiez  du 

iM)  ACybclc. 

Vij 


j^6q  Oraijhns  ' 

prix  aux  vafes  de  Corinthe,  qui  fachiei 

çftimer  la  délicaieffe  des  Ardftes  Co-i 

rinchiens  ?  Scipion  ^  c«t  homme  très-- 

éclairé ^d*ui? go^ç exquis,  nel eAimoic 

point  !  &  vous ,  mortel  groffiçr ,  inca^ 

pable  de  fentir  le  charme  des  Arts,  voua 

qui  êtes  far^s  efprit  &  fans  lumières, 

vous  vous  croyez  le  premier  des  con-- 

noifTeurs  !  Ce  n'^ft  pas  feulement  pav 

fes  vertus  que  Scipion  l'emporte  fur 

yous  ;  il  eut  mille  fois  plus  d'intelli-n 

gence  quç  vous  &  tous  les  amateurs  qui 

veulent  pafïèr  pour  habiles  ;  c  eft  parce 

qu'il  appercevpit  la  beauté  de  ces  ou<t 

vrages ,  qw'il  les  çroypit  dignes ,  non 

de   fervir  au    luxe    dçs   particuliers , 

niais  à  l'ornement   des   villes   &  des 

temples,  qu'jil  les  confacroit  \  I4  Poft 

mérité. 

XLV.  Voulez-vous ,  Juges  ,  un  autre 
frait  d^  la  cupidité  de  Verres ,  de  fon 

^  audace ,  de  (on  extravagance ,  de  fon 

fnépris  pour   les  chpfes  fur  lefquelles 

la  Keligion  défend  de  porteries  mains, 

qu'on  n^  peut  convoiter  fans  faire  un 

u  Chapeiu  facrilégç.  Cérès  eft  adorée  k  Catane 

4i  Ç«»w««-  avels  le  même  refped  qu'à  Rome  & 
dans  prefque  tout  l'univers  :  au  fond  du 
fçmple   confacré  à  cettç  Déeâe  ^  oq 
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tjrôilvoit  Une  antique  ftatiié  ;  des  fem- 
mes &  de  jeunes  filles  Jr  c^lébroierit 
feules  les  itiyAeres,  &  y  ôffroient  des 
facrifices }  jamais  homme  n'y  àvoit 
porte  (es  pas  r  les  efclaves  de  TAccufë 
forcèrent  la  nuit  dette  enceinte,  &  en- 
levèrent la  ftatue.  Le  lendemain,  les 
Prêtrefleè,  matrones  vertueufes  &  qua- 
lifiées, s'en  plaignirent  :  tout  le  mondé 
dëploroit  cet  indigne  attentat. 

Verres  ^  effi-aye  des  fuites  de  {on 
crime  ^  voulut  détôurtier  les  foupçon»  ; 
il  cherchoit  un  miféfàblc  qu'on  pût 
accufer  &  punir.  Son  hôte  eut  la  baf*- 
feflè  de  l'aider.  Dès  que  le  Préteui*  eut 
q[uitté  Catane,  on  dénonça  un  Efclave, 
on  produifit  de  faux  témoins  ;  le  Sénat 
ailèmblé  commença  l'inftruiftion  fui-» 
vant  les  Loix  du  pays  ;  on  appela  les 
Prêtreiîês  ,  on  les  interrogea  fuf  les 
auteurs  &  les  circonftances  du  vol  ; 
elles  répondirent  qu'on  avoit  vu  dans 
le  temple  les  Efclaves  de  Verres  :  leur 
dépofition  acheva  d'éclaircir  unç  afFaiï'e 
qui  n'étoit  obfcure  pour  perfonne  ;  on 
recueillit  les  fuffrages;  1* Accufé  fut  ab- 
fous  d'une  voix  unanime  ;  &  c  eft  ua 
devoir  pour  vous ,  JuGES  ,  de  condam^ 
ner  Verres  par  acclamation. 

V  u) 
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Que  peut-4l  tfyéttr  ?  Compte-t-il 
fur  des  iecours  î  Les  Dieux  auront-ils 
foin  de  lui  ?  les  mortels  qui  le  pro- 
tègent ,  viendront -fis  à  l>pat  ^e  vous 
corrompre -f  II  ordonne  a  desEfclaves 
de  dépouiller  un  temple  oîi  Ion  ne 
permet  pas  même  aux  hommes  libres 
ie  venir  faire  leurs  prières  !  il  a  l'au- 
dace de  voler  une  natue  que  la  Re- 
ligion lui  défend  même  de  regarder  ! 
Il  ne  fut  point  entraîné  par  lenchan- 
tement  de  ks  yeux,  car  il  défirpit  ce 
qu'il  n  avoit  ]2imais  vu  ;  il  conçut,  f|ir 
.  un  fimple  rapport ,  cette  violente  paf- 
fion  qui  a  braVé  la  honte,  qui  n'a  re- 
douté ni  la  vengeance  des  mortels  "ni 
celle  des  Dieux. 

Dira-t-il  qu'un  homme  luj  avoitp^-lé 
de  cette  ftatue  ?  je  répondrai  qu^aucun 
homme  ne  connoiflbit  l'intérieur  du 
fancîluaire  ;  il  fut  donc  inftruit  par  une 
femme.  Et  que  doit-on  penfer  de  cette 
femme  ?  Quelle  idée  peut-on  avoir  de 
la  piété  &  de  la  modeflie  de  celle  qui 
s'entretient  avec  Verres,  qui  lui  fournit 
les  moyens  de  voler  un  temple  ?  Au 
refle  ,  jamais  il  ne  refpeda  la  pudeur , 
6c  je  ne  fuis  pas  furpris  qu'il  ait  pro- 
fané un  afile  gardé  par  des  vierges  & 
de  chaftes  matrones. 


mit   d 


de  Cicéron,  464 

XLVI.  Eft^ce  là  feule  fois  qu^il  s'eft 
ba{Sonné  pour  ce  quil  n  avoit  pas  vu? 
Non,  Juges  ,6c  entre  une  foule  a  exem* 
pies  que  je  pourrois  choi/îr ,  je  me  bor- 
nerai à  un  feul  :  il  s'agit  encore  d'un  vol 
commis  dans  un  temple  ^aufli  célèbre 
que  celui  de  Catane.  Les  témoins  en  ont 
rendu  compte  lors  de  la  première  Ac- 
tion :  je  vais  répeter  ce  qu'ils  ont  dit. 

L'ifle  de  Malte  ,  vous  le  favez  ,  Vois 
eftfe'pare'e  de  la  Sicile  par  un  bras  de 
mer  aflez  grand  ,  &  dont  le  trajet  eft 
pe'rilleux  :  Verres  n'y  eft  jamais  allé , 
quoique  ,  pendant  trois  ajas  ,  des  ou- 
vriers fans  nombre  y  aient  fait  pour 
Jui  des  habillemens  de  femmes  :  on 
y  trouve  un  ancien  temple  de  Junon , 
bâti  fur  un  promontoire  s  ce  temple  fut 
toujours  facré ,  même  durant  les  guerres 
Puniques ,  lorfque  ces  parafes  étoient 
couverts  de  vaifleaux  &  inteftés  d'une 
multitude  de  pirates.  On  fe  fouvient 
que  la  flotte  de  Mafinifle  ayant  abordé 
aux  environs  ,  TAmiral  y  enleva  des 
dents  d'ivoire  d'une  grofleur  prodî-^ 
gieufe  ;  qu  a  fon  retour  en  Numidie  , 
il  les  offrit  à  fon  Roi  ;  que  le  Prince  , 
charmé  d'abord ,  apprit  d'où  elles  ve- 
noient ,  6c  les  renvoya  auffi-tôt ,  fur 

V  iv 
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une  galère  à  cinq  rangs  de  rartes,  avec 
cette  infcription ,  en  caraAeres  Cartha- 
ginois :  Majinwe  les  avùit  reçus  im- 
prudemment ,  &  après  avoir  connu  fa 
faute  ,  il  a  eu  foin  de  les  renvoyer. 

Le  temple  contenoit  d'ailleurs  beau- 
coup d'ivoire  ;  on  y  voyoit  plufîeurs 
ftatues  de  cette  matière ,  qui  ëtoient 
des  chef-d'œuvres  :  Verres  envoya  des 
Efclaves ,  qui  s'emparèrent  de  toutes 
ces  richefles; 

XLVII.  Verres  ne  furpafTe-t-îl  pas 
tous  les  fcëlérats  qu'on  a  jamais  accu- 
fés  ?  Les  Députés  de  l'Ide  de  Malte 
atteftent  qu'il  a  vole'  le  temple  de 
Junon  ,  qu'il  n'a  rien  laiflë  dans  ce 
fanduaire  refpeélë  des  armées  enne- 
mies &  des  pirates  qui  ont  fî  fou- 
vent  defcendu  ou  hiverné  fur  ces  c6tes. 
Les  griefs  que  je  lui  reproche  fbnç 
publics  ;  fes  forfaits  font  démontrés  : 
il  a  enlevé  les  ftatues  des  Dieux,  il 
a  profané  les  temples,  il  a  dépouillé 
les  villes  :  il  eft  obligé  d'en  conve- 
nir ]  je  le  défie  de  fe  juftifier  :  tous 
les  chefs  d*accufation  font  éclaîrcîsi 
il  eft  convaincu  par  les  témoins  ;  fon 
propre  aveu  le  condamne  ;  il  n  a  rien 
a  répondre  :  cependant  il  paroît  ici , 
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'&  il  montre  de  la  tranquillité' ,  lorfque 
je  développe  la  Jongue  chaîne  de  fes 
attentats. 

C  eft  trop  infifter  fur  le  même  l^enre 
de  délits;  JuGÊS ,  je  crains  de  vous 
fatiguer;  je  paflèfous  filence  beaucoup 
d'autres  vols  pareils  ;  ^e  vous  fupplie 
d'être  attentifs  k  ce  qui  me  refte  à  dire; 
je  vous  le  demande  au  nom  des  Dieux 
immortels  ,  que  Verres  n*à  pas  craint 
«d'outrager  :  les  facriléges  révoltèrent 
toute  la  Province  ;  & ,  pour  en  mieinc  ,^ 
faire  fentir  toute  Tatrocité ,  je  vais  en- 
trer dans  quelcrues  détails  fur  lei  dog- 
mes religieux  aés  Siciliens.     • 

XLVIII.  La  Tradition ,  &  les  monu-  Us  mBi- 
mens  les  plus  anciens  de  la  Grèce ,  nous  "***  ^*£f^^ 
apprennent  que  la  Sicile  eft  confacrée 
à  Cérès  &  à  Proferpine  :  cette  idée , 
-  adoptée  de  tous  les  autres  Peuples  , 
femble  innée  parmi  les  Siciliens  ;  ils 
croient  que  leur  pays  a  donné  naiflance 
aux  deux  Déefles  dont  je  viens  de  par- 
ler ;  qu  on  y  a  découvert  les  fruits  qui 
fervent  maintenant  à  là  nourriture  des 
hommes;  que  Profei^ine  fuP  enlevée 
par  Pluton  au  milieu  des  bois  d*Enrta; 
que  Cérès )  inconfolable. d'avoir  ter^u  - 
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fa  fille  ,  la  chercha  da/is  le  Monde  en- 
.tier ,  &  crue  des  torches  allume'es  aux 
feux  de  l'Etna  ,  éclairèrent  fa  courfe. 

La  ville  d*£nna  eft  fîtuée  fur  une 
montagne  qui  femble  inacceflîble  de 
;  toutes  parts ,  &  dont  la  cime  offre 
une  plaine  baignée  par  des  ruifleaux 
qui  ne  tariflent  jamais  :  elle  eft  envi- 
ronnée de  lacs  &  de  bois  religieux ,  où 
règne  un  printemps  perpétuel  :  tout  y 
femble  attefler  ce  rapt  célèbre  quon . 
raconte  aux  enfans  ;  on  voit ,  à  peu  de 
diftance  ^  une  caverne  profonde ,  tour- 
née vers  le  nord  :  c  eft  là  ,  dit-on  ,  que 
le  Dieu  des  Enfers  parut  tout  à  coup 
fur  fon  char ,  &  enleva  Proferpine  ; 
on  ajoute  qu'il  la  conduifit  aux  envi- 
rons de  Syracufe  ,  où  la  terre  stn- 
tr  ouvrit  pour  la  recevoir ,  &  où  fe  forma 
un  lac  qui  fubfifte  encore.  Chaque  an- 
née ,  les  hommes  &  les  femmes  de 
Syracufe  y  célèbrent  cet  événement  par 
une  fête. 

XLIX.  Tous  les  habitans  de  la  Sicile 
ont  un  refpeél  extraordinaire  pour  la 
Cérès  d'Enna  ;  la  Déefle  a  fait  des 
prodiges  multipliés  ;  elle  s'eft  montrée 
la  protectrice   des  Siciliens  dans  des 
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temps  de  calamité  ;  elle  parOît  aimer 
ce  pays  ;  elle  femble  même  Thabiter , 
&  en  prendre  un  foin  fpécial. 

D'autres  Peuples  adorent  au/fi  la 
Cérès  d'Enna  :  les  Athéniens  croient 
que  dans  (qs  voyages  {a)  elle  parcou- 
rut les  terres  de  l'Attique,  qu  elle  ap- 
prit aux  habitans  Tart  de  cultiver  les 
grains  ,  &  ils  célèbrent  avec  zèle  des 
rétes  (Jb)  en  fon  honneur.  Sous  le  Con- 
fulat  de  Mucius  &  de  Calpurnius ,  peu 
de  temps  après  le  meurtre  de  Tiberius 
Gracchus ,  à  cette  époque  de  bouleverfe- 
ment  où  des  prodiges  fans  nombre  me- 
naçoient  l'Etat ,  on  confulta  les  Livres 
des  Sibylles  ;  on  y  trouva  q\xil  fallcit 
appai/er  Cérès ,  &  tout  de  fuite  des 
Prêtres  choifîs  dans  laugufte  Collège 
des  Décemvirs,  fe  rendirent  à  Enna, 
.  quoique  la  Déefle  eûc^in  temple  ma- 
gnifique  à  Rome.  y 

Je  dois  finir  cette  digreflîon ,  qu'on 
jugera  peut-être  déplacée  dans  mon 
JDifcours.  Verres  a  profané  le  fanéluaire 
de  la  Cérès  d'Enna ,  il  a  porté  fes  mains 

(d)  Lorfqu'cIIc  chcrchoit  fa  fille. 

U)  Les  fé;cs  E'cafincs,  ^ 
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facriléges  fur  la  Déefle  ;  il  a  vole  ievnc 
ftatues  de  marbre  ,  l'une  de  Cérès  , 
&  Vautre  de  Proferpine  ;  les  voyageurs 
attefteront  qu  elles  étoient  grandes  & 
belles  toutes  les  deux  ;  TAccufé  enleva 
une  troifieme  ftatue  de  cuivre  y  plus 
petite,  mais  à*un  travail  admiraole  , 
&  bien  plus  ancienne  que  les  deux  pre- 
mières ;  celle-ci  repréfentoit  Cérès  avec 
des  torches  allumées.  Ce  n  eft  pas  tout, 
en  dehors  du  temple  &  vis  à-vis  îa 
porte ,  on-  voit  encore  une  ftatue  de 
Ce'rès ,  &  une  féconde  de  Tripto- 
leme,  Tune  &  l'autre  d'une  T)eauré 
raviffante  ;  le  Préteur  eflaya  de  s'en  em- 
parer ;  elles  étoient  d'une  taille  colof- 
îale,  &  il  ne  put  en  venir  à  bout; 
mais  il  prit  une  très-jolie  Viéloire,  que 
Cérès  tenoit  de  la  main  droite. 

L.  Moi  qui  raconte  ces  attentats  ,  je 
fuis  faifi  d'horreur  ,  j'éprouve  une  agi- 
tation très-vive  ,  &  je  demande  à  TAc- 
cufé  s'il  eft  bien  tranquille  :  chacune 
des  circonftances  frappe  mon  imagina- 
tion ;  je  fonge  à  la  fainteté  du  lieu  & 
à  la  piété  des  Siciliens;  je  me  rappeîle 
mon  arrivée  à  Enna  ;  les  Prêtres  y  or- 
nés de  bandelettes  facrées  &  de  cou- 
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ronnes  de  verveine  ,  vinrent  à  ma 
rencontre  ;  les  Citoyens  me  haranguè- 
rent en  Corps  ;  toute  la  Ville  étoit  en 
deuil ,  &  les  gémiflemens  &  les  larmes 
du  Peuple  interrompirent  fouvent  ma 
réponfe. 

Ih  ne  fè  plaignirent  point  de  la  ty- 
rannie de  Verres  dans  la  perception  dû 
dixième,  de  fes  vols,  de  fes  Jugemens 
iniques ,  de  fes  infâmes"  débauches  , 
des  outrages  qu'ils  avoient  reçus;  ils 
demandèrent  feulement  qu'on  vengeât 
Ce'rès ,  fon  culte  fitfon  temple;  ils  m  ap- 

Î prirent  qu'en  dénonçant  cet  audacieux 
célérat ,  ils  ne  fongeoient  pas  à  obtenir 
des  reftitutions  :  on  eut  dit  que  l'Ac- 
cufe' ,  comme  un  autre  Pluton ,  avort 
enlevé'  dansEnna,  non  pasProierpine, 
mais  Cérès  elle-même  :  la  ville  entière 
paroît  n'être  qu'un  vafte  temple  de 
cette  Déeflê  ]  les  habita  ns,  ainfî  que 
je  l'obfervois  plus  haut,  croient  qu'elfe 
rëfide  au  milieu  d'eux  ,  &  ils  reflem- 
blent  moins  à  des  Citoyens  qu'à  des 
Prêtres  &  des  Miniftres  d'irne  Divî* 
nite'.  I 

Verres ,  vous  avez  eu  TefFronterie 
de  voler  ce  temple ,  d'arracher  des  mains  . 
de  Cérès  un  fimulacre  de  la  Vidons; 
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denlever  une  Déefle  entre  \es  brai 
d'une  autre  De'eflè  !  des  brigands  accou- 
tumés aux  crimes  &  étrangers  à  la  Reli- 
gion ne lauroient  pas  ofé.  Sous  le  Con- 
fulat  de  PopiJius  &  de  Rupilius ,  des 
efclaves ,  des  de'ferteurs  &  des  Bar^ 
bares  furent  maîtres  d'Enna  s  ils  ne 
commirent  aucun  de  vos  facriléges,; 
vous   êtes  plus  aflervi  à  vos  pâmons 

3u  ils  ne  l'etoient  à  leurs  Chef^  s  vous 
éteftez  plus  les  Loix  qu'ils  ne  détef- 
toient  le  joug  ;  la  barbarie  de  votre  ca- 
ractère &  de  vos  mœurs  çft  bien  au 
de/Tus  de  la  barbarie  de  leur  Langue  & 
de  leurs  ufages  ;  ils  eurent  moins  de 
îiaine  pour  lanépublique ,  que  vous  n'en 
avez  pour  \ts  Dieux  immortels  ;  vous 
avez  montré  plus  de  baffe/Te  que  les 
efclaves,  plus  d'audace  que  les  déser- 
teurs, plus  de  mépris  pour  la  Juftice 
que  les  Barbares ,  &  plus  de  cruauté 
que  les  bataillons  ennemis  ;  comptez- 
vous  fur  l'indulgence  de  ce  Tribunal  ? 
LI.  Theodorus  ,  Numinius  &  Nica- 
fion  ,  Députés  d'Enna  ,  l'ont  déclaré 
devant  vous ,  JuGES  ;  les  inflruclions 
qu'ils  ont  reçues  leur  ordonnent  d'aller 
chez  Verres,  de  lui  redemander  la  fta- 
tue  de  Cérès  &  celle  de  la  Vidoire , 
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&  ,  s'il  les  rend ,  de  fe  conformer  à 
leur  antique  ufage ,  c  eft-à-dire ,  d'ou- 
blier fes  violences ,  &  de  ne  pas  dépo- 
fer  contre  lui  ;  mais  s'il  ne  les  rend  pas , 
de  fe  réunir  aux  autres  témoins ,  d'inf* 
truire  les  Juges  de  fes  forfaits ,  &  fur- 
tout  de  fon  impiété  :  écoutez  leurs 
plaintes,  je  vous  en  fupplie  au  nom 
des  Immortels  ;  on  vous  dénonce  des 
injuflices  faites  à  nos  Alliés  ;  il  s'agit 
du  maintien  des  Loix,  de  Thonneur 
des  Tribunaux  :  un  autre  intérêt 
plus  refpecîlable  encore  doit  vous  ani- 
mer ;  je  vous  ai  dit  quelle  eft  la  vé- 
nération des  Siciliens  pour  Cerès  ;  le 
délit  dont  je  parle  a  tellement  frappé 
leur  imagination  ,  qu'ils  lui  attribuent 
tous  les  malheurs  publics  ou  privés. 

Les  Députés  ae  Centorbe  ,  d*Ar- 
gyre ,  de  Catane ,  d'Herbite  &  d'Enna , 
attellent  que  les  Cultivateurs  ont  aban- 
donné leurs  métairies ,  que  les  campa- 
fnes  reftent  en  friche  :  c'eft  une  fuite 
es  vexations  de  FAccufé;  mais  les  Si- 
ciliens croient  que  c'eft  un  effet  de  la 
vengeance  de  la  Déefle.  Prêtez -vous 
aux  idées  religieufes  de  nos  Alliés, 
foyez  fidèles  à  celles  qui  font  adoptées 
à  Aome  ;  le  culte  de  Cérès  ne  vous  eft 
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point  étranger  j  &  quand  vous  ne  rat>- 
prouveriez  pas ,  vous  devriezt  punir  les 
attentats  de  Verfès  r  aujourd'fjui  que 
'  Cerès  eft  adorée  de  tous  les  Peuples  , 
que  nous  ce'lébrons  des  fêtes  folennelles 
en  (on  honneur,  feroit-il  poffible,  fi 
nous  le  voulions ,  de  montrer  de  Tin- 
différence  ,  &  de  ne  pas  livrer  le  cou- 
pable h  la  rigueur  des  Loix  ? 

LU.  Avant  de  finir ,  je  veux  raconter 
de  quelle  manière  Verres  dépouilla 
Syracufe ,  la  plus  ancienne  &  la  plus 
riche  des  Cités  de  la  province.  Cha- 
lit  Hahi'  cun  de  vous  fait  que  Marcellus  prit  cette 
Zlf^"  ^^'  ville ,  &  la  Tradition  ou  la  leflure  de 
nos  Annales  vous  ont  inftruits  des  dé- 
tails de  cette  conquête.  Verres  gouver- 
noit  la  Sicile  dans  un  temps  de  paix  ; 
Marcellus  y  faifoit  la  guerre  ;  comparez 
la  vile  cohorte  de  lun  avec  larmée 
viélorieufe  de  l'autre  ;  les  violences  & 
les  défordres  de  celui-là,  avec  Thuma- 
liité  &  la  fageffe  de  celui-ci,  &  vous 
reconnoîtrez  que  le  Vainqueur  de  Sy- 
racufe s  en  montra  le  père ,  &  qu'ene 
fut  faccagée  &  pillée  par  un  Magif- 
trat  qui  devoit  y  arrêter  les  dépré- 
dations. 

Je  ne  dirai  pas  que  Verres  a  r^y^^,^\ 
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le  fang  des  Siciliens  dans  ce  même 
Forum  de  Syracufe  ,  où  Ton  ne  vit 
aucune  fcene  de  carnage  lorfque  Mar- 
cellus  prit  la  ville  d'af^ut  ;  qu'il  lai/Ta 
entrer  les  corfàires  de  Cilicie  dans  ce 
même  porc  dont  les  flottes  de  Carchage 
&  celles  de  Rome  n  auroient  pu  ren-^ 
verfer  la  barrière  ;  que  les  hommes  & 
lesfemmeseiTuyerent,  fous  faPréture> 
des  violences  que  les  foldats  en  fureur 
s'étoientinterdites,  maigre  les  droits  de 
la  vidoire;  je  lui  reprocherai  ces  griefs 
dans  un  autre  Difcours;  je  me  borne 
ici  aux  ftatues  qu'il  a  volëes. 

Vous  avez  ouï  répéter  mille  fois  que 
S)rracufe  eft  la  plus  grande  &  la  plus  belle 
des  villes  Grecques  ;  elle  Teft  en  effet  ; 
elle  offre  un  coup-d  œil  magnifique  du 
côté  de  la  terre  &  de  celui  "de  la  mer; 
fes  deux  ports  font  dans  fon  enceinte , 
&  entourés  d'édifices  ;  ils  ont  chacun 
leur  entrée  particulière;  mais  ils  vien* 
nent  aboutir  au  même  baflin. 

LUI.  Elle  efl  fi  vafle  ,  qu  elle  paroît 
renfermer  quatre  villes  confidérables  :  le 
quartier  qui  porte  le  nom  diljle ,  forme 
une  de  ces  divifions  ;  il  efl  au  milieu 
des  deux  ports ,  &  il  fe  prolonge  vers 
rentrée  &  vers  lemboucnure  ;  c'efl  là 


4^4  Oraifôns 

que  (e  trouve  Tancien  palais  d'Hi^rôil  ^ 
où  logent  aujourd'hui  nos  Préteurs  ;  oit 
y  voit  plufieurs  temples ,  &  on  y  dif» 
tingue  lurtout  celui  de  Diane  &  celui 
de  Minerve  5  qui  étoir  très-riche  avant 
la  Préiure  de  TAccufe'  ;  la  fontaine 
d'Àrétlîufe  achevé  de  rembellir  ;  fon 
bâflin  ,  dune  largeur  prodigieufe  ,  & 
rempli  de  poiffoné ,  (eroit  inondé  par 
les  vagues  de  la  mer  ,  fi  Ton  n  avoit 
^levé  Une  digue.. 

Un  autre  quartier  s'appelle  Acradinc  : 
on  y  rencontre  une  place  immenfe  , 
de  très -beaux  portiques,  un  fuperbe 
Prytanée  [a] ,  un  ^rand  palais  deftiné 
aux  aflemblées  du  Sénat ,  &  le  temple 
majeftueux  de  Jupiter  Olympien  :  une 
feule  rue  très  large ,  coupée  par  plu- 
/i'eurs  rues  collatérales  »  va  d  un  bout 
à  l'autre  de  YAcradine. 

Une  troifieme  divifion  fe  nomme 
Tycha  {b)  ,  parce  qu'il  y  avoit  autrefois 

(à)  EJificc  oii  l'on  entretçnoit ,  aux  frais  du 
Public  ,  les  Citoyens  qui  avoient  rendu  des 
fenrices  à  l'Etat  :  chaque  ville  Grecque  avoit 
un  Prytanée. 

(^)  Tycha  cft  uu  mot  grec  qui  Ggnièc  Fortune, 
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un  temple  de  la  Fortune  :  on  y  rcmar- 

S[ue  un  Gymnafe  très-e'tendu ,  &  plu- 
leurs  édifices  en  Tlionneur  des  Dieux  : 
c  eft  le  quartier  le  plus  fréquente. 

Enfin  la  ville  neuve  compofe  la  qua- 
trième divifion.  On  trouve  à  l'extré- 
mité  un  fort  grand  théâtre  ;  deux  tem- 
ples d une  architecture  élejîante ,  lun 
confacré  à  Cérès,  l'autre  à  rroferpine; 

'une  belle  ftatue  coloiTale  d'Apollon 
furnommé  Téménitès  (a) ,  que  Verres 
auroit  enlevée  ,  fi  le  tranfport  en  eût 

.été  facile, 

LIV.  Après  ces  détails  ,  qui  ne  me 
femblent  pas  déplacés,  je  reviens  a  Mar- 
cellus  :  il' prit  Syracufe  d  aflaut,  comme 
je  l'ai  déjà  dit  ;  il  jugea  que  la  deftruc- 
tion  de  cette  ville  florifîante ,  qui  n'é- 
toit  plus  dangereufe ,  fouilleroit  la  gloire 
du  Peuple  Romain ,  &  il  conferva  tous 
les  édifices  publics  &  privés ,  facrés  &  ^ 

Iirofanes.  A  legard  des  ornemens  qui 
a  décoroient ,  s'il  ufa  des  droits  de  la 
victoire  ,  il  ne  s'écarta  point  des  Loix 
.  de  l'humanité  ;  il  crut  devoir  envoyer 


(a)  Ce  furnom  vient  du  grec  Tîfiiyttç ,  lieu 
confacré  à  un  Dieu  ou  à  un  Héros.  Il  y  avotc 
prés  de  Syracufe  un  bocage  confacré  à  Apoiloot 
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quelques  ti^opliéés  )k  Rome  ;  mats  (ût 
tet  article  ,  comme  fur  tous  lés  autres , 
il  déploya  de  la  modération  ;  il  né  tou- 
cha point  aux  Dieux  du  pays  i  il  trouva 
dans  lé  Forum  Une  multitude  de  chef- 
d*œuvres  \  maïs  il    fe   contenta   d'en 

f)rendre  la  moitié;  car  la  portion  qu il 
aifla  aux  Syradufâins ,  égàloit  celle  qui 
fut  conduite  à  Rome.  Il  dépofa  ces 
trophées  dans  le  temple  de  THonneur , 
dans  celui  de  la  Vertu ,  dans  quelques 
autres  édifices  publics  ;  il  ne  garda  rien 
pour  lui;  il  jugea  que  les  étrangers 
admirêroient  la  fimplicité  de  fa  mai- 
fon»  &qu  elle  contribueroit  plus  à  Tor- 
nement  de  la  métropole ,  qu'un  palais 
fomptueux. 

Rappelez-vous  maintenant  Tadminif^ 
tration  de  TAccufé;  je  ne  vous  dis  pas  de 
comparer  Verres  à  Marcellus  ;  ce  feroit 
avilir  la  mémoire  de  cet  illuflrê  Géné- 
ral :  Verres  gouverna  la  Sicile  en  temps 
de  paix  ,  &  Marcellus  y  fit  la  guerre  ; 
voyez  fi  la  Province  ne  fut  pas  plus  heu- 
reufe  à  1  époque  où  le  glaive  des  combats 
fuipendoit  lexécution  des  Loix ;  rap- 
prochez la  conduite  du  Magiftrat ,  de 
celle  du  Conquérant;  les  miniftres  du 
premier  fe  livrèrent  à  toutes  fortes  de 
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brlgandages^examinez  fi  nos  troupes  vie* 
torieufes  furent  auffi  défordonnees. 

LV.  Marcellus  refpeéla  le  temple  de 
Minervç  ;  Verres  Ta  deVafte' ,  nqn  pa^ 
en  ennemi  qui  obferve  le  droit  de$ 
gens  &  qui  craint  d'outrager  les  Dieux, 
mais  en  pirate  :  des  tableaux  qui  xtrt 
préfentent  le  Roi  Agathocle  combat-? 
tant  à  la  tête  de  fa  cavalerie ,  en  de'co-r 
roient  les  muraillçs  ;  TArt  de  la  Peinr 
furen'a  rien  produit  de  plus  parfait; 
dès  qu  un  voyageur  arrivoit  à  Syracufe, 
il  alloit  contempler  ces  chef-d  œuvres  ; 
Marcelliis  pouvqit  les  livrer  au  pillaee  ; 
inais  ils  fe  trouvoient  dans  un  temple , 
&  ils  furent  facrés  à  fes  ytnx  ;  l'impie 
Verres  |çs  a  tous  enlevés  ;  ils  avoienç 
échappé  durant  pluHeurs  fiecles  au}( 
ravages  de  la  guerre  ,  pour  tomber: 
entre  les  mains  d'un  Prêteur. 

Marcellus ,  qui  avoit  juré  de  bâtir 
fieu^  temples  à  Rome  ,  s  il  prenpit  Sy- 
racufe ,  ne  voulut  p^s  les  décorer  avec 
les  dépouilles  de  l'ennemi  i  &  Verres , 
qui  dans  fes  vœux  ne  confulte  jamai$ 
l'honneur. &  la  vertu,  lui  oui  n'adore 
que  Venus  §t  l'Amour,  s'çft  apprçpriç 
les  richefles  de  Minerve  :  le  premier 
eut  la  délicate^e  de  ne  pas  itnçttre  dan; 
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le  fancîluaire  de  fes  Dieux ,  des  ornc- 
mens  qui  avoient  appartenu  à  d'autres 
Divinite's  ;  &  le  fécond  n'a  pas  craint 
de  placer  les  ornemcns  de  la  cnafte  Mi- 
nerve dans  une  maifon  confkcrée  à  la 
débauche  :  il  a  volé  vingt -fept  por- 
traits des  Rois  de  la  Sicile;  chacun 
de  ces  portraits  étoit  d'une  rare  beauté , 
&  les  éyracufains ,  auxquels  ils  rappe- 
loient  des  fouvenirs  agréables^  y  met- 
toient  un  grand  prix  ;  c'eft  alors  qu'ils 
regrettèrent  les  Tyrans  qui  eouvernoient 
jadis  cette  contrée  ;  les  Pfialaris ,  mal- 
gré leurs  cruautés,  fe  plaifoient  du 
moins  à  décorer  les  temples  des.Dieux, 
LVI.  Il  ne  faut  pas  oublier  les  portes 
du  même  temple  de  Minerve.  Ceux 
qui  ne  les  ont  pas  vues ,  m'accuferont 
peut-être  d'exagération  ;  je  ne  répon- 
drai jqu'un  mot  :  je  parle  devant  des 
hommes  éclairés,  devant  des  Juges  dont 
elles  ont  frappé  les  regards ,  &  il  feroit 
âifé  de  me  démentir  :  je  le  foutiens  , 
ces  portes  étoient  revêtues  d'or  & 
d'ivoire  ,  &  on  ntn  trouvoit  nulle 
part  de  plus  magnifiques  ;  les  Auteurs 
Grecs  fe  plaifent  à  en  décrire  la  richeiïe 
&  l'élégance  ;  elles  étoient  couvertes 
de  reliefs  hiftoriques  d'une  rar^  beauté  : 
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Verres  arracha  tous  ces  reliefs;  il  arra- 
cha une  tête  de  Médufe  qui  avoit  des 
ferpens  pour  chevelure  :  il  ne  dira  point 

Sue  ce  tut  par  amour  pour  les  ouvrages 
e  r Art ,  car  il  prit  tous  les  doux  d  or , 
qui  e'toient  en  grand  nombre  ,  &  qui 
n'avoieut  d'autre  valeur  que  celle  du 
métal  ;  il  crut ,  je  n'en  doute  pas ,  que 


les 


)ortes  d*un'  temple  dévoient  être 


folides ,  §c  que  la  magnificence  y  eft 
déplacée  {a), 

il  enleva  jufqu  à  des  piques  {h)  dont 
le  travail  n'a  voit  rien  de  beau  ,  dont 
la  longueur  faifoit  tout  le  mérite  ,  8c 

?fu  on  ne  défiroit  pas  de  voir  deux 
ois  :  j'ai  remarqué  votre  étonnement  » 
Juges  ,  lorfque  les  témoins  ont  dépofé  j 
gflurera-t-il  que  la  perfecS^ipn  de  lou- 
vrage  excita  tes  défirs  \ 

jCVIL  II  peut  le  dire  de  la  ftatue  de 

>"i»  '         '  ■■       '•       »'    ■— — — ^ 

(<i)  J'ai  fait  un  léger  changement  à  la  phraft  ; 
ja  pcnfcc  de  l'Original  cft  redierchée  &  dit 
uue  chofc  commune. 

(J))  L'Original  leur  donne  l'épithete  dç  gra-*  , 
mtneas  $  il  c(l   difficile  de  deviner  û  ce  mot 
fignifie  qu'elles  écoieut  revécues  de  reliefs  en 
forme  d'cpis  &  de  plantes,,  ou  s'il  fauç  lirç 
fraxine^s ,  comme  le  penfe  Hotcomam». 
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Sapho  ,  qu'il  enleva  du  Piytanée  ;-  o» 
aura  de  l'indulgence  :  ce  chef-d'œuvre 
de  Silanion  {a) ,  ce  morceau  ravifTant 
devoit  appartenir  a  Verres  ,  dont  le 
goût  eft  il  exquis  ,  plutôt  qu'à  un  par- 
ticulier dénué  de  goût  pour  les  Arts  , 
plutôt  qu'à  une  nation  entière  ;  la  For- 
tune fut  libérale  envers  lui ,  il  a  plus 
de  délicateflè  que  nous  tous  ;  nous  ne 
fommes  pas  accoutumés  à  ces  jouif- 
fances  de  luxe  ;  û  nous  voulons  nous 
pn  faire  une  idée ,  il  nous  faut  aller 
au  temple  du  Bonheur  (b) ,  ^u  Capi- 
îole  y  aux  Portiques  de  Metejlus  (c)  ,  4U 

W  f      '  t  I  I  I  II 

^  (d)  Silanion  fut  un  célèbre  Statuaire ,  qui , 
femblable  au  Corrcge,  ne  prit  des  Icçous  de 
pcrfonivc.  Voyez  Pline  ,  1.  XXXIV,  ça,  8. 

{b)  Il  fut  bâti  par  le  Conful  A.  L.  LucuUus* 
Pline  dit  qu'on  y  voyoit  de  fupcrbes  ftatues  d'ai- 
rain faites  par  Pra^çitelp  j  qu'on  y  adrairoit  fur- 
tout  celles  de  Vénus  &  des  Mufes  5  que  Tune 
de  ces  dernières  troubla  l'imagination  d^un  Che- 
valier Romain  appelé  R,  Junius  Pifcicuîus.    ' 

(c)  Mctcllus  le  Macédonien ,  aui  éleva  ces 
portiques ,  les  orna  de  plufîcurs  (tatues  éque(^ 
très  prifes  en  Macédoine.  Lyfippc  avoit  fait  cçs 
ftamts  par  ordre  d'Alexandre.  Vpycz  Vellcius 
Paterculus ,  1.  I» 

Forum } 
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Forum  5  lorfque  Verres  prête  aux  Ediles 
fes  magafins  de  décorations;  il  nous 
faut    péne'trer    dans    les   maifons    de 

Îlaifance  qu'on  voit  aux  environs  de 
Tufcule. 
Je  m'arrête  :  ce  n'eft  pas  fur  le  ton 
de  l'ironie  que  je  dois  raconter  ces 
baflefles  :  TAccufé  jouira-t-il  du  fruit 
de  fes  rapines  ?  les  chef-d'œuvres  qui 
décoroient  les  temples  &  les  villes  rem* 
pliroQt-ils  fes  palais  k  Rome  &  fes  mai* 
ions  à  la  campagne?  JuGES ,  aurez- 
vous  cette  indulgence  pour  im  homme 
digne  d'exercer  des  Arts  mécaniques  y 
qui,  par  fa  naiflance ,  fon  éducation  , 
fes  mœurs  &  fa  figure ,  eft  plus  propre 
à  voiturer  des  ftatues  fur  les  épaules'^ 
qu'à  les  raflembler  dans  un  Muféum  l 
Il  eft  mal-aifé  de  peindre  l'affliéHon 
qu'éprouvèrent  les  Syracufains ,  lorf* 
qu'on  leur  enleva  la  ftatue  de  Sapho  : 
je  l'ai  déjà  dit,  elle  étoit  d'une  beauté 

i)arfaite ,  &  l'infcription  Grecque  qu'on 
it  encore  fur  la  bafe ,  ajoutoit  à  leur 
vénération  :  fi  Verres,  qui  s'extafie  d'une 
manière  fi  intéreflante  devant  ces  baga*» 
telles,  qui  fe  paffionne  comme  les  Grecs 

Îiour  un  chef-d'œuvre  de  l'Art ,  avoit 
u  un  mot  de  leur  Langue  ,  il  ne  l'au^ 
Tome  IV.  X 
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roit  pas  yolée ,  ou  du  moins  il  en  auroî^ 

^ëtruit  le  piédeftal. 

Il  s'empara  également  de  la  ftatue 
4* Apollon  qu'on  voyoit  dans  le  temple 
d'Elculape,  où  elle  faifoit  Tadmiration, 
où  elle  recevoit  les  hommages  de  cha- 
cun. N'çft-ce  pas  par  fes  ordres  que 
|a  flatue  d'Ariftée  fut  enlevée  publique- 
ment du  temple  de  Bacclius  ?  N*a-t-4 
pas  enlevé  dans  le  temple  de  J^pitec 
une  autre  ftatue  non  moins  belle ,  celle 
de  Jupiter  Maître  fouyerain  (a)  l  N'^-» 
t-il  pas  volé  dans  le  temple  de  Pror» 
ierpine  ,  ce  bufte  de  marbre  de  Paros^ 
qui  fixoi;  Vattentiqn  de  tous  Ips  voya-? 
geurs  ? 

Lç$  Syraçufains  çélébrpient  tous  le^ . 
^ns  des  fêtes  en  l'honneur  d'Apollon 
&.  d'Efculape  ;  Ariftée ,  qui  enfeigna  aux 
Grecs  Tart  d'exprimer  le  fuc  de  Tq- 
live,  étoit  auffi  révéré  que  fon  père 
IwVJII.  Bacchus.  Vous  fentirez  quelle  profonde 
vénération  infpiyoit  Jupiter  Maître  fou-? 
yerain,  û  vous  daignçz  vous  rappeler 
^vec  quel  zèle  Rome  ^dore  une  autre 

r-  ■  ',  .  •  '        '•        ?■ 

[a)  Les  Romains  &  les  Grçcs  adorèrent  Ju* 
piter  (bus  toutes  les  dénominations.  L'Original 
lui  donne  ici  le  furnom  à'imperator^  que  j*ai 
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Râtue  delà  même  efpece  &  de  la  même 
forme ,  apportée  de  Macédoine  au  Ca- 
pitole  par  Flaminius.  Vous  ne  l'ignorez 
pas ,  on  parle  dans  le  Monde  entier  de 
trois  flatues  de  Jupiter  Maître  fouve- 
rain  ;  on  cite  d'abord  celle  de  Macé* 
doine  ,  qui  embellit  aujourd'hui  le  Ca*. 
pitole  ;  celle  qu'on  voit  à  l'entrée  du 
royaume  de  Pont  vient  enfuite ,  &  Sy- 
racufe  pofledoit  la  troifieme  avant  la 
Préture  de  Verres.  Flaminius  s'empara 
de  la  première ,  mais  pour  la  dépofer 
dans  le  plus  beau  temple  que  les  mor- 
tels aient  élevé  au  Maître  des  Dieux  : 
quoiqu'il  y  ait  eu  une  foule  de  guerres 
autour  de  la  féconde  ,  perfonne  n'a 
ofé  y  porter  la  main;  &  la  dernière, 
que  Marcellus  refpecSa  au  milieu  de  fes 
triomphes ,  qu'il  rendit  à  la  piété  des 
habitans  de  Syracufe  ,  que  les  étrangers* 
honoroient ,  comme  les  Siciliens  ,  d'un 
culte  fpécial ,  eft  devenue  la  proie  dii 
facrilége  Verres. 

Enfin  j'obferverai  que  Verres ,  durant 
fa  Préture ,  enleva  aux  habitans  de  Sy- 
racufe olus  de  Divinités  qu'ils  ne  per- 
dirent ae  Citoyens  par  les  vidoires  de 
Marcellus  :  dès  que  ce  Conquérant  gé- 
néreux fut  maître  de  la  yiUe ,  il  demanda 
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^es  nouvelles  d* Archimede ,  &  il  témoi-j 
gna  la  douleur  la  plus  vive  en  appre-? 
Hant  qu'il  venoit  d'être  tué  }  les  infor-^ 
matioqs  de  l'Accufé  ,  au  contraire , 
liYoient  toujours  le  pillage  pour  but. 

LIX.  Après  des  crimçs  fi  atroces ,  je 
Ile  lui  reprocherai  pas  ici  ^es  larcins 
oui  p^roîtroient  moins  graves  ;  je  n'ob- 
fcrverai  pas  qu'il  a  volç  dans  tous  les 
temples  de  Syracufe  ,  des  tables  de 
marbre ,  de  très-belles  coupes  d'airain^ 
&  des  vafes  de  me'tal  de  Corinthe  : 
les  Myftagoges  {a)  qui  fervent  de  guides 
^ux  étrangers ,  n'ont  plus  de  chef- 
d'œuvres  à  montrer;  ils  difent  mainte-r 
jiant  ;  Il  y  avoit  ici  un  tel  morceau  de 

Srix  ;  on  trouvoit  là  un  tel  ouvrage 
'un  Artifte  fameux.  Si  vous  croyez  ^ 
Juges  ,  que  l'afflicftion  des  Syracufains 
n'eft  pas  très-grande  ,  détrompez-vous } 
les  hommes  chériflènt  opiniâtrement 
ce  qui  tient  à  leur  culte  ;  ils  fe  font  un 
devoir  facré  d'adorer  &  de  confervep 
les  Dieux  de  Ipurs  pères  ;  d'ailleurs , 

(û)  Il  paroît  que  ce  qipt  répond  aux  Cw-. 
j-onh  uiodcrncs  ac  l'Italie ,  avec  cette  difFé-; 
rence  néanmoins  que  Içs  Myftagoges  éçoicni 
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les  ftatues  ^  lés  tableaux  &  tous  les  ou- 
vrages de  rArt  enchantent  l'imagina- 
tion des  Grecs  ,  &  la  vivacité  de  leurs 
plaintes  annonce  que  ces  pertes  ,  trai- 
tées peut-être  par  nous  de  bagatelles , 
leur  caufent  une  douleur  profonde  :  on 
Vous  la  dit,  &  je  le  répète,  ils  ont 
efluyé ,  ainfi  que  les  nations  étrangères , 
bien  des  vexations  depuis  quelques 
années  ;  mais  le  pillage  de  leurs  temples 
&  de  leurs  villes  eu  ce  qui  les  afFeéle 
le  plus. 

Verres  s'écriera  qu'il  a  tout  acheté  j 
foyez  fûrs  que  jamais  Ville  de  TAfie- 
Afineure  ,  ou  de  la  Grèce  j  ne  vendit 
librement  fes  ftatues  &  fes  tableaux , 
ou  5  fi  Ton  en  cite  des  exemples ,  c'eft 
depuis  que  les  Tribunaux  de  Rome  font 
corrompus  (a)  i  jufqu'à  cette  époque  ^ 
loin  de  vendre  les  ouvrages  de  TArt  | 
les  Grecs  de  la  Sicile  en  achetoient 
par-tout  :  Craflus ,  Scaevola  &  Claudius^ 
ces  Citoyens  fi  opulens  &  fi  magnifia 

3ues ,  qui  fignalerent  leur  Edilité  pai* 
e  pompeux  (pedacles ,  les  euffent  payés 


(a)  Avant  cette  époque  ,  les  poflcfrcurs  de 
CCS  richcflcs  ne  craignoient  pas.  d'en  être  dé-» 
fouillés  par  les  MagidiTats^ 

X  iij 


^ 


I 
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ce  qu'on  aurolt  voulu;  &  peut-ol! 
croire  que  TAccufe'  a  mis  plus  d  em- 
preflement ,  ou  fait  plus  de  facrifices  î 

LX.  Sachez ,  JuGES ,  qu'un  larcin 
iecret  ou  un  vol  public  auroient  caufe 
moins  de  douleur  aux  Grecs  que  cette 
vente;  ils  fe  regarderoient  comme  dëf- 
honores,  s'ils  dëclaroient  dans  leurs 
Regiftres  qu'ils  ont  aliéné  à  prix  d'ar- 
gent ,  qu'ils  ont  vendu  pour  une  fomme 
modique  des  chef-d'œuvres  qu'ils  ont 
reçus  de  leurs  ancêtres  :  car  ils  ont  une 
paffion  extraordinaire  pour  ces  monu- 
jnens  des  Arts  que  nous  méprifons.  Nos 
aïeux  laiffoient  cet  amufement  à  nos 
Allie's  ;  ils  lencourageoient  ;  ils  traî- 
toient  avec  la  même  modération  les 
peuples  que  nos  armes  avoient  rendus 
fributaires  &  fujets  :  on  leur  permet- 
toit  ces  futiles  plaifirs ,  pour  les  confo- 
1er  de  leur  fervitude. 

Les  habitans  de  Rhegio  ,  aujourd'hui 
Citoyens  de  Rome ,  pofledent  une  Vé- 
nus de  marbre  d'une  beauté  parfaite  ; 
les  Tarentins ,  une  ftatue  d'Europe 
affife  fur  un  taureau ,  &  ce  fameux  Sa- 
tyre qu'ils  gardent  dans  le  temple  de 
Yefta  ;  on  trouve  chez  les  Thefpiens 
un  Cupidon  qui  attire  fewl  les  étran- 
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gért  i^âlfmi  eux  ;  k  Ventis  qui  apparu 
tient  aux  Infulaires  de  Gnide ,  elr  cë- 
kbre  ;  on  voit  à  Cos  un  tableau  de  iâ 
tnêmé  Déefle  5  qui  jduit  atiffi  d  une 
grande  célébrité  ;  à  Ephefe ,  là  ftatué 
d'Alexandre  ;  à  Cyfique ,  celles  d'Ajaii 
&  de  Médëé  ]  à  Rhodes ,  celle  dé  Jalyle  ; 
à  Athènes»  celle  de  Bacchus,  un  tableau 
de  Pàrale ,  &  la  fameufe  GéniCe  dé 
Myron  :  je  pourrois  citer  beaucoup  d  au^ 
très  morceaux  de  ce  genre  qu  offrent 
la  Grèce  fit  T A(îe  ;  je  demande  fi  un 
amateur  qui  voudroit  acquérir  un  d^ 
ces  chef-d  œuvres,  en  viendroit  à  bout  ? 
les  Grecs  y  mettent  un  prix  fi  inefti-» 
mable ,  qu'ils  ne  confentirônt  jamais  à 
les  vendre  j  6c  il  eft  aifé  dé  concevoijf 
la  douleur  des  Syracufains. 

LXI.  je  vais  prouver  d  une  autre  ma-» 
tiiere  qu'elle  fut  tr^s-vive  :  en  arrivant 
chez  eux,  je  crus  d  abord,  comme  les  amis 
4e  Verres  l'afluroientàRome,  que  î'hé- 
ritage  d'Heraclius  (^a)  les  rendroit  favo- 
rables à  r  Accufé ,  &  qu'ils  auroient  pour 
lui  la   même   reconnoiflance    que  les 


{n)  Voyez  le  fécond  Livre  de  ccttî  féconde 
A^on. 

Xiv 
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Mamerrins  (a)  ;  je  craignis  d-être  tra- 
verfé  dans  mes  recherches  par  Tin- 
trigue  des  jolies  femmes  de  la  ville  ^ 
dont  il  avoit  été  lefclave  durant  ftf 
Préture ,  &  même  par  les  maris  ,  dont 
tout  le  monde  connoiilbit  la  facilité. 

Je  me  bornai  donc  à  demander  des 
informations  aux  Citoyens  de  Rome 
établi^  à  Syracufe;  je  feuilletois  leurs 
Journaux ,  &  j  y  voyois  des  preuves  de 
fa  tyrannie  :  pour  me  delaner  de  ces 
travaux  défagréables ,  je  parcourois  les 
fameux  Regiftres  de  Carpinatiijs  (b)  ; 
je  faifois  remar(J^er  aux  Chevaliers  Ro- 
mains qui  commercent  dans  cette  ville , 
les  fréquentes  répétitions  du  nom  de 
Verrutius  ,  dont  j*ai  parlé  ailleurs  (c)  y 
&  je  leur  expliquois  Ténigme.  Je  le  ré- 
pète y  je  n*attendois  aucun  éclaircifle- 
ment  des  Magiftrats  ni  des  Naturels  du 
pays;  je  ne  fongeois  pas  même  à  les  in- 


{a)  Verres  les  avoit  affociés  à  fcs  brigaa** 
dages  de  à  Tes  vols. 

(^)  Voyez  auffi  le  fécond  Livre. 

(c)  Vovez  les  chap.  LXXVI  &  LXXVHI  de 
ce  fécond  Livre» 
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terpelîer  ;  Heraclius ,  d'une  eittradian 
noble ,  qui  avoir  été  Prêtre  de  Jupiter  , 
l'une  de  leurs  premières  dignités ,  & 
qui  exerçoit  alors  ime  charge  impor- 
tante, vint  me  trouver  fur  ces  entre- 
faites ;  il  m  avertit  que  nous  étions  les 
maîtres,  mon  coufin  &  moi,  de  nous; 
rendre  au  Sénat  ;  que  laffemblée  étoic 
nombreufe ,  &  qu'il  nous  y  invitoit  au 
nom  de  tout  le  Corps. 

LXII.  Nous  héfïtàmes  d'abord;  mais 
nous  jugeâmes  enfutte  qu'il  falloir  ac- 
cepter l'invitation.  Dès  que  nous  paru-» 
mes ,  on  fe  leva  ;  &  afin  d'ajouter 
encore  à  cette  marque  d'honneur ,  ou 
nous  donna  une  place  diftinguée.  Dio- 
dore  Timarchides,  le  premier  des  Séna- 
teurs par fon crédit ,  par  fon  âge,  &,  au- 
tant que  j'en  pus  juger ,  par  fes  lumières  , 
frit  la  parole  ;  il  dit  que  le  Sénat  &  le 
'euple  étoient  dans  Taffliélion,  qu'après 
avoir  annoncé  tlmx  autres  Villes  roDjet 
de  mon  voyage  y  &  les  fecours  que  je 
leur  offrois  ;  qu'après  avoir  recueilli 
par-tout  les  informations  néceflaires,  & 
raflemblé  des  Regiftres  &  des  témoins , 

Î'e  ne  traitois  pas  Syracufe  avec  la  même 
)ontér  Je  répondis  que  les  Députés  des 

X  V 
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autres  Villes  e'toient  venus  me 'priera 
Rome  de  défendre  la  Province  ;  que 
je  voyois  au  milieu  de  leur  Se'nat  une 
ftatue  de  Verres ,  &  que  je  ne  pouvois 
pas  les  exhorter  à  dëpofer  contre  lui. 

A  ces  mots  ,  tous  les  regards  fe  por- 
tèrent fur  la  ftatue  \  des  gémilîemens 
univerfels  m'apprirent  que  c  étoit  un 
monument  des  forfaits  de  FAccufé  y 
&  non  pas  un  hommage  de  la  recon- 
noiflânce  :  chacun  des  Sénateurs  fe  plai- 
gnit enfuite  {a)  des  vols  &  de  la  ty- 
rannie de  Verres  ;  ils  répétèrent  de 
concert  qu'il  avoit  dépouillé  la  ville  & 
pillé  les  temples;  quil  avoit  gardé  la 
plus  grande  partie  de  cet  héritage  d'He- 
raclius ,  adjugé  en  apparence  aux  Athlè- 
tes ;  qu'il  avoit  enlevé  le  Dieu  à  qui 
les  Grecs  doivent  lart  d'exprimer  le 
fuc  de  Tolive- ,  &  qu'il  ne  pouvoit  pas 


(tf)  Il  y  a  dans  le  texte ,  Quantum  dlcendo 
ajfequi poterat  ;  plufieors  Cominentatears  difent 
que  les  Sénateurs  de  Syracufe  parloient  latin  > 
Langue  oui  ne  leur  étoit  pas  trop  familière  : 
Suivant  d'autres  »  ce  pa/Tàge  /îgnifîe  que  les 
Sénateurs  peignirent  les  crimes  de  Verres  auunt 
qu'on  peut  les  peindre  avec  la  parole. 
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àîmer  les  exercices  des  Lutteurs  («)  ; 

?ue  fa  ftatue  ne  fut  point  érigée  par  un 
décret  public  ,  ni  aux  frais  de  la  Ville , 
mais  par  ceux  qui  partagèrent  les  dé- 
pouilles d'Heracîius;  que  Syracufè  avoit 
envoyé  une  députa tion  à  nome ,  maià 
que  le  choix  étoit  tombé  fur  les  mi- 
niftres  des  brigandages  de  Verres ,  fur 
les  aflbciés  de  fes  vols  &  les  complices 
de  fes  injuftices ,  &  qu'il  ne  falloir  pas 
s'étonner  s'ils  n  etoient  point  venus 
chez  moi. 

LXIII.  Dès  que  je  vis  que  leur  ref-;- 
fentiment  égaloit  &  même  furpaflbit 
celui  des  autres  Villes ,  je  leur  expofai 
le  but  de  mon  voyage  ;  je  leur  dis 
que  le  bonheur  de  la  Sicile  m'intéret* 
foit  vivement;  je  les  exhortai  à  dé- 
fendre la  caufe  commune  ,  à  rétraélel* 
leur  apologie  en  faveur  de  Verres;  j  ob- 
fervai  qu'ils  le  dévoient  d  autant  plus  \ 


(tf)  On  fait  que  les  Athlètes  fc  frottoient 
les  memisres  avec  de  l'huile ,  aHn  de  leur  donner 
plus  de  vigueur  &  de  fouplefTe,  Les  Modernes 
ne  goûteront  pas  la  pcnfée  de  l'Original  5  pour 
fenrir  la  liailbn  des  idées  ,  il  faudroit  être 
pénétre  de  la  Mythologie  des  Anciens,  &  efti- 
iner  autant  qu'eux  les  exercices  du  corps. 

Xvj 
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qu'ils  imputoient  cette  apologie  atOÎ 

violences  d  un  ami  de  l'Accufe  (a). 

Juges  ,  ces  Syracufains ,  que  cha* 
cun  fuppofe  favorables  à  Verres ,  m'ap- 
portèrent leurs  Regiftres  ,  cachés  juf- 
qu'a^Iors  ;  ils  me  donnèrent  des  preuves 
par  écrit  de  tous  les  vols  que  je  vous 
ai  racontés ,  &  de  beaucoup  d'autres 
que  j  ai  pafles  fous  filence  ;  j  y  trouvai 
une  longue  lifte  de  ce  qui  manguoit  aui 
temple  de  Minerve ,  à  celui  de  Jupiter, 
à  celui  de  Bacchus  s  on  me  montra  les 
comptes  rendus  par  les  Gardes  des  édi-« 
fices  facrés ,  la  déclaration  de  ces  Gar* 
des ,  qui  inculpoit  Verres ,  &  on  me 
lut  le  Décret  du  Sénat  qui  les  avoit 
abfous  :  je  fis  mettre  le  fceau  delà  Ville 
fur  ces  Regiftres,  &  on  les  porta 
chez  moi. 

On  m'expliquale  fecret  de  la  députa- 
tion  envoyée  à  Rome;  j'appris  que  peu 
de  jours  avant  mon  arrivée,  lesSyracu** 
fatns  reçurent  des  lettres  de  Verres  ^  & 

— Mi— — — i      .  ■  I     I    ■  ■■     ■  I  m 

(d)  Les  Syracufains  ,  fcduits  &  intimidé» 
par  les  violences  ^t  Mereilus ,  avoienc  décidé  ^ 
peu  de  jours  avant  Tarrivée  de  Cicéron  ,  qu'on 
enverroît  à  Rome  uae  dépuration  en  faveur  de 
Verres, 
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^'ilsles  dëddgn^renC  ;.qtie  des  amis  d« 
l'Accufé  les  foUiciterent  de  nouveau, 
&  qu'ils  répondirent  par  des  cris  d'in- 
dignation; que,- fur  le  bruit  de  lïioa 
voyage ,  le  Magiftrat ,  revêtu  des  pou- 
voirs de  la  République  (a) ,  leur  enjoi- 
gnit de  figner  Tattéftation  honorable 
qu'on  demandoit  ;  qu  ils^  avoient  obéi , 
mais  qu'ils  avoient  eu  foin  d'énoncer 
le  Décret  en  termes  plus  propres  à 
nuire  au  coupable  qu'à  le  fauver. 

LXIV.Lorfqu'on  rapporte  une  affaire 
dans  fe  Sénat  de  Syracufe  >  on  n'oblige 
pas  les  affiftans  à  donner  feur  avis  >  ceux 

Sue  l'âge  ou  les  dignités  élèvent  aif. 
effîis  des  autres ,  parlent  les  premiers-, 
&  on  ne  leur  contefte  pas^cet  honneur  : 
fi  chacun  garde  le  filence ,  on  met  les 
noms  des  Sénateurs  dans  l'urne  ,  & 
ceux  que  défigne  le  fort ,  font  contraints 
d'opiner.  Quand  il  fut  queftion  de  louer 
radmifliftratiorf  de  Verres  ,  piufifeurs 
Membres  obferverent  que  Verres  les 
avoir  empêchés  de  faire  F  apologie  de  Pé- 
ducaBus(2),.c*eft-à-dire,  d'un  homme  qui 

(<r)  Mctcllus ,  fuccefléur  Je  Verres, 
{j})  Il  avoit  été  accuft  en  Jufticc; 
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avoir  rendu  des  fervices  (îgnales  \  Sf^ . 
ràcufe  &  à  toute  la  Province  ;  que 
Peducaeus  n  avoit  plus  befoin  de  leur 
fufFrage  ,  mais  que  Ton  manqueroic  à 
Tëquite' ,  fi  on  ne  publioit  pas  un  Dé- 
cret en  fa  faveur  ,  avant  de  fe  fou- 
mettre  à  une  violence  fur  une  dëlibéi- 
ration  de  la  même  efpece. 

L'AfTemblée  s  écria  que  la  réflexion 
ëtoit  jufte;  on  propofa  le  Décret  en 
faveur  de  Peducseus;  tout  le  monde 
opina  :  les  Syracufains  infcrivirent  fur 
leurs  Reriftres  Tavis  des  principaux  Se- 
nateurs.  Voici  le  procès-verbal  : 

Procès -VERBAL  de  l'Assemblée 

DU  SÉNAT  DE  SyRACUSE,  OU  L*ON 

fit  un  décret  honorable  a 
l'administration  de  Pedu- 

CvïiUS 

Après  le  Décret  en  faveur  de  Pedu- 
caus ,  on  en  propofa  un  autre  en  faveur 
de  Verres  :  écoutez  ce  qui  fe  pafla. 

Le  Décret  en  faveur  de  Verres  ayant 
été  propofé ,  tout  le  monde  garda  le 
Jîlence^  &  perjonne  ne  donna  Jon  avis  ; 
on  tira  au  fort  ceux  quiferoient  con- 
traints  d'opiner.  Quoi  donc  !  il  s'agit 
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<fle  louer  ladminiflration  de  Verres  , 
At  le  fauver  d'un  danger  capital  !  le 
Pre'teur  Metellus ,  alors ,  tache  de  gagner 
les  Se'nateurs  ;  il  leur  promet  des  récom- 
penfes ,  &  il  ne  s'en  trouve  pas  un  qui 
veuille  ouvrir  la  bouche  !  Les  créatures 
de  Verres  ,  fes  agens ,  fes  miniftres  , 
fes  complices  fe  taifent,  &  dans  ce 
même  Sénat  où  Ton  voit  fa  ftatue  & 
celle  de  fon  fils  nu  {a) ,  il  n'y  a  pas  un 
homme  qui  ofe  le  louer  ! 

Le  Décret  pafla  ;  mais  les  Sénateur? 
de  Syracufe  l'ont  obfervé ,  ce  Décret 
eft  infultant  pour  Verres  :  on  y  loue 
fon  adminiftration  ,  parce  qu'il  na 
fait  battre  perfonne  de  verges  ;  & 
vous  favez,  JUGES ,  qu'il  a  fait  mou- 
rir fous  la  hache  des  bourreaux ,  des 
hommes  qui  étoient  innocens ,  &  qui 
d'ailleurs  étoient  revêtus  de  dignités  : 
parce  qu'il  a  gouverné  la  Province  avec 


(tf)  Ciccron  attaque  par-tout  le  fils  de  Ver- 
res 'y  il  lance  contre  lui ,  a  la  fin  de  cette  phrafe , 
un  farcafme  qu*il  fcroit  difficile  de  traduire  d'iwe 
manière  décente.  Voici  le  texte  :  In  qud  curiâ 
ftatua  t^aflabaty  &  nuàa  in  eâfilii ,  nemo  fuit, 
quem  ne  nudus  quidemfilius  in  nudâprovinciâ 
commoverct. 
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figitarice  ;  il  eft  pfouvé  qu'il  fbngeoft 
feulement  à  s  enrichir  &  s  amufer  ,  & 
.    que  fes^  veilles  furent  confacrées  à  la 
proftitution  :  parée  qu'il  a  contenu  les 
pirates  ;  on  n  ignore  pas  qii'ih  font  en^ 
très  jufque  datis  les  potts  de  Syracufe  y 
&  je  défie  f  Accufé  de  me  démentir. 
LXV.  Après  avoir  obtenu  ces  éclair* 
tiflemehs,  nousfortîmes  du  Sénat,  Lu- 
cius  (^7)  &  moi  ^  pour  ne  pas  gêner  les 
fufFrages.  Les  Sénateurs  voulurent  nous 
donner  des  marques  de  reconiioiffance  , 
&  ik  décidèrent  que  nous  ferions  logés 
.  &  traités  aux  frais  du  Public  ;  ilè  int- 
crivirent  cette  décifion  dans  leurs  Re- 
giftres  5  &  ik  nous  donnèrent  une  table 
d'airain  où  elfe  étoit  gravée.  Verres ,. 
ces  Syracufains  dont  vous  parlez  fans 
eeflè  y  vous  chériflent  beaucoup  ;  ils 
comblent  d'honneurs  &  d^dift inétions 
celui  qui  tous  accufe  devant  les  Tri- 
bunaux, celui  qui  vient  en  Sicile  re- 
eueilîir  dés  preuves  contre  vous.    Ce 
n'efl:  pas  tout ,  on  propofa  la  révoca- 
tion de  lapologie  qu'ils  avoient  eu  la 
foibleffe  de  vous  accorder  ,  &  elle  fut 


^)  Lucitts  >  fon  coiiim;^ 
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ievoCj\xèe  d*ulie  voix  presque  unanime* 

Ce  dernier  point  de  la  délibération 
était  enregiftre,  lorfqu  6n  s'avifa  d'en 
appeler  au  Préteur.  Qui  forma  cet 
appel  ?  fot-ce  un  Magiftrat  ?  non.  Uh 
oénateur  ?  non.  Un  Citoyen  de  Syracufeî 
point  du  tout.  Et  qui  donc  ?  ce  fut  urt 
homme  qui  avoit  été  Quefteur  de  TAc- 
cufé  ;  ce  rut  Cacilius  [a).  Peut-on  stm^ 
pêcher  de  rire  ?  aucun  des  Magiftrats 
&  des  Citoyens  de  Syracufe  ne  défend 
Verres  !  il  ne  luirefte  pas  dans  la  Sicile 
entière  un  feul  ami  qui  appelle  de  ce 
Décret  f  c'eft  fon  Quefteur  qui  fe 
charge  de  ce  rôle  odieux.  A-t-on  ja-^ 
mais  rien  vu  de  femblable  f  connoît-* 
on  un  pareil  fait  dans  la  Tradition  ou 
l'Hiftoire  l 

Ecoutez  la  fuke  ;  le  fage,  le  ver- 
tueux Metellus  diflbut  le  Sénat:  les  Sy» 
racufains  viennent  me  trouver  en  foule  ; 
les  Sénateurs  s  écrient  qu'on  attente  à 


(tf)  On  lit  Cifetîus  daïis  Sédition  de  Barbon 5 
mais  on  trouve  CAcilius  dans  celle  de  Frcigius  8t 
dans  plu^em s  autres.  On  fc  fouvicnt  que  Caeci- 
lius  avoit  demandé  qu'on  lui  confiât  raccufatioa 
At  Verres.  Voyez  le  Plaidoyer  qu'on  appeIJcP£- 
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leurs  droits  5  qu'on  viole  leui»  liberté  :  \é 
peuple  comble  fes  Magiflrats  d'éloges , 
&  leur  témoigne  Ùl  reconnoilTânce  : 
les  Citoyens  de  Kome  m'accompagnent 
par-tout ,  &  j'ai  bien  de  là  peine  à 
contenir  la  multitude ,  qui  veut  égorgei" 
Caeciliusé  Je  me  rends  au  Tribunal  du 
Préteur  (a) ,  fuivi  d  un  nombreux  cor* 
tége  :  il  eft  fur  qu'il  ne  prononça  pas 
légèrement;  car  il  fe  leVa  &  difparut 
avant  que  j  eufle  dit  un  mot  :  comme 
la  nuit  approchoit ,  nous  quittâmes  le 
Forum  (è). 

LXVI.  Dès  le  matin  du  jour  fuî^ 
vant,  je  le  priai  d'autorifer  les  Sjrrâcu- 
fains  à  me  donner  une  copie  du  Séna^ 
tufconfulte  de  la  veille  :  il  rejets^  ma 
demande  ;  il  me  dit  que  c'eft  un  crime 
de  haranguer  dans  un  Sénat  Grec ,  & 
ue  j'étois  coupable  pour  m'être  fervî 
une  Langue  étrangère  (c)  :  )e  ne  fus 


5 


id)  De  Metellus^ 

(B)  Il  paroît  que  le  Prêteur  Mcteiïus  étoit 
alors  fur  Ion  Tribunal,  au  milieu  du  Forum. 

(0  Mcteiïus  rcprochoit  à  Cicéron  d'avoir 
avili  Ta  dignité  de  Sénateur  ,  en  parlant  une 
Langue  étrangère.  Voyez  Valcre  Maxime ,  I.  II, 
C.  De  Infiit,  Antiq. 
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-pas  emtarrafTë  de  lui  rëpondre  ;  je  lui 
bbfervai  qu'il  ne  teflembloit  pas  au 
Vainqueur  des  Numides  {a) ,  fon  illuftre 
parent  ;  que  ce  Général  n'avoit  pas 
voulu  faire  Fapologie  de  LucuUus  (3) , 
fon  beau  -  frère  êc  fon  ami ,  &  qu'il 
arrachoit  des  Siciliens ,  par  violence  , 
un  Décret  en  faveur  d'un  homme  qui 
n'étoit  pas  même  fon  allié. 

On  m'apprit  alors  qiie  Metellus  avoit 
reçu  non  pas  des  lettres  de  recopi- 
mandation ,  mais  des  lettres  de  change  ; 
&  ,  fuivant  le  confeil  des  Syracufains , 

i "allai  faifir  les  Regiftres  du  Sénat.  Cette 
ardiefle  de  ma  parj  excita  de  nou- 
veaux troubles  :  jufqu'ici ,  perfonne  n'a- 
yoit  ofé  défendre  Verres;  mais  enfin  il 
fe  préfenta  un  champion  ;  un  certain 
Théomnafte  eflaya  de  m'arrêter  :  fes 
compatriotes  le  nomment  Théoraéie  (c)  : 

(û)  Q.  Caecilius  Metellus  Numidiciis,  qui 
gagna  deux  batailles  contre  Jugurtha,  &  dévaibi 
toute  la  Numidie. 

{b)  Le  perc  de  Lucullus,  qui  obtint  les  hon- 
neurs du  triomphe ,  après  fes  vidoires  contre 
Mithridate  &  Tigranc. 

(c)  Theora^us  eft  un  mot  compofé  du  grcc> 
qui  fignifie  divinofurore  correptus. 


'0f6à  ÙrâïfonT 

il  amufe  les  enfans  qui  le  fuivent  aaul 
les  rues .;  dès  qu'il  ouvre  la  bouche  » 
chacun  fe  moqué  de  lui  ;  fa  folie,  affez 
plaifante  pour  les  autres ,  me  parut 
dangereufe  ;  il  e'cumoit  dé  rage  ;  fes 
yeux  étinceloient  de  colère ,  &  il 
crioit  de  toutes  fes  forces ,  qu'il  alloit 
tomber  fur  moi.  Je  le  fommai  de 
Venir  chez  le  Prêteur,  il  obéit* 

Je  déclarai  à  MeteÛus  que  je  vouloir 
fcelier  6c  emporter  les  Regiflres  de  la 
Ville  de  Syracufe  ;  le  Préteur  répondit 
que  le  Sénatufconfulte  étoit  nul ,  puif^ 
qu'on  avoit  formé  un  appel  ^  &  qu  on 
t\e  pouvojt  pas  me  livrer  les  Regiftres  î 
je  produits  le  Sénatufconfulte  de  Rome, 
qui  ordonnoit  de  me  confier  tous  les 
Ôegiftres  &  tous  les  MénK)ires  dont 
j'aurois  befoin.  Théomnàfte ,  furieux , 
s  écria  que  les  Siciliens  ne  s'embarraf- 
foient  pas  de  cet  ordre  :  Metellus  ,  plus 
habile,  ajouta  ces  mots  :  Je  nejouf- 
frirai  pas  qu'on  vous  livre  la  copie 
d'un  Décret  qui  ne  doit  point  être  ra^ 
iifié.  Si  je  ne  lui  avois  pas  fait  des  me- 
naces très-vives ,  iï  je  n  avois  pas  in- 
•fifté  fur  le  châtiment  que  lui  attireroit 
ce  refus,  j'aurois  échoué  dans  mon 
entreprise.  L'infenfé  Théomnafte  ,  qui 


ëe  Clc/rôflt  Jôj: 

Vcnoit  de  montrer  tant  de  fureur  ,8  ap-f 

Serçut  qu  il  ne  gagnoit  rien  ,  &  il  me 
onna  ,  fans  doute  pour  m'appaifer , 
une  lifte  de  tous  les  vols  commis  par 
Verres  à  Syracufe. 

LXVII.  Que  les  Mamertins  contir 
jRuent  à  louer  votre  administration  ^ 
Verres  ,  mais  qu'Hejus  foit  toujours  à 
la  tête  de  leurs  Députe's  ;  quilsembraf- 
fent  votre  défenfe ,  mais  qu'ils  fe  difpo- 
fent  à  répondre  à  mes  queftions  :  je  ne 
veux  pas  les  furprendre ,  &  je  les  aver-i 
tis  que  je  leur  demanderai  s'ils  ne  Jonc 
pas  obligés  de  fournir  un  vaijfiau  an 
Peuple  Romain?  Je  les  défie  de  le  nier: 
s'ils  Vont  réellement  fourni  fous  votre 
Préturel  Ils  nefoutiendrontpas  qu  oui; 
s'ils  n'ont  pas  çonJlrUit  ^  aux  foais  de 
la  Ville  ,  un  gros  navire  de  charge 
pour  vous  l  II  faudra  qu'ils  l'avouent  : 
Ji  ,  comme  vos  prédécejfeurs ,  vous  les 
obligeâtes  de  livrer  des  grains  pour  les 
Tnagajïns  de  Rome  l  Je  les  forcerai  de 
convenir  que  non  :  combien  ils  ont  levé 
de  matelots  &  dejhldats  pour  le  Jer-^ 
vice  de  la  République  l  Je  prouverai 
qu'ils  Titn  ont  levé  aucun;  je  démon-? 
Itrerai  qu'ils  recéloient  yos  vols;  qu'ils 
pnx  chargé  des  dépouilles  de  k  Sicilç 
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plufieurs  navires ,  &  entre  autres  celuf 
dont  ils  vous  firent  préfent. 

Rëpe'tez  donc  que  Meflîne  a  fait  une 
députation  en  votre  faveur  ;  mais  ne 
dites  plus  que  les  Syracufains  vous  ché- 
riflent  :  les  Verrines  les  couvroient  d'op- 
probre,  ils  viennent  de  les  abolir  ;  ils  ont 
îenti  qu  il  ne  convenoit  point  d*accor- 
der  les  honneurs  des  Dieux  au  ravifleur 
de  leurs  Divinités  ;  on  les  blâmeroit 
avec  raifon ,  fi  ,  après  avoir  ôté  de  leurs 
faftes  5  par  votre  ordre  ,  une  folennité 
qui  rappeloit  la  victoire  &  les  bien- 
faits de  Marcellus  ,  ils  obfervoient  en-^ 
core  celle  d*un  homme  qui  les  ^  de* 
pouillés  de  tout. 

Admirez  ,  JuGES  ,  l'impudence  & 
le  fol  orgueil  de  TAccufé  ;  il  ne  fe  con- 
tenta pas  d'établir ,  avec  les  biens  d'He- 
radius  ,  les  ridicules  &  déshonorantes 
folennités  qu'on  nomme  Verrims  ;  aux 
Jeux  confacrés  à  Marcellus ,  aux  fêtes 
confacrées  à  la  gloire  d'une  famille  qui 
a  toujours  refpe<3é  la  Religion  des  Syra- 
cufains ,  il  fubftitua  des  fêtes  en  fon 
]ionneur. 

Fin  dn  quatrième  Volume. 
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B  R  R  AT  A. 

JL  AGI  89,  ligne  a.1 ,  afia  qu*il  joiûc^  life^ 

aHn  qu'il  joui/rp. 
Page  lyp  ,  lig.  14,  &  je  n'en  ai  pas  trouvé  5 

lif,  &  je  ne  les  ai  pas  trouvés. 
Page  17^ ,  lig.  15.,  quelques  chofcs  >  ///  quel* 

ques  champs. 
Page  ^1$  ,  lig^  X  9  que  demandoît  à  acheter  la 

Républiques  lif.  que  dcmandoit  la  Répu- 
blique. 
Page  334,  liîç.  10,  exigez  qu*ils  vous  attic- 

neront  i  lif,  e?igczj|>i*ils  yous  amençup* 
Page  495 ,  lig.  }  ,  ejface^  alors. 
J^açe  49  y ,  'ig«^>  &  qu*il  arrachoit^  lif  3c  que 

lui  arrachoit. 


